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Traité  des  Maladies  vénériennes  y  dans  le^ 

quel  on  indique  un  nouveau  remède^  dont 
f efficacité  eft  confiatée  par  des  expérience 
ces  réitérées  ,  &  un  fucces  confiant  dc'^ 
puis  dix  années;  par  M.Vressavin^ 
Gradué  de  l*Univerfné  de  Tarif ,  &  Mèm-> 
bredu  Collège  royal  de  chirurgie  dj  Lyon. 
A  Genève  ,  &  fe  trouve  d  Paris  f  cAei 
Didot  le  jeune  f  &  à  Lyon  càei  les 
frères  ÏQri^Q  ^  1773  >  in- 12* 

TT  E  Traité  des  maladies  vénériennes, 
jLj  dont  j'entreprends'  Tanalyfe ,  mérite 
^"autant  plus  d'être  difiingué  dé  ces  prb^ 
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4  1  R  A  r  T  E' 

dudlons  didées  par  la  cupidité  &  Tavance,' 
dont  on  inonder  depuis  quelques  rems  le 
public  ,  que  TAuteur  a  joint  à  Ja  publica-* 
tion  d'un  remède  inconnu  avant  lui. des  ob-  - 
ferv4tîons  precieufes  fur  le  traiteii^ent  des. 
divers  accidens  &i  des  complications  de  la 
maladie  ^  obfervations  qui  décèlent  un  Pra- 
ticien non  moins  éclairé  que  pénétre  dé  fes 
.devoirs.  " 

Il  a  mis  à  la  tête,  de  fon  Livre  un  avant*  , 
propos  y  dans  lequel  il  rend  compte  des 
motifs  qui  Tont  engagé  à  le  publier;  il  a 
ïa  prudence  d'avertir  fes  ledeurs ,  que ,  quel- 

«  que  facile  que  paroifle  ifa  méthode  ,  quel- 
ques précautions  qi^'ii  ait  prifes  poiir  ne 
rien  omettre  ,  ceux  qui  croiroient  pouvoir 
sadminiflrer  les  remèdes  fans  confulter  les  y 
gens  de  Tart ,  s'expaferdient  à  les  prendre- 
mfrudueufement ,  fouvent  mcme  à  aggraver 
leurs  mabx  ;  parce  qu'il  eft  tant  de  variée 
tés,  foit  dans  le  ginre  des  maladies,  foît 
dans  la  nature  des  tempéramens,  qu'on  ne 
fauroît  trop  apporter  de  précautions  pour 
éviter  les  Inéprifes  toujours  dangercufes  ,  & 
^'il  n'appartient  qu'aux  gens  de  Kart-,  &é 

^  même  qu'à  ceux  qui /ont  très-verfés  dans 
cette  matière,  de  bien  diilinguer  &c  de  bien 
connoître  les  indications  que  chaque  état 
particulier  peut  préfenter. 

On  prouve  à  la  fuite  de  cet  avant-propos 
une  DifTertatloa  ^ue  TAuteur  avuit  publiée 
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ta  17^7  f  pour  prouver  Tefficacité  de  fon 
m>uveau  remède  »  &  fa  fupérioricé  fur  cous 
l^s  remèdes  connus. 

Le  Traité^des  maladies  vénériennes  eft 
divifé  en  tréîzeChapitres ,  &  fuivi  desfor- 
roules  des  remèdes  que  rAuteur  propofe' 
pour  combattre  les  difFérens  accidens  de 

ce  genre  de  maladie, 

M.  Preffa;^in  a  cru  devoir  rechercher 
dans  le  chapitre  premier  Torigiae.  du  mal 
viaérien.  Il  rejette  également  Popinion  de 
ceux  ^qui  Tout  fait  venir  d'Amérique ,  Se 
c^elle  qui  le'croit  de  toute  antiquité  :  il  ne 
croit  pas  noa  plus  qu'il  ait  pu  naître  d'au- 
cufie  dépravation  de  Tair  ;  il  aime  mieux 
fuppofer  qu'il  a  ^ris  naifTance  dans  le  corn-- 
merce  que  quelques  hommes  infâmes  ont 
eu  avec  des  brutes.  Selon  lui ,  le  virus  véro- 
lique^  ainfi  acquis  >  à  du  demeurer  long-^tems 
inconnu  ,  parce  que  fes  premiers  progrès 
a  ont  pu  être  que  trèsrlents.  On.  en  a  re-^ 
marqué  feulement  de  tems  enr  tems  quel«> 
ques  accidens.  Cell  ainfi  qu'on  trouve  danjs 
quelques  Auteurs  des  douzième ,  treizième 
&  quatorzième  fîecles  1  la  defcription  de 
certains  fyroptômes  analogues  à  ceux  que 
produit  aujourd'hui  le  virus  vérolique. 
guerre  que  Charles  Vlll  porta  dans  le 
Aoyaume  de  Naples ,  ëa  1493 ,  (ou  plutôt 
en  1594)       raflerabla  en^Italie  deux  ar- 
mées nombreufes  •  la  débauche  naturelle 
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des  Soldats,  celle  des  femmes  excîtëe  par 
la  chakur  du  climat,  &  qui ,  comme  cela 
arrive  toujours  dans  ces  circonftances,  pro- 
diguent leurs  faveurs  à  un  grand  nombre^ 

.  toutes  ces  cifconftances  Mterent  fncceffi-' 
yement  les  progrès  du  virus  vénérien  ,  qui 
jufqu'alors  avoit  été  méconnu  ,  parce  qu*il 
âvoit  été  moins  général.  Delà ,  conclur-il , 

'  eft  venu  le  préjiigé  que  cette  maladie  a 
pris  naîifance  en  Europe  en  f494- 

Après  avoir  déclaré,  au  commencement 
du  chapitre  ($cond,  que  c^eften  vain  qu'on 
a  ertayé  Jufqu'ici  de  découvrir  la  nature  du' 
virus  vénérien ,  il  s'occupe  à  décrire  les 
phénomènes  qu'il  a  coutume  de  produire, 
^  &  il  les  divife  en  fymptômes  primitifs  & 
en  CQnfécutifs.  Il  ne  regarde  comme  fymp* 
tomes  primitifs  que  ceux  qui  paroîffent 
peu  de  tems  après  le  commerce  qu'on  a 
eu  avec  une  perfonne  înfeftée  du  virus  vé* 
tolique.  Ils  font  affez  uniformes  ,  &  leur 
variété  ne  coniiAe  que  dans  Tintenfité  plus 
Qu  moins  grande  des  accîdens;  ils  attaquent 
communément  les  parties  qui  ont-  eu  un 
contaft  immédiat  avec  le  fujet  infeôé. 
M,  Preflav in  croit  que  le  virus  ne  peut  fe 
«communiquer  que  par  le  coït ,  l'ataitement , 
ou  des  baifers  fur  la  bouche  ;  encore  faut- 
il,  dans  ce  dernier  cas ,  que  la  perfonne  in* 
fedée  ait  des  chancres  dans  cette  partie. 
Ces  iymptômes  primitifs  font  la  gonojrhée  ^ 
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les  bubons,  les  chancres,  les  excroiffances 
VcrruqueufeS)  comme  âcs  »  condylomes^  &c« 
'  Les  fymptômes  confécutifs  font  beau- 
coup plus  variés  i  il  femble  que  le  virus^ 
quand  il  s'ed  une  fois  allié  à  no^  humeurs  ^ 
prenne  en  les  viciant  le  caraâere  des  ma- 
ladies auxquelles  chacune  d'elles  eft  natu* 

rellement  fujcte.  Mêlé  avec  la  lymphe,  ri 
produit  des  engorgemens  dans  les  ^landes^' 
comme  le  virus  fcrophuïeux  ,  le  virus  can- 
céreux ,  6c  plufîeurs  affedions  de  la  lym- 
phe«  Mêlé  avec  Fhumeur  qui  lubréfie  Je* 
aines  des  tendons ,  Tinterdice  &  les  mem- 
ranes  des  mufcles  9  il  donne  nailTance  à 
des  douleurs  qui  refTemblent  à  celles  dut 
jbiimatifme.  Loriqu'il  le  joint  à  la  finovie^* 

S d'il  pénètre  le  période  ou  le  tiflii  des  os  » 
caufe  des  douleurs  femblables  à  celles  de 
la  goutte  9  des  ankilofes  y  des  exoftofes  ^ 
des  cariées  ,  le  ramollî/rement  des  os;  fymp- 
tômes qui -lui  fout  communs  ,avec  le  vice 
rachitique  &  fcrophuïeux.  S'il  fe  jette  fur 
la  peau ,  il  aSeâe  tous  les  caraâeres  des 
maladies  pforiques  ;  s'iPTe  porte  fur  quel- 
ques vifceres  ,  il  y  produit  des  accidens 
qu'on  ne  fauroit  diflinguer  d'avec  ceux 
que  pourroît  faire  naître  toute  autre  caufe,  • 
M.  Preflavin  conclut  de  cçt  expofé, 
eû  très- difficile  de  reconnoitre  dans  un 
fujet  les  traces  d'un  virus  vénérien ,  lorf* 

qu'on  ne  trouve  en  lui  que  dés  f]^mptôî&ei 
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fieurs. autres  maladies  :  il  en  excepte  ce- 
pendant les  pullules  &c  les  autres  éruptions^ 
qifi  ont  un  caraâere  particulier  lorfqu'elks 
font  vénériennes. 

Les  accidens  que  le  virus  vénérien  a 
coutume  de  produire  ,  font  plus  ou  moins 


la  quantité  du  virus  qui  Veft  introduite  4ans 

le  fang  ;  fuivant  fa  qualité  ;  car ,  quoi- 
qu'il loit  toujours  le  même  y  fa  violence 
augmente  ou  diminue  fulvaat  la  nature  du 
tempérament  du  fujet  qui  le  contraâe , 
fuivant  la  qualité  naturelle  de  fes  humeurs  ) 
&  le  réjour  qu'il  fait  dans  fou  fang  ;  3^  les 
remèdes  qu'on  adminifire  pour  cette  ma* 
la'die,  lorfqu'ilsen  ont  manqué  la  guérifon  , 
contribuent  auili  beaucoup  à  changer  la 
qualité  du  virus  ;  4®  les  accidens  du  virus 
varient  aufli  fuivant  les  difpofiiions  parti* 
culieres  du-  fujet  qui  le  contraâe* 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  que 
.M.  PreiTavin  a  traité  de  la  malauie  vé- 
nérienne ,  la  mis  à  portée  de  faire  un  grand 
nombre  d'obfervations  »  auffi  importantes 
que  curieufes  I  fur  la  communication  du 
virus  vénérien.  M Lorfqu'uu  homme,  en 
^>qui  le  Virus  n'eft  pas  entièrement  dé- 
?>  truit ,  quoiqu'il  ne  conferve  aucun  fymp- 
>>t6me  apparent  de  cette  maladie,  coa« 
r>no!t  habituellement  une  femme  ^  il  ne 
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)ti  manque  pas  de  lui  coajinuniquer  du  vi- 
'99  rus  ,  lequel  s'annonce  ordinairement  par  ^ 
9^  quelques-uns  des  accidens  primitifs;  &  , 
99  fi  dans  cet  ^tat  cet  homme  continue  à 

?^connoître  cette  femme,  il  efl  rare  qu'il 
»  reprenne  d'elle  les  accidens  dont  elle  e(i 

atteinte ,  tandis  qu'elle  les  communiquera 
»  iafaillibkmeac  à  tcAite  autre  perfonne  qui 
f>  la  verroit  pour  la  première  fois. 

fy  Le   virus  peut  féjourner  long-teras 

dans  quelque  partie  du  corps  fans  ie  dé*- 
»  vclopper  ,  c'eft-à-dire  lorfque  les  acci« 

dens  primitifs  ont  difparu  »  ou  d'eux-mê- 
»y  mes  »  ou  par  Tufage  de  quelques  rtme« 
V  des  palliatifs.  Il  arrive  quelquefois  qu'une 
7)  perfonne  dans  cet  état  voit  pendant  plu* 
»>fieurs  années  une  femme  fans  lui  ri^n 
7>  communiquer;  mais  le  virus  venant  à  fe 
»  développer,  il  peut  alors  le  tranfinettre  > 
7}  même  avant  qu'il  en  ait  lui-même  épjouvé 
w  aucun  accident,  a 

M.  FrelTavin  parcourt  dans  fon  troifieme 
chapitre  les  différens  traitemens  qu'on  a 
employés  jufqu'ici  pour  combattre  la  mai- 
ladie  vénérienne  ;  il  réfulte  de  Texpofé  qu'il 
en  fait ,  que  b  plupart  de  çes  méthodes  ont 

eu  quelques  avantages  qui  en  ont  foutenu 
vogue  plus  ou  moins  long-tems  ;  mais 
çur  inefficacité  y  dans  beaucoup  de  cas ,  Se 
les  accidens  qui  accompagnpient  Tadminif- 

(ration  de  quelc^ues-^uaesd'^ilesî  aiait  dé£rcr 
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jufqu'ici  aux  Praticiens  d'en  trouver  une 

oliis  sure  &:  plus  efficace  :  c'eft  ce  que 
M.  Preflavin  fe  flatte  d  avoir^décoiivert  dan^ 
fon  nouveau  (ei  mercuriel  ;  mais  avant  d'eii:-  « 
pofer  fa  méthode  ^  il  a  cru  devoir  examiner 
par  quel  mécanifme  le  mercure  opéroit 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes.  II 
commence  par  réfuteir  l'opinion  de  feu 
M.  Aftruc ,  qui  paroît  avoir  été  adoptée 
par  la  plupart  des  Ecrivains  qui  l'ont  fuivij; 

,  il  convient  qu'on  ne  peut  donner  fur  ce 
fujet  que  des  conjedures.  Il  imagine  donc 
que  le  mercure  a  la  propriété  d'adoucir 
râcreté  du  virus  vérollquc  en  s'unifTant 
avec  lui  ;  que  ce  virus  adouci  ne  caufe  plus 
<ians  Te  fang  ,  ni'  fur  nos  folides  y  les  effets 
qu'il  a  coutume  de  produire-  Les  fécrétions 
&  les  excrétions  deviennent  plus  libres; 
c*eft  pourquoi  nous  voyons  fouvent  avec 
iurprife  des  accidens  très-graves  fe  calmer 
cotflme  par  enchantement  dès  les  premiers 
jours  de  radminiftratioa.  du  mercure  ,  fur- 
liout  iorfqu^on  a  èmployé  ce  remède  (bus 
une  forme  propre  à  le  faire  palTer  prorap- 
tement  dans  It  fang«^)n  ne  peut  pas  attri- 
buer ce  calme  à  Pexpulfion  du  virus,  qui 
n'a  pas  encore  eu  le  tems^de  s'évacuer,  ni 
au  rétâbiHTenienr  des  défordres  quHI  a  caa** 
fés  ,  tant  fur  les  fluldts  que  fur  les  folides, 

:puifque  tous  les  vices  locaux  fubfiûent  en- 
core. Ce  ne  peut  ^onc  être  que  par  Tadou-^ 


Digitized  by 


DES^MaLABIES  VSHBEIEITKSS.  ir 


cîfTemcnt  que  reçoit  le  vîrus  de  fon  union 
avec  le  mercure ,  que  certaines  douleurs  ^ 
que  rirritation  &  Pinflamtnarion  des  ulcère^ 
chancreux  fe  dilEpent  feniîb  tenant  dès  les 
premiers  jours  du  traitement/ 

Cette  explication  re4q4-tfne  raîfon  très-* 
fâtisfaifaûte.des  ctn^s  qui  ne  fonti^ue  pallia*  ' 
tives  9  &  on  peut  en  déduire  des  principes 
très-intérefians  fur  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes.  Elle  apprend,  à  Te  méfier 
de  la  dîfparirion  des  fyrhptômes  véroliques, 
&  à  prolonger  le  traitement  bien  au*rdelà  du 
tems  où  on  les  a  vus  fediflîper,  parce  que  le 
virus,  enveloppé  par  le  mercure ,  peut  reflet 
fans  eflet  dans  le  corps  ;  mi\&  s'il  n'en  eft  pas 
entièrement  chaflé,  on  le  reverra  bientoc 
«xercer  tous  Tes  ravages  :  il  deviendra  même 
moins  docile  à  Fadion  du  mercure  ,  parce 
qu'il  aura  changé  alors  de  caraô^re  en  s'at- 
ténuant  de  plus  en  plus,  ao  Elle  nous  ap^ 
prend  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  avoir 
à  ces  traitèmens.  légers I  dans  lefquels ,  pour 

des  accidens  véroliques  récens,  on  fe  con- 
tente de  faire  prendre  quelques  bols  mer- 
curiels  ou  quelques  fridions ,  fans  apportef 
toutes  lès  précautions  que  ce  remède  exige. 
Ces  traitem^ns  nifuififans ,  en  adoucifTant 
ràcreté  du  virus,  diminuent,  &  font  même 
quelquefois  difparoitre  les  fymptômes}  mais 
n'en  détruiftnt  jamais  la  caufe.  .  ' 

Il  réfuite  de  ces  obfervations  que ,  pour 

A  V  j 
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Opérer  une  cure  complète  &  radicale  Jetf 
maladies  vénérienoes,     il  faut  que  le  mer-^ 
cure ,  qui  en  eft  le  (éul  fpécifique ,  foit  prë^ 
paré  de  manière  à  pouvoir  pénétrer  dans 
nos  vaifTeaux  ;  ce  qui  doit  donner  l'exclu* 
V  fion  à  toutes  les  préparations  raerciiriel- 
les  infolubies  dans  nos  humçurs,.  telles  que 
les  diiFérens  précipités  y  le  mercure  doux  ^ 
la  panacée  ,  les  étiops,  le  cinnabre,  &c» 
Il       pas  moins  eilenriel  que  le  mçt^ 
cure  foit  introduit  en  une  certaine  quantité  , 
fans  quoi  on  n'obtient  qu'une  cure  pallia** 
tive  :  niais  pour  pouvoir  introduire  dans 
nos  humeurs  cette  quantité  de  mercure 
qu'exige  la  cure  des  maladies  vénériennes  p 
il  faut  que  la  préparation  mercurielîe  foît 
aflTez  douce  pour  être  donnée  à  une  certaine 
dofe  fans  craindre  d'altérer  les  organes  qui 
doivent  la  recevoir ,  &  fur  lesquelles  elle 
exerce  (a  première  aâion  ;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  attendre  du  fublîmé  corrofif ,  quoique 
très-foluble.  Sa  cauflicité  doit  le  faire  re- 
douter, quoique  d'ailleurs  il  renferme  des 
ualités  qui  le  rendent  très-propre  à  la  cure 
es  maladies  vénériennes. 
En  combinant  le  mercure  avec  la  crème 
de  tartre ,  M.  PrelTavin  a  trouvé  un  remède 
^ui  réunit  tous  lés  avantages  des  prépara^^ 
tions  mercurielles  les  plus  lolubles ,  fans  en 
avoir  les  inconvéniens.  En  effet  ^  fulvanc  iês 
cbfervâtions^  il  efi.plus  foluble  que 
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blmé  corrofîf ,  puifque  cc4^tmQr  demande 
quinze  fois  fon  poids  d*eau  pour  le  dilTou* 
dre  parfaitemejnt,  tandis  que  le  fel  végéto- 
mercuriel  n'en  exige  .que  Je  quadruple  de 
fon  poids.  Quant  à  fa  douceur  ,  fon  aftioa 
fur  Teiloniac  n^eft  du  tout  point  fenfible  » 
\  moins  qu'il  ne  foit  donné  à  une  dofe  afiez 
forte  pour  exciter  le  vomiflenient,  effet  qui 
lui  eft  commun  avec*  tous  les  fels  méralli^ 
ques  ;  mais  ce  vomifletnent  n'eft  jamais 
accompagné  de  ces  accideas  qui  annoncent' 
ràcreté  âc  la  caufticité  des  autres  feis  mer^ 
curiels ,  comme  le  reflerrèment  de  rello- 
mac  j  la  cardialgie  &  les  mouvemens  con« 
vulfifs.  Ce  fel  contient  beaucoup  de  mer- 
cure ,  d'où  il  refuite  que  ceux  qui  en  font 
ufage  reçoivent  en  peu  de  tems  nne  quan^ 
tité  de  mercure  afTez  coniidérable  ,  qui  fe 
mêle  intimement  uvec  leurs  humeurs ,  & 
pénètre  en  peu  de  tems  tout  le  virus  dont 
elles  font  infeâées  i  ce  qui  arrête  bientôt 
les  progrès  de  la  maladie  >  &  détruit  dès 
les  premiers  jours  tous  les  aç^îtïeus  qui  ne 
font  pas  entretenus  par  un  vice  locàl  bien 
opiniâtre  ;  mais  cette  quantité  même  de 
mercure  que  le  malade  reçoit ,  l'expofe  à 
^  line  faliVation  quelquefois  abondante  ,  fî  ce 
femede  ne  lui  eA  pas  adminiflré  avec  pru- 
dence :  ce  qn'on  doit  avoir  (bin  d^éviter  >  & 
ce  qu'on  peut  éviter  facilement.  Il  efl:  aflez 

ojdinaire  ,que  |  dans  Us  premiers  jours  de 
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l'ofage  de  ce  remède  ,  les  malades  en  foient 

purgés,  mais  d'une  manière  très-douce»  &ç  . 
prefque  toujours  fans  coliques.  Cette  éva«* 
cuation,  qui  ne  dure  pas  îong-tems,  ne  fau- 
roic  nuire  à  fon  eiîèt  ;  l'évacuation  la  plus 
confiante  qu'il  entretient  y  eft  celle  des  uri- 
nes Se  de  rinfeniible  tranfpiration» 
^  Quelques  avantages  que  cette  prépara* 
tion  mercurielle  paroîfle  avoir  fur  toutes 
les  autres^  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes ,  M.  Preflavin  convient  cepen- 
dant de  bonne  foi  qu'il  Fa  trouvée  quelque*  - 
fois  en  défaut  y  Se  c'eft  principalement  dans 
les  perfonnes  qui  av oient  été  afFedées  de 
fcrophules  ou  du  rachitis;  affeâions,  lef^ 
quelles  ,  quoique  détruites  y  laiflTent  toujours 
dans  la  lymphe  une  dil'pofition  à  TépailTife- 
ment  y  difpoiîtion  qui  fe  développera  tour- 
tes les  fois  qu'il  furviendra  quelque  prin- 
cipe coagulant  y  tel  que  le  virus  vénérien.  Il 
a  obfervé  encore  la  même  inefficacité  dans 
ceux  qui  étoient  afleâés  du  fcorbuty  ou  qui 
avoient  quelque  difpofitiôn  à  cette  maladie* 
11  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  de  ^ 
remédier  au  défaut  '  d'aâion  du  .  mercure  » 
dans  ces  fortes  de  tempéramens ,  quen 
foutenant  les  forces  de  reAomac,  qu'il  aherç 
toujours  plus  ou  moins ,  fur-tout  dans  ces 
fortes  de  tempéramens.  Le  quinquina  y  la 
gentiane  y  la  rhubarbe  Se  les  fleurs  de  ca-* 
momillç  I  ont  été  les  fubllaoces  qui  lui  ont 
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paru  les  plus  propres  à  remplir  cette  vue; 
d'yji  autre  côté  ,  pour  aider  laâion  fydal^ 
tique  des  vaiiTeaux  que  le  mercure  doit 
parcourir  ,  &  par  ce  moyen  lui  ouvrir  un 
palTage  libre ,  &  faciliter  l'excrétion  du  vi«  ^ 
rus,  il  .a  eu  recours  aux  bols  fuJorifiques  , 
dont  la  vertu  anti-vénérienne  f  quoique  in« 
fërieure  à  celle  do  mercure  ^  eft  déiqantrée 
par  l'expérience.  Il  a  choîfi  le  gayac  &  la  fal- 
fepareille  9  qui  font ,  de  tous  les  bois  fudori^ 
fiques  ,  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux 
deux  tempéramens  plus  difficiles  à  guérir; 
le  gayac  pour  ceux  en  qui  la  lymphe  eft 
naturellement  épaifTe  ,  &  la  faliepareille 
pour  ceux  en  qui  on  découvre  les  lignes 
d'qne  âcreté  murîatîque  dans  le  fang,  &, 
par  conféquent  »  une  diipoâtion  fcorbuti*' 
que.  Il  compofe,  avcîc  les  ftomachiques  in- 
diqués ci-defTus  ,  &*  ces  deux  fudorifiques^, 
un  fyrop  ,  dans  lequel  il  fait  entrer  fa  pré- 
paration 'hîercuriclle.  Dans  les  tempéramens 
fanguins  &  bilieux  il  retranche  le  gayac  y 
parce  que  ce  bois  aiguillonne  trop  forte-^ 
ment  la  fibre. &  agite  trop  le  faog.  Voici 
k  formule  de  ce  remède ,  &  la  préparation 
de  Peau  végéto-mercurielle ,  qui  en  fait  l<i^ 

bafe:  '     '    .  .  . 

^5  Prenez  mercure  revivifié  du  cînnabre  , 
^>une  livre j  faites* le  diilbudre  a  un  feii^ 

doux  dans  une  livre  &  quatre  onces  d*ef: 
P  prit  de  citre, 
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.  j  9y  Faites  enfuite  une  forte  leflive  d'alkali- 
9)  du  tartre  ;  vous  ferez  ppur  cela  fondre 
^)  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  enviroa 
9>  demi-livre  d*eau« 

>>Dans  le  tems  que  ces  deux  liqueurs, 
»  c'ell:-à-dire  la  diffolution  mercurielle  Se 
7>  lalefRve  ,  feront  bouillantes,  vous  les-mê- 
,>^lerez  enfemble»  en  jettaat  la  diffolution 
9>  mercurielle  fur  la  liqueur  alkaline  dans 
»  un  vaifTeau  de  verre  ou  de  terre,  qui  con- 
tienne  aurmoins  douze  livres  d'eau.  Il 
9>  faut  avoir  foin  de  bien  agiter  le  mélange 

V  à  mefure  qu'on  vuide  la  diffolution.  Il  fe 
9>  forme  fur  lé  champ  un  précipité  couleur  ^ 
p>  de  briques  pilées. 

>f  Jettez  fur  ce  précipité  une  grande  quan--^  . 
9y  tité  d'eau  de  pluie  8c,  après  l'avoir  agi- 
7^  téQf  laifTez  repofer  jufqu'à  ce  que  l'eau  pa* 
n  roifle  claire  :  décantez  alors  cette  eau  »  Ôc 
vrejettez  une  égale  quantité  de  nouvelle 
99 eau,  avec  le  même  procédé ^  que  vous 
^>  réitérerez  Jufqu'à  quatre  fois, 

wLe  précipité  étant  de  cette  manière 
f>  bien  lavé ,  vous  le  laiflèrez  à  fec  dans  fe 

V  vafe  ,  &  vous  y  verferez  delTus  cinq  bou- 
f>  teille;  de  bon  &ibrc  vinaigre  ;  vous  ferez 

bouillir  pendant  deux  heures,  avec  le 
»foin  de  bien  tenir  le  pot  couvert,  Se  de 
9>  remuer  de  tems  en  tenàs  le  fond  :  décan^ 

tez  enfuite  la  liqueur  pendant  qu'elle  efl 

n  bouillante  >  &  vèrfez  dèifus  cette  iiqueur^ 
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h  une  (eçonde  leffive  de  Tel  de  tartre  ^  faite 

f>  comme  la  précédente  ;  il  fe  fprmera  à 
»>rin(lant  un  précipité  blanc  ,  que  Vous 
9}  féparerez  après  avoir  laifTé  repofer  la  li- 
wqueur  pendant  une  derm-heure.  Ce  pré* 
f)  cipité  9  lavç  comme  ci-deflbs ,  fera  qnis 
V  dans  un  raatras  avec  trois  livres  d*eau  & 
^>  quatre  onces  de  crème  de  tartrepilée.  Se 
après  l'avoir  fait  bouillir  pendant  deux 
?>  heures  ,  vous  laiflerez  refroidir  :  elle  de-* 
9^  viendra  alors  auCi  lympide  que  la  plus 
»  belle  eau  de  fontaine  ;  vous  la  déchanterez 
f>  &  la  conferverez  dans  une  bouteille  bien 

bouchée  ,  cc{\  Veau  végéto  -mercuriflle. 

>>Le  procédé  que  je  viens  de  donner 
^5  pour  obtenir  reauVégéto-mercurielle ,  eft 

un  peu  difpendieux  ;  mais  il  a  l'avantage 
f>  de  ne  lailîer  à  ce  remède  aucune  caufti« 

f>  cité  ,  ni  aucune  qualité  nulfible  à  l'cfto* 
7>  mac.  Il  eR  un  moyen  de  la  faire  de  ma* 
?>niere  qu'elle  revienne  beaucoup  moins 
»  chère,  fans  diminuer  fa  vertu  anti-véaé^ 
f^rienne  ;  elle  eft  feulement  un  peu  moins 
douce  :  cependant  elle  l'eft  encore  afTez 
py  pour  qu'où  n'ait  point  à  craindre  de  fon  - 
^^ufage  aucuns  accidens.  Il  s'agit  de  pren- 
dre  le  premier  précipité  dans  l'état  ou  il 
fi  eft  prêt  à  recevoir  le  vinaigre  ;  il  faut  y 


^^plttie^  &  demi-livre  de  crème  de  tartre; 
V  faire  enfuite  bouillir  la  liqueur  jufqu  à  ce 


py  verfer  deflTus  huit 
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qu'on  s'apperçoive  que  le  précipité,  qui 
9>étoit  rouge  ^  eft  devenu  blanc  comme  là 
py  neige.  On  retire  alors  le  vafc  du  feu  ^  8c 
9>ia  Jiqueur  refroidie  fe  décante  pour  être 
«  confervée  dans  des  bouteilles.  De  cette 
>> façon,  la  pinte  de  Tcau  vegéto-m^cu- 
9y  rielle  ne  revient  pas  à  plus  de  cinquante 
^5  fols  ^  tandis  que  par  le  premier  procède 

19  elle  revient  à  près^  de  quinze  livres  $  Sè 
^1  encore  cette  aerniere  doît  être  donnéè 
9>k  une  dofe  double  de  la  première. 

Syrop  anti^vénérien. 

Prenez  dEcorcc  de  Quinquina  ^ 

V  Racine  de  Gentiane .  j^e  chétf^ 

»  que  quatre  onces. 
»  Rhubarbe^  deux  onces^ 
«  Gayac  rapé ,  une  livre,  - 
*    ^  »  Salfepareille  ,  diux  livres^ 

^  »  Faites  bouillir  le  tout  pendant  fîx  heu-^ 
ntts  dans  douze  pintes  d'eau  ;  ajoutez  fur  là 
fi  fin  quatre  onces  féné  mondé ,  &  une  once 
f>  camomille  romaine  :  paifez  en  fuite  la  li^ 
fy  queur  ;  mettez-la  dans  une  baifine  ,  avec' 
V  quatre  livres  de  calTonade  quatre  livres 
^>  de  miel  blanc  ;  &ites  boailUr  en  écumanc , 
^^jufqu'à  confiftance  d'un  fyrop  un  peu 
7}  liquide. 

Ce  fyrop  Te  donne  à  la  dofe  de  fîx 
9)  onces  ,  dans  laquelle  on  met  depuis  une 


4 


r 

BËS  Maladies  veneriïhnes. 

wjufqu'à  trois  cuillerées  de  Feau  végéto- 
iimercurielley  fuiv^nt  la  nature  de  la  ina« 

ladle  &  le  tempérament  du  malade,  i< 
Ceil  dans  Je  quarrieme  Chapitre  que 
M.  Préfîkvin  expofe  le  traitement  des  ma^ 
ladies  vénériennes  en  généraL  II  établie 
d^abord  que ,  pour  les  maladies  récentes ,  on 
doit  préférer  1  adminiflration  intérieure  du 
mercure  aux  friâions  |  non  pas  que  celles* 
d  ne  foîent  très-efficaces  contre  la  vérole , 
mais  parce  jju  il  feroit  cruel  &c  fouvent  dit- 
ficile  d'aifu  jettir  les  malades  à  tout  le  régime 
&c  à  routes  les  précautions  que  cette  mé- 
thode exige;  précautions  f^ns  lefqueileson 
n'obtient  qu'une  cure  palliative ,  fouvent  - 
même. on  voie  aggraver  la  maladie^  parce 
que  le  mercure ,  adminiftré  en  friâions  »  paf-* 
de  la  fuperficie  du  corps  dans  l'intérieur, 
&  facilite  au  virus  fon  entrée  dans  le  fang , 
d'où  enfuite  il  n'eft  pas  capable  de  le  chaf- 
fer  f  quan4  on  ne  foutienc  pas  fon  aâiou 
par  les  foins  qu'exige  ce  traitement.^ 

M.  PrefTavin  affure  que  les  maladies  vé-- 
nériennes  récentes  »  quelque  graves  qu'elles 
puilfent  être,  ne  réfiftent  pas  long-tems 
à  fon  remède.  Il  fuifit  de  prendre  pour 
'  fon  adminiflration  les  précautions  fuivan- 
tes  : 

li  faut  d'abord  pratiquer  une  faignée ,  afin 
de  déferoplir  les  vaiflTeaux ,  &  de  donner  au 
reme.de  plus  de  £&cilité  à  agir  dans  le  fang  ^ 

«        _  -» 
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On  doit  enfuite^vuider  exaâement  le.^  prc^ 

mleres  voies  avec  les  purgatifs  :  quelque- 
.fois  même  il  e(l  à  propos  de  faire  vomir  y 
lorfqu'on  a  Heu  de  foupconner  un  amas  de 
hiles  dans  redomac*  Cette  précaution  de 
purger  les  malades  avant  de  leur  admitiif» 
trer  le  mercure  efl  indirpenlable  ,  parce  que 
ce  remède  détrempe  les  faburres  qui  fe  trau« 
vent  dans  les  premières  voies ,  &  les  entraî- 
ne avec  lui  dans  le  fang ,  d'où  naiflent  fou- 
veht^es  maladies  étrangères  à  Teâet  du  vi« 
rus  véroHque. 

3VL  Prepvin  veut  qu'on  évite  d'attaquer 
les  fymptômes  extérieurs ,  qui  doivent  tous 
céder  à  Taâion  du  remède  que  Ton  admi*- 
niAre  ,  s  il  a  affez  d'efficacité  pour  opérer 
la  cure  radicale  du  virus  vénérien.  C'eft  la 
guériion  de  ces  fymptômes  ^  ians  le  fecours 
d'aucun  topique  ,  qui  confirme  la  deftruc- 
tion  totale  de  ce  virus.  Il  allure  que  tous 
ce^  accidens  cèdent  ordinairement  à  fon 
remède;  que,  quelquefois  feulement,  cer- 
tains bubons  viennent  à  fup^uration  ;  mais 
qu'alors  même  ils  font  toujours  réduits  à 
un  abfcès  fîmplc ,  qui  n'exige  qu  un  coup  de 
lancette  pour  donner  jour  au  pus.  * 

Le  régime  auquel  on  eft  obligé  de  fou- 
mec  tre  le  malade  confîfle  à  le  laiffer  man- 
g^er  un  peu^  moins  qu'à  fon  ordinaire  ,  à  le 
tenir  à  Tufage  du  bouilli  &  du  rôti ,  &  à  le 

UiiTer  boire  peu  de  vin  |  qu'il  efl  néceiTaire 
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de  tremper  de  beaucoup  d'^au.  La  cure  des 
maUdies  vénériennes  récentes  s'opère  par 
cette  méthode  en  vingt-quatre  ou  trente 
jours  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  accompa- 
gnées de  bubons  qui  fe  terminent  par  la  fup- 
puratîon.  *  ^ 

^  Quant  aux  maladies  invétérées ,  elles  exi-  ' 
gent  plus  de  tems ,  plus  de  précautions  ,  & 
.  uo  régime  plus  févere.  M.  Preliavin  pref- 
crit  alors  prefque  toujours  Tufage  desbains, 
pour  détremper  les  humeurs  &  faciliter  la 
tranfpiration  ;  mak.  ces  bains  ne  retardent 
point  radminlftràtion  du  remède  ,  qu'il  fait 
*  prendre. dans  le  même  tems.  On  peut  faire 
^presdre^depuis  douze  jufqu'à  vingt  bains , 
fuivant  les  effets  qu'ils  produifent.  Le  ré- 
gime doit  être  févere,  parce  que  dans  une 
vérole  invétérée  toutes  ks  humeuts  font 
imprégnées  du  virus.  11  faut  donc  laiffer  au 
remède  la  facnlté  d'agir  avec  toute  réner«« 
gie  dont  il  eft  fufceptible  ;  &  ,  pour  cela,  il 
eft  à  propos  de  diminuer ,  autant  qu'il  efl' 
polfible  ,  la  quantité  des  alimens  ,  parce 
f  que  le  chyle  qui  en  réfulte^  lorfqu'i  1  efl  abon* 
dant,  enveloppe  lé  remède  &  diminu#  fon 
aôion.  Dans  les  maladies  graves  ,  qui  ont 
déjà  réfidéi  pluiieurs  traiteméns,  M.  Fref« 
favin  ne  permet  aux  malades  que  deux  po- 
tages par  jour  ,  &  quelques  bouiMons  dans 
les  intervalles  ;  dans  celles  qui  font  moins 
invétérées  il  lailTe  manger  à  chaque  lepaa 
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quatre  onces  de  paîn ,  avec  un  peu  de  bouîHi 
ou  de  rôti  i  &  alors  le  malade  peut  vaquer 
à  Tes  affaires ,  avec  la  précaution  de  fe  te- 
nir chaudement,  &  de  ne  faire  qu  un  exer- 
cice modéré. 

Il  donne  fon  remède  à  la  dofe  de  fix  on- 
ces deux  fois  par  jour.  La  première  dofe 
doit  être  prife  le  matin  à  jeun  ,  une  heure 
,avaDt  de  fe  lever  ,  la  féconde  après  midi  , 
quatre  heures  après  le  repas.  Il  faut ,  de- 

, .  meurer  enfulte  deux  heures  fans  rien  pren-^ 
dre  9  pour  donner  au  rem^ede  le  tems  de 
paifer  fetil  dahs4e  fang.  Si  le  .malade  eft 
déjà  très-exténué  ,  il  faut  lui  faire  boire  un  * 
^  bon  bouillon  deux  heures  après  le  remède  % 
maïs  fî  fon  tempérament  efl:  aficz  replet 
pour  fupporter  plus  iong-tems  la  diète  ,  au 
lieu  de  bouillon  on  doit  lui  donner  une 
tifane  faite  avec  la  bardane  &  la  réglifle,  - 
dont  il  prendra  une  pinte  par  jour.  Ceux  à 

-  qui  on  eft  obligé  de  donner  du  bouillon 
dans  l'intervalle  des^repas  ne  doivent  boire 
de  cette  tifane  que  la  moitié  de  la.  dofe 
prefcrite.  ' 

il  me  faudroit  copier  ce  chapitre  tout 
entier  ,  fi  je  voulois  rapporter  toutes  les 
obfervationsiftiles&  intéreffantes  que  l'Au- 
teur y  donne  fur  la  néceflité  où  Ton  eft 
quelquefois  de  fufpendre  le  remède ,  fur 
celle  de  varier  fa  méthode;  car  ^Âureur  a 
Ja  bonne  fui  de  convenir  que  la  jienne  neft 
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pas  in&illible ,  &  qu'il  Ta  trouvée  en  défaut 

chez  un  malade  qu  il  guérît  néanmoins  avec 
le  fecours  des  friâions  ;  auiTi  enrre-t*-il  dans 
les  plus  grands  détails  furie  traitement  par 
cette  dernière  méthode*  Les  bornes  d'un 
extrait  ne  me  permettent  pas  non  plus 
êe  le  fuivre  dans  ce  qu'il  dit  fur  le  traite-* 
juent  des  gonorrhées  &  des  diiFérens  accî« 
Jens  qui  les  accompagnent ,  ainfî  que  fur 
le  traitement  des  autres  accidens  vénériens  ^ 
tels  que  les  fidules  &  les  abfcèsau périnée, 
la  faufle  gonorrhée ,  Toplithalmie  vénérien- 
ne, le  booon ,  les  chancres  y  lesexcroilTances 
•  verruqueufes,  lesexoftofes  &  les  autres  ma- 
ladies des  os ,  &CC.  ;  on  y  découvre  par- tout 
un  Praticien  éclairé  &  de  bonne  foi.  En  un 
«mot,  je  connois  peu  de  livres  où  l'on 
trouve  autant  de  vues  neuves  &  utiles.  II 

-eft  t&rmlné  par  une  fuite  d'obîervations  qui 
confirment  T^fiicacité  de  la  méthode  de 

J'Auteur ,  dont  on  ne  faufoit  affez  louer  le 
défintéreifement  avec  lequel  il  a.  publié 
ion  remède ,  dans  un  tems  fur-tout  où  le 
public  eft  inondé  de  Charlatans  de  toute 
efpece  9  qui  ont  Timpudence  de  vendre  au 
poids  de  l'or  ,  &  fous  le  voile  du  myflerej^ 
des  remèdes  inefiicaces  ou  très^connus« 
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« 

Sur  une  maladie  épidémique  qui  règne  à 
Boulogne- fur^m^r  depuis  Vannée  l'jjz  i  • 

Sar  M.  Duil/N  OU ,  Mahre  en  chirurgie  ^ 
'  Chirurgien  de  ï  dmirauté^ 

Boulogne  eft  le  théâtre  d'une  maladie 

épidémique  qui  a  tous  les  caraderes  d'une 
fièvre  continue,  maligne >  putride  &  ver^^  ' 
mineufe.  Elle  fe  fit  fentir  dans  le  mois  Je 
Juin  1771  ^  exerça  fes  ravages  pendant  dix- 
mois  à  pluiieurs  reprifes  {a).  Cette  maladie  - 
fut  dans  quelques-uns  inflammatoire  dans 
d'autres  bilieufe  :  tantôt  elle  écoitinflamin^** 
tolre  &:  biHeufe  en  même  tems ,  tantôt  ma- 
ligne &  fouvent  vermineufe*  Parmi  les  ma-*- 
kdes  il  y      ^^^^  chez  qui  toutes  ces  cir** 
xoniUnccs  fe  réunifToient,  Cette  maladie  n'a 
^pu  être  affujettie  à  aucuojp  méthode  régu«> 
Jlere  ,  à  caufe  de  la  variété  dans  les  fymp* 
tomes  I  de  la  manière  qu'ils  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres  1  des  diverfes  métaftafes 
qui  en  rëfultoient. 

jpette  maladie  a  pris  toutes  fortes  de  fbr« 
mes:  voici  les  principaux  traits.  Dans  le 
premier  t}ériode  les  fymptômes  furent  fî, 
variables  qu'ils  ne  fe  développoient  que 

(fl)  Les  paHvreSj  plutôt  que  les  riches^  étoient 
attaqués  de  cette  maiâdie»  '  ^ 
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pn  gradation ,  fous  des  faces  ii  différentes  ^ 

que  dans  certains  fujetsie  prélude  de  la  ma- 
ladie I)  ecok  point  différent  de  celui  d'une 
fièvre  contfaïue  ordinaire  ou  finoque.  Vio- 
lent mal  de  tête  ,  rougeur  du  vifage  &  des 

Îevnc  3  grand  accablement  ^  oppreflioos  » 
aflitude  générale  ,  un  pouls  vîf  &  fréquent 
les  déjedioBs  paroliToient  i-peu-près  comme 
dans  l^état  de  fanté  :  le  tout  précédé  d'ua 
ÉrifTon* 

Chez  les  autres  9  une  petite  fièvre  fut  fuivie 
dVine  douleur  &  peiânteor  de  tête  ;  tout  le 
corps  j  &c  principalement  le  vifage  9  étoic 
enflammé. 

D'autres  furent  pris  d abord  par  la  fièvre 
la  plus  rapide;  les  yeux  ne  tardèrent  point 
à  devenir  rouges  &  larmoyans  :  il  couloit 
par  le  nez  beaucoup  de  férofîté« 

D^autres  éprouvoient  des  naufées  &  une 
g^ne  dans  la  refpiration  ;  la  langue  étoit  fe- 
che I  avec  altération  9  ayant  un  goût  amer, 
grâs  6c  pâteux ,  avecun  fentiment  de  pefati* 
teur  ou  d'embarras  à  la  région  épigaftrique. 

La  fièvre  en  prit  d'autres  fans  avoir  été 
précédée  d'aucun  friflbn ,  mais  d'une  légère 
chaleur  ;  quelques  heures  après  il  furvenoit 
en  petit  friflbn  que  la  chaleur  de  la  fièvre 
di  (Êpoit  pre  fqu'au  fli  -  tôt. 

D'autres  furent  Tefpacede  trois  jours  dans 
un  dégoût  général;- la  bouche  étoit  feche  , 
fans  auératioa  ni  fièvre  fenfible.  La  couicuf 
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4u  vifage  ,  le  pouls ,  la  refpiration  paroil?». 
foient  conformes  à  l'état  de  fanté, 
^  D'autres  furent  pris  d'u  n  e  chaleur  la  plus 
brCklante  ;  le  pouls  ne  Ibrtit  point  de  foo 
état  naturel  ;  mais  deux  ou  trois  jours  après«. 
les  malades  furent  travaillés  d'un  mal-aife 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  toute  l'halîitude  du 
corps  ,  &  étoit  accompagné  de  naiiifées 
k  bouche  étoit  feche ,  avec  altération  ;  la 
fièvre  étoit  alors  peu  de  chofe.  A  ces 
-firmptôroes  fe  joignoient  ordinavrement  , 
dans  les  jeunes  fu  jets ,  des  hémorrhagies  nan 
fklcs»  .  •  • 

Chez  quelques  autres ,  un  embarras  dans 
la  tête  ,  des  douleurs  dans  le  dos ,  unç  di* 
rainution  de  forces  &  d'appétit ,  une  petite 
fièvre ,  avec  redoublement  vers  le  foir  i  le 
ibmmeil  dérangé  en  étoit  le  prélude.^ 

Ouelques-uus  reftoient  dans  cet  état  lans 
garder  le  lit ,  jufquîà  ce  qu'une  Mrruptioa 
imprévue  les  obligeoit  de  s'y  mettre.  . 
-  Celte  maladie  prit  à  d'autres  par  un  grand 
mal  de  tête  à  l'endroit  du  firoBt,  &  quel- 
quefois à  l'occiput  &  très-fouvent  précé- 
dés l'un  &  Vautre  d'on  léger  fhffon  }  la  lan- 
gue étoit  blanche  dans  quelques-un  s ,  « 
daer  d'autres  jaunâtre  ,  ou  chargée  d'une 
crafle  brune ,  fur-to«  à  la  bafe;  le  goue 

^toit  amer.  .   „      i  i 

.  D'autre»  enfin  fiirent  pris  dSrne  douieuf 
.Jfcktête,  fuivie  d'une  pefanteur  au»  tem?* 
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pes5  U  friflTon  fe  fit  fentir  prçfqu'auflî-tôt  j, 
&  la  fièvre  fe  roanifefta  d'abord  $  te  inouïs 
ctoit  foible ,  irrégulier  ;  la  langue  étolt  liffe  , 
tendue  ,  fort  feche  &  fort  rouge,  fans  alté- 
ration. Quant  aux  excrétions ,  les  urines 
«toientaux  uns  crues  &  pâles,  aux  autres  d'us 
rottge  brun. 

Quelquefois  cette  maladie  étoit  préparée 
de  longue  main  ,  par  un  affaifement  du 
corps ,  un  air  tcifte  ,  un  teint  plombé,  des 
yeux  nébuleux  ,  qui  nous  faifoient  prédire 
la  maladie  future  ;  quelquefois  elle  fe  dé- 
claroit  fans  aucun  prélude  ,  fou  vent  avec 
des  naufées:  voilà  ce  qui  fe  palfoit  les  qua- 
tre, cinq  &  fix  premiers  jours  5  ce  qui  en  ini^ 
poloit  dans  ces  cbmmencemens.  Il  falloit 
voir  &c  attendre,  l'on  perdoit  un  tenis pré- 
cieux ion^héfitoit  entre  la  cirainte  de  trop 
raire ,  ou  de  ne  pas  faire  affez.       ■  ■  ■ 
.         le  fécond  période,  qui  étoit  celui 
de  I  augmentation  dbs  fymptôinciî,  ils  va- 
rioieot  félon  l'efpece  de  la  maladie.  ; 

Quand  cette  lièvre  étoit  inflammatoire  ; 
le  pouls  devenoit  plus  vif  &  plus  dur,  la 
peau  brûlante  &  feche; Jes  malades  étoiéitt 
tourdement  £ufis  d'un  certain  engourdiffe- 
ment  du  cerveau  &  d'une  douleur  grava- 
tive  &  permanente  dans  le  front,  qui  fé 
propageoit  jufqo'ao  derrière  de  la  tête ,  avec 
une  roideur  confidérable  dans  les  mufcle* 
du  cou:  cette  douleur  gravative  fembloit 
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^'étendre  tout  le  long  de  Tépine  du  dos  ^ 
jes  malades  éprouvoient  en  même  tems  des 
l^ipptemens ,  de$  engourdifleroens  ^  de  pe« 
tites  chaleurs  pafTageres  ;  les  yeux  étoleat 
dliumés  ^  le  vi^a^e  rouge  «  le  bas*ventre  dou« 
Ipqreux  j  les  urines  toujours  crues. 

Quand  la  maladie  a  dégénéré  ea  fièvre 
49}tnde  billeuA ,  ce  qu'on  conooifibk  par 
le  pouls  moins  fréquent  &c  moins  dur  ,  le 
vifage  étoitpàlei  jaune  vide  lies  yeuxbai^ 
^  tus  j  la  langue  çharg^e  d'un  limon  jaunâtre , 
avec  des  envies  de  vomir  5  il  furvenoit  une 
<}ouleur  fixe  à  Tedomac,  &  qui  icoit  accom^ 

Sagnee  de  vomiffemens  dans  les  uns  &  de  ^ 
iarrbées  dan^  Içs  autres  :  les  urines  furenc 
modiques  &  .crues^ 

•  .Quand  elle  étoîr  maligne  »  le  pouls  étolt 
^]qîs  très-peu  fiévreux  1  6c  ppfque  dans  foa 
état  naturel  ;  la  téte  fe  prenoic  davantage  ; 
Je  malade  tomboît  dans  un  délire  fourd  ; 
jes  yeux  étoienc  nébuleux  t  larmoyans  »  lé 
vifage  plombé  ,  ayeç  un  air  ftupide  ;  quelr 
quetois»  au  çpntraire  ^  Iç  malade  étoit  im* 
jpatient;  il  avoit  plusse  vivacité;  il  s'an- 
lionçoit  des  foubrefauts  dans  les  tendons  ; 
tous  ces  fymptôipes  prenoient  de  la  force  : 
jes Tueurs  devçnoient  plus  copieufes  ^  plus 

JjluaDtes  &c  fétides  ;  quelquefois  il  paroif-^  ' 
oit  alors  de  petites  rougeurs  entre  cuir  Ôç 
chair  :  d'autres  fois  le  corps  fe  trouvoit  cou^ 

vçrt  en  peu  de  jours  dç  bputons.çryilallius  j 
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lèmbJables  aux  vilîicuîes  qui  brillent  fur  fes 
feuilles  de  la  plante  nommée  glaciale  ;  c'eft 
là  le  màmentoula  nature  failoic  le  defnîer' 
effort  pour  les  éruptioifs.  Si  elle  prênoit  le^ 
defRis  9  le  pou!^  perdoir  de  ùt  'concentra*' 

tîon  ,  les  autres  îymprômes  dîaiinuoient  ;^ 
fi  réruptioit  ne  fe  faifoit  qu^imparfaîtement  ^ 
ce  qui  éroic  le  plus  drainaire  y  le  délire  y 
des  angoilTes  ^  des  érétifmes 9  des  ébranle- 
fliens  dans  tcnTte  U  machine  en  éroient  les* 
fiiites.  Enfin  les  malades  étoient  comme* 
aflbmmés  par  des  Ilupeurs  univerfelles  • 
Accompagnées  de  fparm'es  $  fotivent  le  mat 
Benoît  fondre  fur  la  poitrine  ,  qui  étoir 
bientôt  a^fFeâée  d'une  oppreffîon'  violente 
&  de  mille  points  îrrégiiliers.  Dans  ce  cas^ 
les  malades  périfloiem  >  s'il  ne  s'établiifoic 
pas  une  expeâoratton  de  crachiats  épais  66^ 

même  purulens;  les  urines  écoîenr  crues. 

Quand  elle  étoic  vermineufe  ,  le  maladér 
fendoit  des  urines  bhrnchàrre:^^  fou  vent  iï 
fentoît  des  maux  d'cftomac  ou  des  dbu^ 
leurs  de  cofique  ,  ,&  quelquefois  des  vcrs^ 
Kfaï  roontoîent  le  long  de  rœfophage.  If  en 
rendoit  par  haut  &  par  bas^  tantôt  morts^. 
&  rantBt  vîvans.  '       .  ^ 

Dans  le  troifierac  état  ou  période  ,  Is^ 
maladie  étoit  dans  toute  fa  force.  Les  fyrap- 
tômesétorent  daurdnr  plus  violents que^ 

la  caufe  morbifique  avoit  plus  de  vivacité,. 

tftt  nue  le  malade  avoit  des' humexirs  pkis^ 

B  II) 


Digitized  by  Google 


JO.  8  .M  O  J  *  B 

,  dépravées  ,  ou  les  foUdes  moins  bien  tpvî^ 
tituds  ;  ^alors  le  délire  augme'ntok  y  les  yeux 
dpvenoiea£  ibagards  ou  abattus  ;  le  vifage 
^toit  tantôt' pIon)t>é  f  tantôc  d'un  rouge 
pourpré  ,  félon  que  la  fièvre  étoît  dans  fa 
r^midion  ou  dans  fon  redoublemeat  ^  Isk 
refptratioa  devenoit  idbiorieufe  y  le  ventre 
météorifé;  les  fçlles&  les  urines  s'échap- 
poienc  involoncaîreoient  dans  te  lit  (  d  où^ 
provenoient  les  excoriations  &  les  efcharea 
qui  (e  formoient  fur  les  parties  qui  étoient 
exposes  àrbu  midité  &  à  la  mal -propreté  ) 
«lors  les  foubrefauts  des  tendons  y  Tinter-  - 
mittençe  &  Tirrégularité  dans  le  pouls  ,  les 
éruptions ,  ne  tardoient  point  à  parottre  :  en 
un  mot,  les  fjrmptômes  propres  à  chaque  - 
efpece  de  maladie  étoient  portés  a:U  degré  le 
.  jjus  violent*  • 

Dans  le  quatrième  état  ou  période^ 
la'  nature  paroifTott  viâorieufe  ,  toutes  les^ 
fonâions  fe  rétablifToient ,  les  fens  repre-^ 
noient  leur  jeu.  L'ame  ,  abforbée  par  Tem^ 
barras  des  nerfs  »  infiniment  de  -fes  fonc« 
lions  »  fe  répandoit^  au  -  dehors .  ;  le  troubla. 
Sntérieûr  o'enfantoit  plus  des  idées  phanta^ 
tiques»  les  fenfations  étoient  nettes  ;  le.- 
,poul  devenoit  libre  I  dégagé  (  s'il  con- 
fervoit  an  peu  de  coocentratian  »  on  dévoie^ 
craindre  la  récidive.  )  Les  malades  éprou- 
voient  une  grande  de  mangeaifon  â  la  peau:: 
Tépideime  k  reni^uvçUoit;  j.  Il  reftoit  queK 
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ilttefob  dans  la  cqavalefcMce  une  flupeur 
dans  tous  les  membres  i  un  engourdifTemenC 
cerveau^  &  un^  efpece  aimbëcillicé  f 
nouvel  indice  d'une  dépuration  inipar- 
faite  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  garder  long-tems 
des  Airdités »  des  creotblemeos;  leplus  grand 
nombre  de$  malades  reodoient  des  felles  by 
lieufes. 

Cesdi  vers  états  ou  périodes  font  parcoanitf 

en  plus  ou  moins  de  tems^  félon  }e  début  plu  j 
ou  moins  violent  de  la  maladie* 

En  général  cette  roaladb  n*étoit  pas  fani 
danger  ;  cependant^  lorfque  cette  fièvre  ma« 
Jigne  piicnde  était  fans  camplication  f  elle 
étoic  la  moins  dangereufe  :  la  vermineiife 
rétoit  davantage,,  à  caufe  d^  Tirritation  qu^ 
la  préfence  des  vers  faifoit  dans  Tefiomaç 
ou  dans  les  înceflins,  &c  les  fpafraes  qui  en 
réfiiltoient  ;  enfuite  la  bilieufe^  à  caufe  do 
la  vivacité  des  redoublemens  ou  de  la  cha-^ 
leur  qu^elleproduifoit*  La  plus  dangereufe 
enfin  étoit  fa  maligne^  parce  qu'outre  que 
rhumcur  morbifique  étoit  plus  acre  ,  Se 
comoie^  elle  étoit  ibuvent  coinpliquée^  ii» 
danger  varioit  (elon  lescomplicattonsv 

Le  grand  nombre  des  malades  que  f  ai 
ei|  occaûaci  de  traiter  avec  le  fuccès  1« 

plus  heureux  ^  m'a  mis  à  portée  de  connoî-^ 
|tele  caraâere^  la  nature  de  la  maladie  } 
îe  crois  devoir  communiquer  au  public  mur 
obiervationsr 
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Faî  obfervé  dans  le  traitement ,  que  fcif 
matières  vicieufes  retenues  dans  Teflomac 
excitoient  le  vomHTement ,  &  portoient  par 
leur  préfence  le  trouble  dans  le  genre  ner«« 
veux  ;  lorfqu'eMes  pailbient  dans  fes  voies  de 
la  circulation ,  elles  caufoient  des  défordres 
dans  les  folides  ou  liquides  i  ou  dans  les  un$ 
ou  dans  les  autres. 

Les  tenfîons  douloureufes ,  les  gonfle- 
fliens  &  la  contraâion  des  hypocondres 
&  de  l'abdomen  ,  étoient  prefque  toujours 
fui  vis  de  mauvais  eâets  ;  it  étoient  d'autanc 
plus  dangereux,  qu'ils  fupprimoient'Ies  éva^ 
cuationsqui  devoientfe  faire  parla  voie  des 
feiles  ,  fur-tout  vers  le  dernier  tems  de  la 
tnaladieiOÙ'cettefuppreiFton  eccafionnoit  des 
dépôts  mortels. 

Dans  cette  maladie ,  lorfque  ta  pourri- 
ture s^oppofoîtà  la  coâlon,  elle portoit avec  * 
elle  une  malignité  capable  d'exciter  dans 
r  économie  jmimale  divers  défocdres  ^fma* 
diques. 

Le  flux  de  ventre  foetide  quî.n'étoît  pas 
'compliqué  avec  la  coHiquation  putride  dans 
les  humeurs,  cédoit  ordinairemeîït  par  l'é- 
vacuation de  ces  matières  $  auffi  on  le  ter-^ 
ininoit  en  les  expulfanc  promptement  :  au 
lieu  que  le  flux  de  ventre  ,  qui  étoit  caufé 
par  une  coUiquation  putride,  perfiftoit  ordi*- 
nairement  fgrtlong-tems  ^  malgré  les  purga* 
tioni,  '    .  ^ 
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Les  cours  de  rentre  qùi  étoient  entrer* 
tenus  par  lablle,  Se  d'autres  matières  dépra^-* 
^ées  retenues  dans  les  preiûiercs^yoies  1  ^  SC; 
qtriâgiflbietirpar  irritation^  à  Umamere 
purgatifs  les  plus  puiffans, dévoient  être  dit- 
cingués  des  précédeiis  9  par<:equ*ilà  préleci^* 
toient  des  indications  différentes*^  •   •  » 

Les  léfions  de  la  gorge ,  de  la  poitrine,  Fa^ 
difficultédeia-déglutitiaQ  ^J'inrégularitidé  Ja> 
refpiration  ,  raffaifement  &  le  relâchement 
des  chairSi  tacontraâion'de  ces' paniesi Tir- 
régularité^  des  mouvemens-  de^  orga^ies  de 
la  face  &  d'autres  fymptômcs  conviilfîfs  ^ 
éroLear  toajours  un  préfage  des  plos 

Belles, 

Les  érodons ,  l^aridué  d&k'  l>ouch6  »de: 
là  langue ,  marquoient  iine  grande  acrimo-*^ 
nie  donc  les  effets  étoient  fore  dafigereux  y 
lorfque  cette  acrimonie' étoitfeptique  ,  elle 
produifok  dans  la  bouche  des  aphtes  ou 
de  petits-  ukeres:  lesglandesamygdalesja 
kette  n'en  étoienc  poitit  eixemptes*  Lôrfi)ue 
cette  acrimonie  fronçolt  les  orifices  excré* 
teursy  elle  caufoîc  une  grande  aridité.  Cette 
fécherefle  extrême  portoit  xo«p-  jtifqu*au« 
organes  de  l'odorat;  voilà  pourquoi  les- 
îDalades  ne  fe  moachoient  jamais  qu^à  la  fin- 
ée  la  maladie.  Les^  narines  étoient  taupur^^ 
{tcbes  &c  dilatéesr 

On  devoit  regarder  en  général' le- froid- ^ 
tLlo&ùiSoaB^mn^  daas  le  cour^  de  cetps- 
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ffiâladie^  comm^  très-déiavantageuxj  parce: 
qu'ils  affedoiene  beaucoup  Tadion  du  cœur^ 
&  des  artères,  &  déran^eoieiu  le  mécanifnic* 
delacoâion.  La  choie. érôic  des  plus  fen*^ 
fibles  ,  par  l'affa  iffement  dans  lequel  fe  trou?^ 
¥oi.t  h  malade^  Ôc parla  crudité  des  urines» 

Les  grandes^  douleurs  de  tête ,  accompa**^ ,  • 
gnées  de  fiieurs  &  de  conftipation  ,  mena* 
foieat  toujoucs  U  malade  des  mouvemens; 
Qonvuliifs, 

Lés  grandes  évat:uations  étoienc  ordinal^ 
wment  fuivies  de  convulfions  très*dange-*^ 
reufes  ,  au{fi  la  faignée&les  purgations  ex*- 
ceirivesaugmentoienc- elles  le  péril:  d'où  l'oot 
dok  conclure  que  la  faignée  étoit  inutile  ^ 
êt  même  dangereufe  toutes  les  fois  que  la> 
foibied^  qu-éprouvoic  le.  malade  étoit  TefFeD 
de  quelque  grande  évacuation  ,  de  la^  p\Jt^ 
tridité des  humeurs,  ou  de  quelque^  matie* 
tes  corrompues  ;  qui  ^éjournoien^  dans  les^ 
hypocondres    mais  il  n'y  avoit  point  de 
sem^de  plus  indiqué  qu^ine  raignée.t.lorrque; 
cette  foiUeflé  n'étoit  qu'apparente  ,  c*e(l* 
à-dîre  lorsqu'elle  n'étoit  produite  que  par 
k  furabondiince  des.  humeurs. ou  leur  tsuér 
faâion. 

Les  hémorrhagies  naf^les  qui  arrivoîent: 
ians  l'état  de  crudité-,  étoient  d'un  mauvais^ 
préfage  ;  «lies  étoiem  fuivies  de  douleurs 
lancinantes  ou  pulfati ves à  laiêtie»&  de  mour 

i&meus  cofi>^ulû£$«  Toutes,  ces  a^&ioaf^ 
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étolent  des  plus  à  craindre ,  lorfqu  il  ne  fe* 
préfentoit  aucun  ligne  de  coâion*  ^ 

La  chaleur  modérée,  le  pouls,  les  uri- 
nes approchant  de  YétSLt  naturel  ^  ne  devoienc 
pas  raiTurcr  fur  Kétat  du  malade.  Ilpérîf* 
foie  avec  toutes  ces  belles  apparences ,  ou* 
ta  maladie  ne  continuoic  pas  moins  foi» 
cours  avec  les  accidens  les  plus  graves. 

La  iituation  confiante  du  malade  fur  Iç; 
éos  ramenant  à  lui  les  genoux ,  avec  un  vi-- 
fage  plombé  ou  livide  ,  étolt  d'un  facheuK- 
préfagiB^  Il  en  étoit  de  même  lorfqu'en^ 
touchant  le  pouls  il  retiroît  la  mailn  comme:^ 
en  tremblant. 

Les  parotides*  n'ont  pani  que  très-rare^ 
ment,  &  ne  fe  font  jamais  terminées  par 
Êippuration  ^  elles  ne  taifoient  que-paroître: 
&  difpairoitre  aufli^tfrt.  Pai  vu  dans  cettû^ 
cîrconftance  ft  faire  un  fuitement  purulent' 
par  Toreille  du  coté  où  la  parotide  avoi& 
paru  pour  un  moment  gorgée.  Cet  écoule*- 
ment  ht  des  plus  falutaires  au  malade# 

Le,  falgnement  de  ntz ,  qui  étoit  précédi^ 
d'une  douleur  fixe  aux  oreilles  ou  à  la  nu^ 
que ,  annoQçpk  toujours  quelque  chofe  de^ 
fijnefte.. 

La  furdité  qui;  avolt  lieu  dans  les  pre^- 
miers  jours  ^  étoit  un  mauvais  fîgne  ;  il  n^eps? 
étoît  pas  de  même  fi  elle  furvenoit  vers  le^ 

douze  ou  le  quatorzieaeîpur^  Qu  daos  l'étae; 
la  xnaUdic^ 

'  V  |î 
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Les  perfonnes  maî  faines  ou  mal  conftL^ 
tuées  )  d'un  tempérament  délicat  ^  câcochî*- 
mes  I  prifes  de  cette  maladie  >  avoient  tout  à 

craindre  ^  ou  fi  elles  ne  périffolent  pas  ,  dii 

moins  eiruyoient-dles  la  maladie  lapjuscom*- 
pliquée. 

Les  douleurs  dés  hypocondfes  ,  lors- 
qu'elles o'étoient  pas  calmées  par  des  éva>* 
ouations  I  on  pou  voit  les  regarder  comme 
dangereules.  ' 

Les  déjedîons  que  le:  matade  rendoil; 
d'une  couleur  verte  ou  cou^eur  de  café , 
rendoient  le  danger  extrême  ;  il' n'en  étoit 

Î»as  de  même  ,  u  elles  étoiènt  jaunes  &  Uî-^ 
ieufes  ,  principalèmeat  fur  la  fia  de  la  mor 
làdie. 

Dans  cette  maladie  ,  une  partie  de  mo^ 
iécules  des  humeurs.  fubifToient  dans  leuf 
ferme  &  diins  leur  contexture  un  tel  chan* 
gement  j,qu'elles  paflbieat  alors  par  Ià>  vjoie 
ces  urines,,  8c  dbnnoiènt  à.  cet. excrément 
difFérens  degrés  dé  confiflance  ,  ce  qui  pro- 
duifoit  des  urines  troubles^^  épaiflès  y  en-^ 
flammées  y  briquet&s  y  gliiafites,.laueures.f 
muqueufes ,  filandreufes,  brunes ,  de  cour 
leur  mélangées^  &c»  Toutes  ces  variétés 
irrégulieres  de  cette  humeiir  étoient  di* 
ver^meat .  combinées  ou  même  fi .  décom- 
pofées  y  qu^on  ne  pouvoit  y  reconnoitrei 
.  qU'iin  état  vicieux  ou  une  forte  de  défor- 

dre  daos  leur  founation  qu'une  confu^oa 
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qu'on  ne  pou  voit  débrouiller  ni  détermr- 
lier  ,  même  parFàpplicatioiv  la  plus  exaâe* 
&  la  plus  accupée  à  y  trouver-  dès  iîgnes^ 

&  des  pronoftics. 

Le.  fang^.  que  Fon  tiroit  étoit  c^uelquefoisi 
âiflbus',  quelquefois  orr  y:  vojroit  un  coa*- 
gulum  flottant  dans  une  grande  quantité  dè: 
ierofité.  bilieufe;  d'autres  foi&,  il  étok  d'un 
rouge  vif  &  fécv 

Les  faignées  n'ont  que  très  raremeoc: 
pfocuré.  quelque  fàulagement  ;  elles  nefer^ 
voient  qu*à plonger  les  malades  plus  prompt 
tement  dans  un  lafËiiflèment  ;  à  Tégarû  dà» 
ehoix  de  la^faîgnée ,  celle  du  bras  étoit  tou»' 
jpurs  à  préférer  .à  celle  du  pied  ^  même- 
dans  un. commencement  de  délire  ou  d'a^* 
fetâîon  comateufe  ,  ces  fymptômes  n'étant 
plus  fouvent  que  fympathtques,  &  la  déri<> 
vation:  du  fang  vers  le  bas^ventre  étant'à»-^ 
craindre  ^  eu*  égard^à  la-dîrpofition  înflam^ 
natoife  qiii.avok  fouvent  lieu  dans  les  vif- 
ceres  qui  y  font  renfermés.  La  faignéc  au^ 
bras  comme  réviilfive  ,  fui  vaut  les  forces  dd 
malade  »  rempliffoit  Tobjeti  qu'on  s'éto^t^ 
propofé; 

Les  roaladès  qui  rendoient^  des  urines 
huileufes ,  noirâtres  &  d'une  odeur. fétide 
périifoient  prefque  toujours. 

Les  fpafmes  d'an:iiété  »  lés^  angotjfês  ^  lè 

inal*aife  ,  les  importunités  ,  les  inquiétudes,^ 

itardcbUité coofternatian  j  la-triiteile-ji. 
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ks  foupirs  ,  les  langueurs ,  la  fbiblefle  j, 
l'oppreflion  depoitrine  ^Ja*  refpimion  lente,, 
la  pâleur,  le  froid  de  la  peau  ,  la  confulion» 
des  idées  étoientdes  accideas  très  dapge* 
feux,  &  même  mortels;  car,  dans  le  combac 
quife  faifoit  alors  entre  la  maladie  &  la  na- 
ture, on  voyoit  la  défaite^ ddcelle-ci,  noa^ 
feulement  parles  fignesdemauvais^réfage^v  ^ 
mais  encore  par  la  privation  des  ugnes  fa«^ 
voraBles. 

Les  érupxions  millaires-  ,  pourpreufes 
cryftaljUncs,  &c.  ne  furent  ici  qu*iraparfai?- 
tes  ;  elles  ne  fervirent  qu'à  plongerle  ma»  - 
lade  dans  une. débilité  continuelle.  On  ne 
pouvoir  les  regarder  comme  étant  une^dé*^ 
puratîon^,  mais  plutôt  comme  une  compli- 
cation de  malignité,  gui  fe  âxoit  en' partif^: 
à  la  peau ,  fadéporant  quelquefois  aum'par 
métaftafe  furies  parties  internes  ,  y  caufant 
.des  dépots  dangereux  par  la  débilité ie  Tac?- 
tion  des  capillaires  artériels. 

Le  flux  naturel  au  fexe;  qui.  paroifToif 
dans  le  commencement,  de  la  maladie  ^ 
étoit  toujours  de  mauvais  augure  fur- 
tout  lorfqu'il  venolt  à  contre.-tems  ;  le^dan#- 

t^r  redoubioit  lorfqu'ii  repuroiflbit  à  diver-^ 
îs  reprifes  dans  le  progrès  &  l'état  de  la^ 
flialadîe  :  cen  étoit-  fait  des*  malades  ^s'iL 
'  tournoit  en  perte. 

Ofi  pe  fauroit  fixer  ici  la  durée  de  cettr 

IMbdie.  i  caufisL  de  là,  variété  des  f£m£tôr 
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vies,  de.  rincertitude  de  leurs  commence* 
inens,-pour  avoir  écé  le  plusfouvent  appçllé 
^rop  tard;. 

Elle  n^avoit  aucun  terme  fixe  y  m  pour  la^ 
vie  ,  ni  pour  la  mort  ;  il  y  a  eu  des  raala* 
des  hors  de  danger  les  quiiize  ».  vingt  9  6c 
même  plutôt  ;  d?autres  feulement  au  qua* 
^  raotteme  ou  cinquantième  jour  ;  cela  ^ié* 
pendoit  des  complications  :  hs  autres  pé- 
rifloient  quelquefois  les  neuf,  treize,  dix- 
IiuFt ,  vin^t^  trente  1.  &:  même  plus  tard», 
après  avoir  eu  dès  alternatives,  de  mieux 
de  pire. 

Telle  eft  Thiltoire  de  cettcmaladie»  qui  ^ 

comme  on  le  voit,  étoit  un  vrai  protée  ^, 
que  Ton  nepou.voit  lier  »  de  quelque  nature 
qu^en  fut  la  caufe  ;  il .  eil  évident  qu^ello^ 
portoît  fon  action  fur  les. nerfs,     fur  la: 
.xaafle  des  bumeursti 

L^àdion.continuelle  de  Tairfur  lès  corps 

humains  a,  fans  coniredit  ^beaucoup  de  parc: 
aux  diâérens  changemens^  qu*il  éprouve  ». 
&  les  vuiriations  dont  ce  fluide  eft  fufcep*- 
tible  9  rétabliffènt  ou  dérangent  la  fanté 
j/e(lime  donc  qu^A.  doit  attribuer  la  caufe 
de  cette  maladie  populaire  épldémique  à  ua.- 
ail  infalubre  oumal-faifant ,  qui  1  par  fon  in- 
tempérie ou  par  fofi«ifnpareté/s'étoit  chargé: 
d£L  patti€ule$4c  d.'ejdiiaiaifons-£utrides«:Ces 
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particules  iTîDrbîfiqiies  ont  tfouvé  dans  Ic5^ 
uns  plutôt  que  dân$  lés  autres  des  difpoC-^ 
dons  à  yéclorre  ^  s'infinuant  d'abord  dans 
l*eftomac  ,  exerçant  leur  malignité  dans  les- 
voies  de  la  digeUioo  :  ajoutons  à  cette  pre-^ 
itïiere  caufe  la  mal- propreté  ;  &  une  autre 
tirée  des  atimens  lésplus^roHiers  6c  les  plus 
difficiles  à  digérer  ,  àànv  le  &às«peuple  fé 
nourrit;  cette  nourriture , combinée  avec  le 
fhc  digeftit  ,  a  formé  un  chjle  feptique ,  le- 
quel à  fonf'  tour  a  cotnmuniqué  fa  roauvaifè 
qualité  à  la  niade  générale  des*  humeurs  Qa 
aftèâanc  Taâion  des.  folides. 
'  Le  vulgaire  regarde  cette  maladie  comme* 
épidémiqu^  contagieufe  eft  vrai  qu'il  eli 
aiTez  ordinaire  de  copfondre^  hs  maladiéi» 
populaires  épidémiqucy  avec  lès  contagieir- 
ies.  IlTuffic  pour  cela  qu'on  voie  deux  ou 
plufieurs  perfonnes  malades  dans  la  même 
maifon  ,  pour  qu  on  lui  donne  ce  caraâere. 
Cependant  ces  maladies  ne  font  coounu-»- 
nés  parmi  le ''^ menu  peuple  ,  qae  parce 
qu'elles  dépendent  d'une,  caufe  générale  à 
Taquelle  tous.  les  hommes  qui  4iabitènt  ua 
certain  pajrs  font  expofés,  &  rfon  pas  com- 
me rimaginent  la  plupart ,  parce  qu'elles  fe 
communiquent  d'un  fujet  aËedé  aux  perforvi» 
ses  faines.. 

T  &  A  I  X.i  M.  B-  Jf 
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bien  faîfir  rindîcation  à  caufe  des  faces  dif- 
férentes fousUrquelIes  cette  maladie  Te  pré* 
ftntoî^  Toutes  hs  ^variété»  feurnifibieiic 
matière  à  des  cencacives  critiques  ,  fouvent 
iaorilemeni  hafardées.  Vouloit-on  d] abord 
combattre  cette  maladie  par  des  faignées 
multipliées  ^  an  ne  tardoit  point  â  en  re« 
connoitre  MnfufEfence  ;  on  fyr  iDÔnieôbligé 
de- les  exclure  du  traitement ,  dans  le  cas 
où  il  fepréfentoic  un  embarras  ,  où  la  géne 
ëu'  poùk  fv'étoît  que  Pe^t  d'un  rpafaie 
violent  caufé  p^ar  la  préfence  d^un  levain 
,qiii  teitoit  raâtoir  du  oogtir  &  du  fyûêmt 
artériel  dans  la  contrainte  y  d  où  s^enfulv  oit 
l'abattement  &  la  langueur ,  Sec.  Cet  état 
étoit  plutôt  on  obftacle  à  la  faignée  ^  qu'il 
la  favorifoit  ;  ceci  a  été  confirmé  par  l'ex- 
périence :  maïs  elle  étoit  moins  ménagée 
forfqu'il  Y  avoit  pléthore  r  &  lorfque  la  ma* 
kdie  s'annoQçoit  par  les  Tymptomcs  carac* 
térifés  j  à  raifbn  de  Tengorgement  inâam* 
niatoirey  dont  les- vifceres  étolent  menacés, 
&  fur-tout  lorfqu'une  oppreiTion  conlidé- 
rable  de  poimne-  annonçott  que  U  circu- 
lation étoit  interceptée  dans  les  poumons. 
Quoiqu'elle  fut,  dans  ce  dernier  cas  ,  h 
mieux  indiquée  ,  le  remède  ne  réuffifToie 
pas  toujours;  car  le  plus  fouvent  il  n-alloic 
point  à  la  caufe  ,^14  ne  combat  toit  que  queU 
ques  effets  qui  fe  reproduifoient  continuel- 

liment  I  peuC'^étre  même  par  U  malbeu^ 
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niife  filiation  des.  malades  forcés  db  r^fpif 

nr  un  air  mal-faim 

Oa  fut  auilî  bientôt  convainai  par  les 
obfervations  ,  que  les  remèdes  échaufFans 
de  toute  efpece  dont  on  avoit  fait  ufag^j 
même  daos  les  éruptions  »  étoient  pks  pro«» 
près  à  troubler  la  nature  qu'à  tourner  à 
foQ  avantage  ;  on  a  également  obier vé  que 
la  nature  outrepaflToît  fon  pouvoir  par  des 
diarrhées  qui  ne  taidoient  guère  d'être  fu- 
neftes  par  les  mauvais  efiëts  des  pur^ti^ 
trop  fouveat  réitérés  ;  &:  tout  purgatif,  de 
quelque  efpeçe  quil  fut  y  donné  dans  les 
premiers  jows  de  cetee  maladie  fans  ppfépa^ 
ration  préiimioaire»  bien  loin  de  diminuer 
le  mal  »  augmentait  ao.  contraire  rérétifn^ 

du  genre  nerveux. 


foyer  fpécial  bo  eflentiel  de  la  maladie  »  tl 

étoit  de  toute  néceflité  de  les  délivrer  aa 
plut&t  des  matières  dégénérées  om  teiulaa'- 
tes  à  la  putridité  qti^elles  pouvoient  ren- 
fermer ,  Se  dont  le  prélude  de  la  malad«^ 
préfenioit  fouvern  des  fignes  non^équivo^ 
ques  :  la  langue  chargée  crune  craflTe  jaune  ^ 
un  goût  amer^avec  un  fentiment  .de  ma!- 
•ife  à  la  région  de  l'eftomac  »  m^c  en^le 
de  vomir  »  indiquoient  une  évacuation 
prompte  dies  matières  coticenues  dans  le^ 
premières  voles ,  &  même  de  celles  qur 

irouf  iûoienc  daiis  k  réservoir  Su  o^t  . 
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iaixs  excréteurs  des  vifi^eres.  Uipécacuanha 
me  parue  être  le  remède  le  plus  propre 
à  remplir  cet  objet  :  délicateiTe  ou  la 
fenlîbilité  des  tempéramens ,  un  âge  ten* 
dre  ,  une  poitrine  foible  ou  fort  ébran*- 
lée ,  &c.  pouvoîent  plus  facilement  fuppor» 
ter  les  eftets  de  ce  remède  ,  que  ceux  de 
quelque  potion  émétique^  Outre  le  fruil 
de  révacuâtion  de  ripécacuanha  ,  il  en  ré* 
fuite  un  autre  avantage  ;  il  réveille  le  ton 
engourdi  du  ^enre  «  tierveux  ,  Se  ranime 
l'aâion  fyftaltique  languiflante  ,  par,  de  lé* 
gerès  fecoufTes  qull  excite  dan^  l*e(lomaa 
&  dans  les  autres  parties  qui  concourent 
au  vomiffemenr.  Il  e(l  de  fait  que  Ton  voie 
les  malades  fenfiMement  mieux  après  l'efi&t^ 
quoique  les  matières  évacuées  foient  rédui- 
tes à  peu  de  chofe» 

La  nature  étant  mife  à  Taife  ,  il  étoit  de 
la  dernière  importance  de  connoître  Kef- 
pece  particulière  de  la  maladie  qui  fe  pré- 
fentoît  à  traiter.  Lorfque  la  fièvre  n'étoit 
accompagnée  d'aucuns  mauvais  fymptô- 
rae$  ,  ni  marquée  par  aucun  caraâere  iin«-^ 
gulier  ,  on  mettolc  le  malade  à  un  régime 
convenable  ;  on  donnoit  le  temsà  la  nature 
d*agir  ;  elle  çuéfiifoit  malade  il  on  ne  lat 
troubloit  points 

La  maladie  devenant  putride  inflamma^ 
toire  ,  on  mettoit  en  ufage  la  faignée  (  d 

Is  pouU  était  j^leia  ^û.U,  malade  étoit  faar 
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guin  naturellement)  ;  les  bolffons  délayan-* 
tts  ^  humeâantes  I  iritrées  I  lepetît-laic  I  H 
tifane  faite  avec  la  racîntî  d'ofeilic  &  la  11-* 
monade  ;  on  ajoutoic  quelquefois  à  la  ti- 
fane ù  crème  de*  tartre  y  lorfqo'it  y  avoit 
tenfion  8c  douleur  de  colique  ;  on  faifoît 
nfage  de  lavemens  rendus  légèrement  pur« 
gatifs  avec  le  miel  mercutiel  ou  fénîrif  fin  ; 
on  ne  iiégligeoit  point  les  fomentations  des 
plantes  de  même  nature.  La  graodîe  cha^ 
leur  du  corps  &  celle  tlè  la  peau ,  la  blan- 
cheur &  la  (écher^de  de  là  langue  »  laten^ 
fiondouloureufedu  bas-ventre  ,  s'bppofbienif 
à  Tufage  des  purgatifs  ;  ris  ne  furent  em- 
plovés  qu^après  la  diminution  de  la  chaleur 
4c  le  relâchement  du  bas*ventre. 

Lorfque  la  fièvre  ét®it  putridé  &billeufe^ 
la  raignée  n!étoit  point  nécefTaire  \  il  falloit 
tourner  toutes  fes  vues  du  côté  des  correc- 
tifs de  la  bile.  Les  délayans  &c  les  évacuans 
étoient  ^  félon  rinditajtmn  de  la'  nature ,  les 
remèdes  qu'il  falloît  employer  f  le  petit- 
lait  bien  clarifié  I  les  boiiïbns  délavantes  6c 
adouciflantes  recommandées  cbdeflus  t  fer^ 
voient  à  la  détremper  ;  les  lavemens  de 
petit-lait^i  ceux  qui  font  émolUens ,  rendus 
légèrement  purgatifs  ,  les  apofemes  laxatifs 
eompofés  de  tamarin  »  de -manne  &  crème 
de  tartre  ;  Tes*  pruneaux  bouillis  avec  le 
petlc-lait  ,  fervoient  à  Tevacuer:  cesmino- 

catifs  doux  o'agaf  oienc  point  lesnerfs  y  ils- 
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av Oient  cet  avantage  qu'on  pouvoit  les  réi«* 
térer  fuivanc  le  beiom  »  fans  procurer  aucun 
mauvais  effet.  Quand  Ie$  fympcômcs  étoient 
vifibtemejit  jemretenus  par  des  amas  de  ma« 
tieres  bilieufes  dans  les  premières  voies  ,  ou 
par  la  préfence  des  vers  dans  l'edomac  i  ce 
qui  étoic  marqué  par  des  naofêes  &  une  ha« 
lêine  puante  i  11  falloic  fur  k  champ  revenir 
à  Tipécacuanha^ 

Lorfque  la  fièvre  étoit  putride  &  mali- 

fue  ,  la  fâignée  n'en  étoii:  point  le  remède* 
i  le  malade  éroit  pléthorique ,  après  le  vo* 
mitif ,  qui  étoit  toujours  dans  ce  cas- là  in- 
diqué par  des  naufées  ou  vomiilement  »  on 
mettoic  le  mala)deà  Tufage  de  l'eau  d'orge, 
V  légèrement  acidulée  avec  le  fuc  de  limon 
ou  le  yinaigre.  Les  boilTons  de  racine  d'o- 
feille  ,  comme  plante  acidulé  ,  &  la  tranche 
de  citron  ,  la  limonade  légère  »  la  boilTon 
faite  feulement  d'eau  &  de  vinaigre  ^  étoient 
celles  qui  méritoient  toute  préférence  :  elles 
ont  été  d'une  grande  utilité  au]ipauvres;(î  le 
ventre  étoit  météorifé  »  on  appliquoit  des 
fomentations  des  plantes  émoUientes  ,  la 
camoigille  &  le  mélilot  ;  on  le  tenoii  libre 
par  l'eau  de  tamarin  &  par  les  lavemens 
émolliens.  S'il  y  avoit  diarrhée  9  &  fi  les 
fellesfréquentes  affoibliflbienttrople  malade 
par  leur  quantité  ,  les  abforbans  en  petite 
dofe  ,  l'eau  de  riz ,  la  décoâion  blanche  » 
Élite  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  la  corne  de 
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cerf  9  furent  les  moyens  employés  avec- 
fuccès  ;  fi  la  maladie  écoit  vemineufe  ^  oa 
avoit  recours  aux  vermifuges, 

Lbrfqu'il  y  ^vbit  délire  ou  afiteâioB  co» 
mateufe  ,  les  véficatoires  à  la  nuque  ^  aux 

Ïambes  I  les  lavemens  pour  tenir  le  ventre 
ibre  ,  la  vapeur  de  Teau  chaude  reçue  par 
le  Dezj  les  bains  des  jambes  y  font  les  moyens 
qui  furent  employés  pour  aller  au  fecours 
de  la  tête.  Si  la  langue  éroît  feche  y  on  em- 
ployoit  9  pour  la  rendre  humide  ^  la  tranche 
de  citron  ,  la  gelée  de  grofeille^La  dégiu*-^ 
tition  fe  faifant  difficilement  Je  collire  de 
Lantranc  adouci  »  &c  le  rob  de  fureau ,  appai-* 
foient  Tinflammation  de  la  gorge  ;  fi  la  ref-* 
piratioa  devenoitfore  embarraflee^  faosper^ 
dre  de  >ue  la  caufe  efficiente  de  la^  mala*- 
die  ,  on  remtdioit  au  vice  de  la  poitrine: 
la  racine  &  feuilles  d'althéa,  avec  les  fleurs  « 
de  fureau ,  données  de  teif»  'én  rems  ,  en 
forme  de  thé ,  édulcoré  avec  le  fyrop  de^ 
tuifilage,  Toxymel  fcillitique  9  avecleker^ 
inès  I  calmoient  l'irritation  de  cette  partie' 
^n  provoquant  rexpeâoration. 

Dans  le  cas  où  la  nature  fembloit  par«^ 
tager  fes  efforts  par  différentes  reprifes  de-' 
ruption  ,  il  n  etoit  pas  furprenant  de  voir 
tomber  le  malade  dans  un  état  de  ftupeur  , 
puifque  le  cerveau  qui  porte  la  vie  &  le 
intiment  dans  les  différentes  parties  da 
corps  >  étoit  affeâé  par  préférence.  Les 
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^foiss  4o  genre  lierveux»  la  cox^ceotn* 
tioo  du  poalsf  ropprelGon  jde  poitrine  y  écç. 

en  étoient  la  fuite.  Les  efforts  de  la  nature 
étoieiK  ici  très- fou veiu  imparfaits  dans  ce 
eas  le  levain  miliaire  errant  y  parvenu  à  la 
peau  9  l'éruption  ne  fe  faifoit  que  par  repri- 
&s  9  &  en  ^érail  ;  alors  la  maladie  traiooic 
en  longueur.  Dans  d^autres  efforts  où  la  na* 
ture.fe  trouvoit  pleinement  vi^orieufe»  ce 
qtti  étoit  d'abord  laflitude  »  engourdiflement, 
concentration  du  pouls  ,  iScc.  devenoit  en- 
fuite  une  éruption  bénigne  ^  pure  &  coin?* 
plete  qui  jugeoit  le  malade.  . 

Aux  approches  des  criiès  de  ^éruption  » 
les  malades  prenoient  une  boiflon  faite  avec 
la  racine  de  fcurfonere  &  la  ferpentaire 
de  Virginb*  La  poudre  tempérante  ,  çom^ 
poféede  nitre  9  camphre  »  fel  fédatifd^Hom« 
berg  9  &  les  yeux  d'écreviffes ,  à  été  don- 
née avec  fuccès.  Dans  cette  maladie  j'en 
reftôiis  là  j  tant  que  la  nature  étoit  ferme 
dans  ià  marche  9  mais  l'éruptiou  devenant 
knguiflame  ,  ]t  .me  tournois  du  càté  des 
véfîcatoires  ;  la  poitrine  paroiffant  engluée 
de  matière  épaiffe  ,  alors  je  faifois prendre 
une  potion  faite  de  fyrop  d'éréfimun  9  Traf-* 
mel  fcillitique  9  ou  même  quelques  grains 
de  kermès  mioéiial  pour,  évacuer  une  partie 
de  rhumeor ,  tandis  que  le  rcfte  eft  fblli* 
cité^par  rexpeâoiation.  Siles  ébranlemens 
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î'înfîftois  davantage  fur  lapoudjre  templran-^ 
M  ,  y  ajoutant  le  fuccin  ,  6c  quelquefois  le* 
Gontraïerva  ;  pendant  tout  le  t^ms  de  Té* 
rapt  ion  /  j'ajoutois  à  Teao  panée  quelques 
cuillerées  <le  vin  j  il  n'étoit  nullement  be- 
foin  de  pliis  forts  cordiaux  ^  ils  ne  fervoient 
qo*à  augmenter  Tincendie:  enfin  s^ily  a  voit 
de  la  chaleur  ,  j'appiTyois  davantage  fur  les 
acides  &  les  rafrai^iilans  ;  ^n  un  mot  »  ici 
comme  dans  toutes  les  maladies  éruptives 
&  toutes  les  fièvres  aiguës  ,  le  but  du  Pra« 
ticien  doit  être  de  modérer  les  efforts  de 
la  nature  ,  s*lls  font  trop  adifs  ,  ou  de  leur 
prêter  la  main  j  sais  font  languiffans.  On 
a^oit  fmn  ^'augmeot^r  l'élaftîcité  de  l'air  ^ 
en  faifant  ouvrir  de  tems  en  tems  les  portes 
eu  les  fenêtres  ;  on  aitofeic  la  chambre^ 
avec  le  vinaigre  ;  on  recomraandoit  de  ne 
point  fur  charger  les  malades  de.  couver^ 
tores, 

Camrae  le  troîfieme  état  ou  période 
étojt  celui  où  le  makde  périclitoit  davan- 
tage ,  il  falloir  auffi  redoubler  fes  foins.  La 
première  chofe  qui  exigeoit  une  attentioa 
particulière^  c^étoit  les  forces  ;  laieconde^ 
la  violence  des  fymptèmes  ;  la  troîfieme  , 
c'étoit  le  couloir  par  lequel  la  nature  an- 
nonçoitde  tems  en  tems  qu'elle  dierchoit 
à  expulfer  fon  ennemi  j  fi  les  forces  étoienb 
ifiiffifaiices  pour  fournir  .au  combat  ,  fi  le 
pouls  ne paroiflbit  point  mauvais^  fi  lespuU 
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Êitions ,  quoique  fréquentes i  étoient  libres; 
uo  pdtÀs  de  cette  efpece  étoit  d'un. heureux 

prëfage  :  il  n*y  avoit  alors  rien  à  faire  que 
de  ne  point  charger  Teftomac  d'une  quan- 
tité de  bouilbr  ^  de  drogues  ou  de  ho\(^ 
fou  une  tafle  de  bouillon  très*léger  ,  act« 
dulé.  avec  le  citron  »  de  trois  heures  en 

trois  heures  ,  étoit  fuffifante.  La  nature  aur 
prifes  avec  Ton  ennemi  emploie  tonnes  Tes 
forces  à*Ie  combattre;  donner  alors  du 
bouillon  fans  dircrétion  ^  ou  des  drogues 
à  digérer  9 ,  c'étoit  lui  faire  faire  diverfioa 
de  fes  forces  &c  de  fon  travail,  en  même- 
tems  Texpcfer  à  être  vaincue  >  ii  ces  forces 
paroifToient  fe  bien  foutenir  y  les  bouillons 
de  plantes  potagères ,  acidulés  avec  le  croû-» 
ton  de  pain ,  étoit  unë  nourriture  fuffifante 
iufqu^à  ce  que  le  combat  fut  fini.  Si  le  ma- 
lade étoit  trop  foible ,  il  étoit  de.  la  plus 
grande  importance  de  le  ^utenir*  Le  con-» 
fortatif  ordinaire  étoit  le  vin  ,  Teau  &  le 
fucre  enfemble  un  peu  acidulés;  il  étoic 
des  cas  où  on  donnoit  aufli  le  fel  d'abfynthe 
avec  le  fyrop  de  iimon  &.  Teau  de  menthe  s 
Télixir  de  vitriol  étoit  quelquefois  employé. 

Une  attention  eflentielle  à  avoir  ,  c' étoit 
que  les  boiifons  &  les  bouillons  /uflèut  lét 
gers ,  fimples»,  &  donnés  chaque  fois  en 
très-petite  quantité  ;  û  l'on  tomboit  dans 
le  contraire ,  le  hoquet  le  les  vents  étoiénc 
firéquens ,  le  ventre  devenoit  plus  dur  6c 


<o  M  s  M  o  I  R.  s  ^Sc.ci  ...  V 
plus  douloureux»  rérétifoie  du  g^enre:ner^ 

veux  &  membraneux  plus  confidérable. 

La  nature,  devenue  vidorieufe  ».  fe  àér . 
cfiargeoit  dé  la  matière  morbiiique^  tantôt 
par  les  Tueurs  i  tantôt  par  de^  crachats  pu- 
rulens  »  ou  par  des  urines  chargées  j  ou  par 
des  Telles  bilieufbs  ;  ainfi  ,  lorfqu  on  voyolt 
qu'elle  cherchoic  une  voie  plutôt  qu'une  au- 
tre s  il  fàllôit  bien  fe  dbnner  de  garde  de 
la  contrecarrer.,  il  falloit  la  fuivre  &  lai- 
dèr  dans  toutes  fes  indications.     '  r 

Pput-être  que  Touvcrture  des  cadavres* 
auroit  jette  quelque  lumière  fur  la  théorie 
dé  la  maladie  ;  &  ^  par  une  fuite  néceflaire  » 
on  auroit  pu  entrevoir  des  indications  ;  mais 
en  vain  auroit^on  voulu  entreprendre  d^  le 
faire  ,  une  certaine  antipathie  mal  enteiiJuo^ 
ne  l'auroit  point  permis.  * 


point  permis. 


LETTRE 

JDe  M.  DESCJSM'BT  ^  Daâtur- Régent  de* 

la   Faculté  de   médecine   de   Paris  y 
M.  Roux  ,  fur  Us  méthodes  dt^  traiter 
la  Qoutte  Sereine  ^  propofécs  par  MM^i 

*  Vous  n'ignorez  pas ,  mon  cher  Confrère ^ 
cjue  M.  Babelin,  Chirutgien-Otulifte  dé  Pa- 
ris y  a  fait  inférer  dans  le  Mercure  du  mois^ 

de  Septembre  dernier^  i!annonce  de  isb^ 
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guérifon  de  la  demoifclle  Penaudier,  attar 
quée  d&  goutte  Termine  parfaite  .depuis  plus 
de  dix  ans.  Vous  favez  'auffi  que  M.'Fel- 
lier ,  OcuUfte  de  la  vil^e  de  Metz,  a  invité^ 
par  la  Gazette  Salutaire  9  XLII  ,  année 
1772 ,  MM.  Babelin  &c  Janin  a  communi- 
quer au  public  leurs  méthodes  de  gyérir 
la  goutte  fereine. 

M.  Janin  a  répondu  9  à  l'invitation  de 
M*  Pellier  »  dans  le  Joprnal  Encyclopédie 
que  du  mois  de  Septembre  1771  ,  qirc 
c'eH  par  rélcâricité  qu'il  opère  la  guérifon 
'  àe  la  goutte  fereine  :  que  ^  par  la  méthode 
particulière  qu  il  a  dadminidrer  le  fluide 
éleârique ,  il  évite  les  taaux  de  .tête  îut. 
fupportables  que  produit  la  machine  élec- 
trique ordinaire.  Il  promet  de  dpnner  le 
refte  de  fa  méthode  au  public  ,  lorfqu'il  aui^a 
terminé  un  Mémoire  auquel  il  travaille  far 
les  aâéâions  du  nerf  optique  &  de  la  rétine» 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
louer  le  zele  de  M.  Pellier  ^  qui ,  animé  dii 
défîr  de  rendre  ûu  public  les  importans  fer? 
vices  que  ces  deux  Oculiftes  annoncent^ 
réclame  9  au  nom  de  l'humanité  ^  la  com« 
munication  des  moyens  qulls  ont  em- 
ployés. • 
.  M.  Janin  dit  avoir  guéri  dîx-fept  per- 
fonnes  par  fa  méthode.  Nous  Tommes  bién 
éioîgoés  de  révoquer  en  doute  les  fuccès 
qu'il  a  eus.  Mais  cç  qui  vous  furprendra  fans 
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doute  autant  que  mol  t  &  ce  qui  me  dé« 
têilQtne  à  vous  faire  cette  lettre  y  c'eft  que 
M.  Janin  qui  étoit  à  Paris  lorfque  M.  Ba- 
belin  annonça  la  cure  de  la  demoifeiie  Pe«) 
naudier  ,  qui  a  vu  ladite  demoifelle  ,  & 
'fvL  d'elle  qu'avant  le  traitement  clic  ne  | 
voyait  pas  dan  œil  depuis  long  ttms  ;  que  \ 

JA.  Babelin  a  fait  faign  cr  à  différentes  fois  ^  \ 
>&  lui  a  fait  faire  ufage  de  difftrens  reme^  -  j 

des  ;  M.  Janin  ,  dis-je  ,  aÎL  cherché  à  infir- 
tner  les  fuccès  de  M.  Babelin  »  en  dirant 
dans  la  lettre  que  nous  avons  citée  :  »  com« 

ment  fe  peut-il  faire  que  la  faîgnée  foit 
f>  un  mo7en  curatif  contre  la  goutte  fe-  | 
91  reine ,  tandis  qu'il  eft  de  fait  que  les  fai- 
,  ^>gnées  trop  répétées  ou  trop  copieufes 
Wproduifent  fouvent  cette  maladie.  Inter-^ 
^>rogez  ,  ajoute-t  il  ,  nombre  d'aveugles  i 
»>  par  W^outte  ferelne  y  &  vous  verrez  que  1 
ioia  plupart  avoueront  qu'ils -n'ont  perdu 

la  vue  que  par  la  faignée,  fur-tout  à  la  i 
fy  fuite  de  celle  du  pied.  Il  dit  plus  >  &  i 
f>  lexpérience  journalière  (  la  fiénne  peut-  ! 
jpÊtre^  le  confirme  »  qu'une  feule  faignée 
\$$à\h  pied  eft  capable  d'éteindre  le  peu  de 

vue  dont  jouit  une  perfonne  afieâée 
f>  d'une  goutte  fereine  imparfaite,  «  \ 
-  Il  faut  que  . M.  Janin  fait  bien  intime- 
ment perfuadé  que  tabfence  du  fluide  élee^ 
triçue  dans  r organe  vifuel  cauje  la  cécité^ 
&c  que  réledricité  feule  peut  rétablir  le 
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cours  de  ce  fluide  fenfitif,  pour  fe  refufer 
à  l'expérience  y  affirmer  qu'une  faîgnéo 
du  pied  ,  dans  la  goutte  ferelne  imparfaite  ^ 
eft  capable  d'éteindre  le  peu  de  vue  dont 

jouit  une  perfonnè  affedée  de  cette^  mar 
ladie.  * 

Si^on  en  crojroic  M*  Janin  ^  les  caufef 

Je  la  goutte  fereine  parfaite ,  aflignées  par 
tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  roa«* 
ladle ,  feroient  chimériques  ;  ainfi  les  règles  ^ 
les  hémorrhoïdes  Tuppriroées  ^  les  coups  à 
la  tête  9  l'apoplexie  i  le  lait  remonté  »  les 
dartres  rentrées ,  les  levains  fcorburique  ^ 
véroiique  i  &c.  les  ensorgemens  »  les  tu^ 
roèurs  fangtiines>  lymphatiques  on  autres  f 
fbit  dans  Fintérieur  de  Toeil  y  foit  fur  la.ré« 
tine  ^  le  nerf  optique  9  foie  autour  du  nerf 
optique  ^  reconnues  par  Touverture  des 
cadavres ,  devroîent  être  enlevées  par  le 
fluide  éleârique  :  &'  l'organe ,  qui  j  a  rM« 
<ôn  de  la  paralyfie  dont  il  étoît  affedé  , 
étoit  devenu  infenfible  à  Faâioo  du  foleil- 
Je  plus  fort ,  devroit  recouvrer  fes  facu  le  es* 
Nous  voulons  bien  ne  pas  fuppofer  à 
M.  Janin  cette  manière  d&  penfer*  Nou^ 
Dous  contenterons  de  remarquer  qu^e  tout 
effet  a  une  caufe  f  que  la^cécité^ne  conGitcif 
pas  feulement  dan^  l'abfence  do^  fluide  éleo 
rriquc ,  dans  les  filières  nerveufes  de  Tor-^ 
gane  vifuel ,  mais  dans  t'obdacle  qui  em** 
,pêche  le  fluide  neryeux  de  paflTer  du  çerr 
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veau  dans  la  rétine  9  &  de  la  rétine  m 

cerveau,  Siippofoms  maintenant  que  la  fvrp- 
preflion  des  règles  ait  occaûonné  une  goutte 
fereine  parfaite ,  ou  même  ÎRiparfaite  ,  pour  \ 
mieux  quadrer  avec  railertion  ^e  M.  Janin^ 

.  rindication  qui  le  préfènte  9  félon  nous  ^ 
feroît  de  rétablir  le  cours  des  règles  ,  &  di^ 
débarraller  la  tête  ^ufang  dont  elle  ed  Sur- 
chargée; effets  qu«  nous  ferions  en  droit 
d*attendré  de  la  faignée  du  pied..  Suivant 
f/L  Janin  j  réleâricité  iappliquée  à  la  ma* 
nîere,  peut  rétablir  le  cours  du  fluide  fen-  > 
fitit  dans  l'organe  vifuel  ^  fans  la  faignée» 
Il  faudroit  aofO  qu'il  pût  rétablit*  le  cours 

•  des  règles  ;  car  j  (i  on  ne  détruit  pas  la  caùfe ^ 
l'efiet  doit  fubfîftér.  Or  ,  admettons  pour 
un  moment  que  Téleâticité  rétabli(le  le 
€0Urs  des  efprits  dans  l'organe  de  la.  vue  » 
fbn  effet  ne  feroit  pas  plus  durable  que  le 
tems  de  Taâion  du  fluide  éleârique  :  les 
inalades  re^fentiront >  comme  M.  Janin. en 
«ft  convenu  »  des  tt\wx  de  tête  inruppor** 
tables  ;  &  la  goutte  fereine  ^  au  Heu  de  gué- 
TÎr  9  deviendra  plus  rebelle,  parce  que  Ton 
^ura  augmenté  Tengorgement  qui  la  pro- 
duit. Il  y  a  apparence  que  les  deux  mala* 
des  <)ue  M.  Tanin  a  éleârifés  avec  la  ma** 
*€hine  ordinaire  9  étoient  dans  le  cas  de 
-pléthore  que  nous  avons  propéfé  «  dé  même 
■<iue  ceux  de  MM.  Bertholon  &  DeflTaufeur,  : 
^uifqulils  ont  reffenti  des  maux  de  tête 
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-  ififiipptirtable^  j  aprçs  avoir  ^té  éleârifés 

avec  la  machine  ordinaire. 
'   Si  on  avoir  appliqué  réleâricité  après 
savoir  défempli  ]es  vaifleaux  de  la  tête»  Se 
victabli  le  cours  du  fang  j  le  fluide  ékâri-* 
que  auroit  pu  être  de  quelqu\itiiité»  eo  ce 
-qu'il  fe  feroic  fait  un  paflage  à  travers  les 
^iieres  uerveufes  qui  avoienc  été  aflaifTées 
par  la  eoinpreflion.  Peut-^tre  la  taéthode 
particulière  que  M.  Janîn  annonce  d*appli- 
qaer  le  fluide  éleârique»  ne  conû(le-t«elle 
que  dans  les  moyens  que  nous  indiquons. 
Je  pois  affurer  M.  Janîn  que  le  Quide  éiec- 
nrique  n!eA  pas  tréceflaire  pour  furmontçr 
l'affaifTement  dont  nous  parlons  ,  &  que 
Pefprit  animal  feui  fuffit  pour  y  parvenir.  11 
tn  conviendroît  certainement  s'il  avoît  été 
témoin  de  la  multitude  de  gouttes  fereinçs 
que  NL  Babelin  a  guéries  par  fa  méthode. 

Nous  ne  dîfconvenons  pas  que  la  faî- 
gnée  du  pied  ^  même  celle  du  bras  1  comme 
«©us  Tavons  va ,  jSc'celle  de  la  préparate,  ne 
puifTc  faîse  perdre  la  vue  à  ceux  qui  n  ont 
'pas  iDÉme  de  goutte  fereine  imparfaite  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'a- 
vertir M.  Janin  qu'il  ed  dans  l'erreur  de 
croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  dçs 
gouttes  fereines  9  en  ont  été  attaqués  à  la 
fuite  des  iaignées ,  particulièrement  de  cel- 
les du  pied.  Si  cela  étoit,  il  faudroit  s'en 
prendre  à  FÂrtifle  plutôt  qu^à fart  c^uidonne^ 

C  jr 
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les  règles  que  l'on  doit  fulvre  dans  ce  cas» 
M.  Babeiin  a  la  bonne  foi  de  convenir 
que  la  méthode  qoll  fuit  dans  les  c^s  fup<- 
pofés ,  n'cft  pas  de  Ton  invention,  qu*i|  en 
eft  redevable  à  M.  Wolou(b|  fon  maîtrst 
qui  la  tenoit  de  M.  Hecquet. 

En  ouvrant  les  fades  de  la  luédecine  ^ 
\  nous  trouvons  que  Jes  faignées  ont  été  em^ 
*  plojrées  par  les  Médecins  de  la  plus  haute 
antiquité,  pour  le  traitement  de  la  goutte 
feretne.  Paul  d'Egine  ,  Aétîus  ,  Celfe  les 
confeillent  ;  Capivaccius ,  Spigel ,  Plempius  ^ 
Rivière,  Boerhaave ,  HofFman»  &  les  Ocii- 
liftes  modernes  SaInt*Yves,  Ferreîn  ,  Guer- 
rin  I  Gendron  y  ont  eu  recours»  Sans  doute 
ils  ont  été  fondés  fur  des  heureux  fuccès  ! 
D'après  uut  d  autorités,  fur  quel  fondement 
M.  Jaoio  a*t*il  pu  former  ce  doute }  Coan- 

ment  fc  peut-il  faire  que,  la  faignée  fait  un 
moyen  curât  if  dans  la  goutufereine  ^  &c.f 
]  Se  feroit-il  laiffé  entraîner  par  ^autorité  de 
M.  Jean ,  qui  avance  que  ceji  chercher  ta, 
^pierre  philofophalt  que  dt  vouloir  chercher 
des  remèdes  pour  guérir  la  goutte' fereine^. 

Îue  cette  maladie  efi  abfolument  incurablel 
/autprité  de  Boerhaave ,  qui  dit ,  cenii^s^ 

€uratur  marias  ille  ,  quoties  apopleSicus 
in  fanitattm  r<r/Zr/tt//i/r ,  fufiira-t*elle  pour 
le  raifurer  ?  Nous  ne  citecmis  pas  Gendron  ^ 
qui  dit  la  même  chofe ,  parce  qu'il  l[a  priTo; 

de  Boerhaave  ^  ùm  le  citer.. 


f. 
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M.  Janîn  vcot-îî  favoîr  le  qmmodaè 
Ced  que  toutes  «les  fois  qyc  la  gouae  fe« 
«ine  eft  ftroduite.  par  un  engorgement  in- 
flammatoire, ou  une  tumeur  qui  comprime 
«lie  nerf  optique  ouja  rétine ,  la^faigné&ér^nc 
le  remède  le  plus  cdnvenable  pour  détruire 
tout  engorgement ,  elle  enlevé  TobilaU^ 
qui  comprÎAie  le  nerfoptique;  &  pins  ren«- 
jorgement  eft  ancien,  plus  il  faut  répéter 
es  laignées,  Aifliîjloin  que  les  faignées  trop* 
répétée!^  ou  trop*  copienfes  proà^tttivW 
goutte  fereine,  elles  la  guériflent ,  comme 
il  pourra,  s*en  convaincre  de  nouveau  par 
/is  yeux  y  en  voyant  traiter  cette  maladie  ^ 
ou  en  s-en  faifant*  rendre*  compte  par  les 
malades.  Mais^eomme  Je  nombre  &4eliea*> 
des  faignées  dépendent  de  la  complication^ 
des  caufes-^  oo-fent  que  ceft  à  rÂrtiAe  à 
les  diriger  fdivant  les  circonfl:ances,.&  qu'il 
n'eft  pas  paffible  de  décrire  cette  méthode 
comme  la^formulê-d'un* remède  polyjchredtii^* 
Ge  q\ie  M,  Hecquet  a  dit  fur  rufage  des- 
iaignées  pour*  la  guérifon  de  la  gou^ceie^ 
Teitie  ,  nous^  paraît  devoir  fatîstairè  cèv^ 
qui  défirent  lavoir  la  méthode  que  fuicf 
M.  Babelin;  C'eft  pourquoi  tiiotis  nous,  dif-^ 
penferons  d^en  dire  davantage  ;  nous  pour-- 
rions, ajouter  que  Féternuemcnt    les  pur-- 
gati&  &  les.  vomitifs  ont  auffi-occafionnd 
des  gouttes  fereines^  &,  pour  ne  pas  em- 
géchet  de,  donner  Témétique  à  ceux  qj^ 
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èn  auroient  befoîn  ,  nous  dirons  à  M.  Ja* 
xiin  que  ceux  à  qui  Je  vomiiTemeot  avoit 
été  la  vue ,  l'ont  recouvrée  par  le  même 
moyen.  ' 

r  *  Mais  c'eft  le  propre  âes  lignes  de  la 
Inédecine  de  déblatérer  contre  les  gens 
de  Tarr.  Ils  tachent  de  féduire  le  public 
par  une^dodrine  qui  flatte  fon  penchant. 
Aufli  ne  fommes-nous  pas  furpris  qu'un 
EIccléfiaftiqûe  qui  veut  ïe  faire  paiTer  pour 
Oculîfte ,  ait  blâmé  Tufage  des  faignées  dans 
le  traitement  des  maladies  des  yeux.  Cet 
Jhoiùme ,  qui  â  fait  preuve  de  fon  peu  de 
lumières  dans  une  mauvaife  lettre  qu'il  a  fait 
diflribuer  aux  portes  de  toutes  les  maifons 
de  Paris ,  déclare  qu'il  n'emploie  pas  les  fai- 
gnées pour^  guérir  les  maladies^  des  yeux* 
C'eft  avec  fon  baume ,  dont  il  tteitt  la  re* 
^ette  de  feu  madame  fa  mere ,  laquelle  fans 
doute  la  polfédoit,  comme  M..ron  filsi  depuis 
4â  mort  de  fes  grands  parens.  Ceft  avec 
cette  merveilleufc  recette^  dis-je u  que  ccl 
nouvel  Ocultfte  promet  guérir  toutes  les 
maladies  des  yeux. 
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OBSERVATIONS 

Sur, Us  Fécules  eu  parties  vertes  des  Plantes  , 

&  fur  la  matière  gluiineufe  ou  végéto- 

anifoaU }  par  M.  Rouelle  ,  Démoli^''  * 

trateur  en  Chymie  an  Jardin  du  Roi. 

Les  fécules  ^  ou  parties  vertes  des  plaa* 

tes ,  avoîent  été  mifes  au  rang  des  réfines 

gar  feu  man  trere,  à  caufe  de  leur  folu^ 
iKté  dans  tous  les  nenftrues  huileux  ^  & 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes.  Il  définifloîc 
ces  fécules ,  un  compofé      d'uoe  partie 
co/ora nte  verte  réfineufe  ,  a®  d*une  portion 
.  du  parenchyme  ou  des  fibres  de  ia  plante  ^ 
^  divifée  par  le  pilon  ;  &  il  faifoit  obferver 
que ,  toutes  les  fois  que  Ton  traitoit  par  la 
.  coâioQ  9  foit  les  fécules ,  foit  le  fuc  des 
plantes  ,  avec  les  huiles  &  les  graifles  qui 
dilfolvent  la  partie  verte  ,  il  teftoic  toujours 
'  une  portion  de  matière  iprpluble  ^  qu'il  re* 
gardoic ,  fuivaht  ce  que  je  viens  de  dire  , 
comme  appartenant  au  parenchyme  ou  aux 
parties  fibreufes  de  la  plante. 
•    J'ai  donné  »  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  de  Mars  dernier  ,  âc  dans  l'Âvant- 
iCoureur,  &c.  Tanalyfe  de  plufieurs  fécules 
%u  parties  vertes  des  plantes.  J'ai  fait  voir 
«  que  des  fécules  prifes  <)ans  différentes  fa--^ 
milles. de  plantes ,  après  avoir  été  féchées  , 
donnaient  dai|s  Icpr  analyfe'à  'k  cornue  » 

C  vî 
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les  mêmes  produits  que  les  fubftanccs  anî*  * 
rmales  4.  ce  qui.  prou     que  v  Us  fécules  ;  odr 
parties,  colorantes,  vertes -des  plantes  oe 
font  pas  compofëes  de  pure  matière  végé- 
tale ,  puifqu'on       retrouve  pas  lés  pro-- 
duits  de  TanalyTe  végétale  ,  mais  au  Con^ 
traire  ceux  des  matières  animales. 

Lorfque.  j'^i  donné;  ce  pftmîèr  tl^avail^ 
dans  le  Journal  de  Médecine ,  &  que  j'ai 
dit  que  lêi.<fécuUs  vertes  iùéioient  pas  une  , 
TÀfine ^  puijfque  leurs  produits  analytiques 
itount  tout,  à.  fait  différons  de  ceux  de 
toutes  Us  réfhies  connues ,  je  n'ài  pas  cru  dè*  * 
voir'  m'expli'qùex  plus  clairement  Çàt  la 
nature  d£  cette  matiei^  %  j'annonçai-  cepea?' 
dant  dès^iors  qu'on  pouvoit  démontrer  dans 
tous  les  végétaux,  une  ^Etere  abfdiument 
Semblable  à.  la.matiere  gliitine^ife  du  Mo- 
ment. Je  me  réfervai  de  faire  connoître  plûs 
particuliéremeat  ce  genre  de  matière*  qui. eft 
compofô  en  cfièt  <rune:  ré6ne  pure. ,  qui 
colore  en  vert  tous  les  végétaux,  &  de  , 
.  cette,  matiere^ktinejire  ou  végéto-animale. 

La  matière  glutineufe  qui  fe  trouve  dàns 
toutes  les^Éépules  ,.7;  efl  généralement  plus  . 
abondante  que  la  partie- verte  r^fineulêf 
cette  dernière,  ne  fait  guère >  dans  les  plan- 
tes que  j'^i  exalBinées^^  que  la  troifième  . 
quatriemeou  cinquième  partie  de  la  fécule: 
je  me  bornerai.pour  le  préfcnt  à  un  exeji*^ 

Vf]^h  ^  i!en>iadignecai  quelques  autres^ 
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EtcuU  de  la .  Cigué\ .  * 

Oo  prend  la. quantité  qii'x>n..vtair  de  dP* 
uë.,  lorfqu'elle  eft  prefque  au  point  de  là- 
oraifaQ.  Oala^pileufoigueufeaiMt  dans  uq 
mortier, de  marwe.  avec  un.  pilon  de  boLt# 
Gn  foumet  cette* plant e.à  la  preflfe,  &  le 
fuc  qu'on,  exi.obtient  ^^on  le  pafle  fur  une 
toile,  bien  ferrée.,, ou  fur  un  blanchet  de 
drap,#  On^fâU'cliau^r.ce.  fùc  aa.  point  d/e: 
^fjou-voir.  tenitr  le  doigt-  dedans,  quelques 
minutes.  La  fécule  feiepare  &  vient  nagçr- 
cn  paaie^au- deffus  de  la. ligueur  ,  une..aur- 
rre  portion  fc- précipite,  ou.  refte  flottante: 
dan^le.fuc*  Qn  paffeule  tout  fur  unje  toile  ,\ 
la  lîqjueiur  i^ient  daifç.,  j8f  il  rcftefurjà  toile • 
la  partie  féculente  ,  que.  Ton  raraafle  avejc: 
,fain».Tdl  eft. le  procédé  qu'on  fuk  ordinai- 
rement polir  obtenir,  lesféjculçs  des  glàntes*. 

♦ 

Ji  Si  on-  eèr  faM^  qiiel^u'âttention 'â  c^^ 
qui  fe^  paflfe  dans  ce  procédé ,  on  auroît  yu  i 
que  la  portion  de  laiecute  qui  fe-j  (<$pare  .1^. 
première  eft  la  plus  verte.  Kn^  augmentant 
là  chaleur-?,  on  ^voit  tres^diftinâeinent>fous. 
1â  première  poriien  de  fécule* qui  ^mge  fùi 
ift  liqueur,  une  partie- de  matière  qui  fait 
des  flocons  ou  points  blancs  très*«marqués. 
Se  rrès-diftinfts^^  ce  qui  indiquer  deux 
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IL  Si  Ton  fait  chauffer  ce  fac  au  pornt 
de  n^avoir  que  le  degré  de  chaleur  du  laie 
lorfqu'on  le  trait ,  &  fi  l'on  ôtc  la  baffine 
de  deffus  le  feu,,  la  fécule  qui  fe  fépare  eft 
d*un  plusbeaa  vert  que  celle  de  la  remar* 
que  L  Qu'on  verfe  tout  de  fuite  le  fuc  fur 
une  toile ,  la  liqueur  qui  pafle  eft  encore 
colorée  d'une  légereteinte  de  vert*  ^ 
'  m.  Cette  liqueur  ,  ainfî  féparée  dé  la 
partie  verte  •  rcmife  à  chauffer  pïùs  forte- 
ment  que  la  première  fois ,  il  fe  fepare  en- 
core une  fécule  légèrement  colorée  en 
vert ,  &d'un  blanc  fale-  Cette  fecoridè  fé- 
cule contient  une  plus  g^rande  quantité  de 
matière  glutîneufe ,  m.vigito-ànimàlè ^<iX3& 
la  première ,  4"i  en  contient  aufTi  alTez  aboâ» 
dammenr ,  comme  on  le  verra* 

IV.  Cette  fécule  féparée  par  ia'twé- 
^thode  ordinaire  ^  pn  la  met  dans  des  ter- 
rines de  grès  ou  de  terre  i^niffée.  On 

]a  délaie  avec  foin  au  moyen  d^une  fpa- 
tule  de  '  bois  ,  en  verfant  ^eflus  pe^-àrrpeii 
iiufqii'à  huitf  ou  oeuf  pinte»  «d'ew-  pajp  ipr- 
rxinç^  Qn  laiffe  le  tout,  repofer  vingt-quatre 
ilieures^  ja,fin  de  donner  le  tem^  à  la  fécule 
.de  .fe  précipiren  On  décante  Tean,  on  eti 
•remet  la  même  quantité  une  féconde  &  u&p 
rtroifieme  foi^  ^  ài  cfeaïwpe  .defqjaelks  ati 
JaifTe  encore  repqfer  vingt-quatre  heures» 

:Apj:^ia^i!oifiesiQilcH:i<w  s^9ii«iiit  la  fécuk 

fur  une  toile  montée  fur  un  chai&s.4P 
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iboîs  ,  afin  (t*en  fëparer  le  plus  dliumidité 
-qu'il  efLpofTible  ;  enfuite  on  met  la  fécule 
-avec  h  toile  fiir  ime  plaque  ou  fut  un  dref^ 
•foir  de  plâtre  ,  afio  que  la  plus  grande  par- 
tie de  Teau  qu'elle  contient  encore  s'y  im- 
bibe :  alors  cette  fécule  devient  afTcz  ferme  f 
on  la  coupe  par  petits  morceaux^  &c  on 
Ja  met  à  fêcher  fur  des  feuilles  de  papier 
placées  fur  des  tams. 

Y.  On  pourroit  employer  plufîeurs: 
moyens  pour  féparer  ces  deux  fécules 
mais  il  jr  en  a  qui  font  peu  praticables  ,  Ôc  ^ 
â^autres  trop  difpendieux*  Le  plus  commode* 

eft  cebi  de  refprit-de-vin,  qui ,  comme  ott 
fait  y  n'a  point  d'aâion  fur  la  matière  vé- 

^^étoHinhnale  ,  tandis  qu'au  contraire  il  eft 
le  difolvant  de  la  partie  colorante  verre.. 
Il  fufiit  f  poiir  ceîa ,  de  mettre  la  fécule  fë* 
chée,  en  poudre  fine,  &c  de  la  faire  digé* 

:rerdansrefprit-de»vin  à  différentes  reprifes.^ 
L'e(fnrit<*de«!yin  diilbur  la  partie  verte  & 
laifTe  fa  partie  vigéto-animate  ;  mais  ce  tra- 
vail eft  très^ong  ^  àca«ife'de  T  union  que  ces 
deux  matières  ont  contradée  enfemble  par 
la  defliccation  ;  j^ai  même  obfervé  qu'il 

-écoit  très^difiicile  de  lés  féparer  totalement» 
'  VI.  On  parvient  plus  facilement  à  la  fé- 

ipatation  de  ces  deux  fubftances^  avec  la 
fécule  fraîche,  fuivant  le  procédé  ci-defTus. 

•Y  Remarque  IV.  )  Quand  elle  eft  prite  à 

t^ibir4a  «bfficeatioa* -ooc  1»  attt^nuis  m  ^ 

# 

* 
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mortier  de  marbre  ,..  &:  au  moyen  d'un  pîl 
de  verre  ou  de;bois'i,on  la  délaie  foigneiv*- 
femenD,-     peu.- à*- ptèu  ,  avec  de  refprie-c 
de-vin.  On  verfa  Ife.  tout  dans  un  matrSi» 
de  verre  aflez  grand  pour  contenir  huit  à. 
^  neuf  pintes  d'e%rit-de-vin.  Qn  fait  digérer 
vingt-quatre  heures  au  bain- marie  ou  aa 
bain.  d&  fable  an .  laifïe  refroidir  ^  on  dé^ 
cante  refprît-de-vin  que  Ton  filcre^-On  re- 
met huit  à^  neuf  pântes  de*  nouvel  erpritr7 
de-vin  )  on  répète  la  digeftion  une  féconde- 
&  une  troiûeme  fais  y  compte  la  première.;,  ^ 
&  y  après^  avoir  eu  les  troîs^  teintures^  oa- 
les  met  dans  la  cucurbited  etain  d'un  aîam--  * 
bic ,  pour  diftiller  tout  Tefprit-de^vin  ,  qni 
paflfe  dair^  &.qiû  a  Todeut  de  :1a. ciguë.  11 
refte  dans  la  cueurbite  une  matière  réfî- 
neufe  très-molle»,  qui  adhère,  aux  doigts^ 
comme  la.  térébenthine.  L'e(prit-de-vin 
qu'on  a  retiré  dans  la  diltillation  ^.fe  remet  ' 
iiiccelfivement  en  trois  portions  (w  la  fé^- 
cule  qui  eft  dans  le  matras  ,  .où  il  fe  charge 
eincoFe.d^uae.iG»;.^  couleur  verte;  On  di£^ 
tille  cette,  iiouvel le: teinture  comme,  la  pre* 
roiere^'&  on  réitère  la  diftillation  ,  ainfî 
qu6  les  digeiiioBS/ de  c&  même  efprit-dn- 
vin  ,  jufqu'à  ce  que  la  fécule  ne  lui  donne- 
gks  de.  teinture» qu^il  forte  clair.  La^ 


■ 

1 

B 

jwreille  quantité  de  fécule  varie  un  peu»; 

«fila  ^Sfioà  d'abord. de  l'état  &  die  llÂge- 
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de  la  plaate  p  eofuice  de  la  partie  de  la  plante 
jq\ie  Pan  prend  ^  les  fet|ille$  ou  les  tiges  ^  la 
plante  en  entier*  / 

VIL  La  fécule  qui  rede  dans  le  matras 
eft  d'un  gris  blanchàtref  fale ,  &  devient 
i\oirâtre ,  après  avoir  été  féchée.  £lle  fait 
elle  feule  plus  des  trois  quarts  de  la  matière 
fbumife  à  l'expérience  ;  c'eft-là  la  fubf^ 
tance  glatineujc  ou  végéto-animaU  >  comme 

fon  analyfe  va  le  démontrer. 

VIIL  Analyfi  de  la  fuhfiance  glutineufi  ou  - 
végétO'Znmàltfféparéedela  partie  tolo^ 
rante  verte  de  la  fécule  de  la  ciguë. 

r 

J'ai  placé  au  fourneau  de  réverbère  une 
cornue  dans  laquelle  j'avois  mis  quatre  an« 
ces  de  cette  matière.  En  donnane  le  f en 
peu  à  peu  ,  î!  a  paffé  d*abord  une  petite 
quantité  de  phlegme  ^  enfuite  les  premierea 
gouttes  qui  fqnt  venues  après  ce  phfegme 
éroient  un  efprit .alluil t  volatil.  En  hauffànt  \t 
feu  par  degrés  y  cet  alkali  volatil  s' eft.  con- 
centré ,  &  jVi  eu  à  la  fin  de  la  diftillatioa 
un  alkali  volatil  concret»  Il  palToit  en  même 
tems  une  huile  nageante  fur  refprit  alkaK 
volatil  „  comme  celle  qu  on  retire  de  la  ma- 
ncre  végét0*animale*  die  la  farine  ».  &  de  |^ 
partie  cafécufe  du  lait.  ^  '  / 

captu  mortuum  eft  allez  volumineux.. 

Les  a)jQi*ceàux  de  cette  madère  glutineiilk  . 


fe  jfont  rarooliis  &  réunis  enfembb ,  ife 

forte  que  ce  caput  mortuum  eft  afTez  égal  , 
&  rcflemble  beaucoup  à  celui  de  la,  partie  ^ 
glutineofe  du  bled  &  de  la  partie'  caféeufe  ^ 
ou  lait.  II  pete  une  once  &  plus.  ' 

IX-  Difiilîation  de  la  partie  verte  ,  ou  fé* 
^cule  de  la  ague  ^pparéc  par  tefprit-dc^ 

vin  de  la  matière  végétû^animalt^  *  ! 

I 

J'ai  mis  deux  onces  de  cette  partie  co- 
lorante verte  dans  une  cornue  de  verre»  i 
Cette  cornue  a  été  placée  au  fourneau  xlc  . 
léverbereà  feu  nu,  avec  un  ballon  pour 
récipient.  J'ai  donné  le  feu  peu  à  peu  ^  6c  \ 
quelques  gouttes  de  phlegipe  ont  pafTé.  Le  \ 
jfeu  augnacnté,  vient  une  liqueur  acide  qui  ; 
îCroît  en  force ,  &  il  paife  une  huile  claire 
^colorée  d'un  beajU  jaupe  ,  qui  devient  plus 
foncée     s'épaifl^lTant.  Lucide  iqîii  moAte 
eft  alors  trè<î-pé"nétrànt ,  &  .approche,  de 
;Celui  de  la  cire.  L'huile  eft  légère  &  nage  ' 
Snx  l'acide,:  comme  la  plupart  des  huiles  | 
tirées  des^  réfines.  Enfin  le  caput  moriumn 
eft  aiTez  volumineux  &  léger  ^  ^  fon  poids  - , 
eft  de  trois  gros  foixante  grains.  ^  ' 

X,  Le  romarin  épuifé  de,  \^  p^tie  ^xtrac- 
tive  par  des  décodions  répétées  »  ii'efl:  plus  ^  ! 
dit  Boerhaave  y  qu  une  terre  ou  un  fquélete  i 
de  U  plante  ,  contenant  encore  une  petite 
^ortioa  d'huile  grolTiere  qiji  donne  un  peu 
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de  flamme  ,  mais  dont  la  cendre  ne  fournie 

point  d*alkali  fixe.  ' 

Ce  favant  Médecin  n'a  pas  connu  que 
ce  rofluarin  épuifé  donnoit  de  Talkali  fixe  y 
&  contenoît  une  partie  colorante  verte  , 
foluble  dans  les  graifTes,  les  huiles ,  les  ré« 
fines  &  dans  i*efprit-de-vîn.  Mon  frère , 
comme  Je  Pal  déjà  dit  »  ôc  comme  cela  e(t 
écrit  9  imprimé  même  depuis  long^tems  9 
•&  enfin  connu  de  tout  le  monde  ,  eft  le 
premier  qui  ait  démontré  cette  partie  verre 
dans  le  romarin  épuifé  ;  mais^  outre  cela,  il 
y  a  encore  dans  ce  romarin  épuifé  par  Teaii 
&  refprit-de^vin,  deui  fubftances;  favoir  p 
•1*^  une  très-petite  portion  de  matière  glu- 
•  tineule  ou  végéto-animale  ;  a*^  une  fubf- 
tànce  de  nature  végétale  »  infoluble  dans 
Teau  8c  Terprit-de-viti.  Le  romarin  ainfî 
épuifé  par  ces  deux  menftrues ,  fournis  à 
]a  diflillation  ,  donne  encore  de  Facide  6c 
de  Phuîle  aifez  fenfiblemencj  par  confé- 
quent  il  reAe  dans  le  romarin  un  principe 
ou  une  matière  inconnue  jufqu'ici  ,  qui  à 
échappé  à  raâion  de  ces  deux  menûrues» 
le  ferai  connottre  plus  amplement  cette 
fubûance  par  la  fuite. 
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E^tPÉRIENCES  ET  OBSERVATIONS 

•  •  • 

Sur  te  Sel  quoa  trouve  dans  le  Sang  de 
T Homme  &  des  minimaux  j  ainji  que  dans 
teau  des  Hydropiques ;par  M.  R  OUMZZSp 
Démpnftrateur  en  Chimie  m  Jardin  royid  - 
des  fiantes. 

Les  Auteurs  font  peu  d'accord  en  gé- 
néral fur  la  nature  des  fels  qu'on  trouve 
daBS  ie  (ang  humam&  dans  le  ikng  de» 
animaux. 

Plufieurs  font  mention  du  fel  fixe  qu'on 
retire  du  réfidu  de  la  diftillatioa  du  fang  »  ' 
par  la  calcînatîoiv  &  la  lixivation  >  &  y  onc 
reconnu  la  préfence  d^ua  fel  liyivieL  Mats- , 
comme  le  rapporte  M.  Haller  dans  fes  Elé- 
meosde  Phyfiologtei  la  nature  de  ce  f^f 
eft  eiKore  très^douteufe.  Ce  fel  efl  fire  au 
feu  ;  du  reOe ,  il  a  affez  le  caraâere  du  iêl 
fliarii>  &c  d*un  (èl  lixiviel  ^  de  fof te  qu'iE 
paroît  mêle  de  l'un  &  d«  Fautre.  Il  dit  qu^il  ' 
fait  eâ^rvefcence  avec  les  acides  »  quMl^ 
tombe  en  deliquium  à  Taîr ,  &  qu'il  ne  dé- 
crépite point.  On  le  trouve  même  dans  les 
animaux  qui  ne  mangent  point  da  tout  de: 
fel  marîn^  v 

On  y  démontre  aufli  la  préfence  du^fel 
auif  in  »  noo^feulemenc  par  des  expériences 
,  déçi&ves  tirées  delà  r^adioa  &  d&  kdé« 
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cotnpofitîon  ,  mais  encore  par  la  cryftalli* 
iatiom  Bpyle  en  a  précipité  Targent  en  lune 
cornée  i  &  en*  a  fait  de  Teau  régale  avec  ' 
de  ^ea^*forte.  Knfin  on  a  retrouvé  ce  kl  ^ 
non-feulement  dans  le  fang  brûlé  ou  féché, 
mais  encore  dans  les  cendres  des  chairs 
des  cornes  ,  lies  os  i  de  Turine  &  du  laie 
de  difFérens  animaux.  On  a  même  calculé 
fes  proportions  »  &  4'on  a  trouvé  qu'il 
abonde  dans  certaines  maladies  comme 
dans  la  goutte  ,  fuivane  Tobfervation  de 
PincSHi  y  qui  a  obtoitu  d'une  livre  de  fang 
d'un  goutteux  ,  une  demi-dragme  de  fel , 
c'eil'à  dire  vingt  fois  plus  que  n'en  a  reciré 
Barchufen. 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  fels  qu'oa 
retire  du  fang  ^  après  qu'il  a  fubi  la  torture 
du  feu. 

11  n'en  e(l  pas  de  même  du  fang  en  na« 
tore  f  dit  M.  de  Haller.  Pas  une  expérience 
ne  prouve  qg'il  y  ait  auctfb  fel  pur  &  fé- 
paré  dans  ce  fluide.  Ni  l'odeur ,  ni  TeiFer^ 
vcfcence  avec  les  alkalis  ,  ni  le  goût ,  ni 
aucun  autre  cataâere  ne  nous  font  voir 
qo'il  foit  acidé  ;  on  démoi^rre  tout  auilî 
peu  qu^il  foit  de  nature  alfcaline.  II  ne  fait 
efFervefcence  avec  aucun  acide,  ii  ce  n'eft 
avec  l'huile  de  vitriol^ qui, s'échaufFant  cèn» 
iidérablement^  même  avec  l'eau  &  lajlace» 
£iic  voir  roaniteftement  que  cette  efrervef* 
cence  ne  prouve  rien,  11  ne  précipite  pas 

r  * 
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les  fubftances  que  les  acides  tienneiie  ea 

difToîution.  Enfin  il  n'altère  point  les  cou- 
leurs des  végétaux.  On  n'^  qu'un  feul 
exemple^eocore  fort  incertain  ^  du  fang  d-ua 
-  goutteux,  qui  verdit  le  fyropde  violctes,  . 
D*un  autre  c6.té^  M.  Halier  croit  que  le. 
fang  approche  de  la  nature  alkaline  ;  de 
forte  que  »  réduit  eu  cobûdance  d^extraît; 
par  une  douce  évaporation  »  tl  tend  un  peu 
à  ralkalefcence.L'eau  dans  laquelle  on  lave 
les  grumeaux  donne  des  iig4ies  d'alkali  ^  fé- 
lon M.  de  Haen ,  &  le  fang  féché  fait  ef-* 
fervefcence  avec  les  acides.  Il  s  enfuit  de 
ce  peu  de  mots  ^  que  M.  de  Haen  eft  de 

tous  les  Auteurs  celui  qui  a  le  mieux  vu. 

Mais ,  foit  que  ces  Auteurs  n'aient  fait  ces 
expériences ,  pour  ainlî  dire ,  qu'en  paflànt, 
£c  qu'il  ny  aient  pas  mis  cet  ordre 
cette  fuite  qui  font  néceflaires  pour  con- 
vaiacre,  &  porter  les  faits  jufqu'à  la  dé- 
montrailion  »  foie,  enfin  qu'il  y  ait  un  tems 
&  un  point  de  maturité  pour  les  vérités 
phylîques  ,  comme  pour  d'autres  chofes  ^ 
il  eft  toujaurs  vrai  de  dire  qu'il  n^y  a  juf- 
qu  ici  rien  d'arrêté  là-deffus,  &  que  la  pré-  . 
énce  d'un  fel  lixiviel  »  dans  le  fang  âc  la 
férofité  des  animaux  >  eft  encore  prefqûe 
^aufTi  peu  claire  que  la  manière  dont  ce  fel 
y  e(l  contenu ,  e(t  ignorée 

Je  rends  pourtant ,  &  de  grand  coeur  , 
juAice  à  ces  hommes  célèbres  qui  m'ont 
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^ancé  dans  Temnea  de  ce  fluide.  Je  fens 

combiîen  les  premiers  pas  font  difficiles  à 
Èare  dans  la  carrière  des  fciences  ;  pour 
avoir  établi  une  bonne  culture  dans  une 
terre  nouveil,e  y  on  n'en  doit  pas  moins  le 
tribut  de  reçonnoiifance  à  ceuiL  qut.  Tonc 
déjà  défrichée. 

1  Ils'agUdonc  maintenant d'ex-aminer, 
s'il  y  a  un  véritable  fel  alkali  ou  lixiviel 
dans  le  fang  de  Thomme  &  dçs  animaux*  - 

.  De-  voir  de  ^iielle  nature,  eft  ce  fel  ; 
^-ccTalkali  fixe  des  plantes  ou  végétal  , 
ou  bien  le  natrum  y  ou  la  bafe  de  fel  marin  l 

-  3®  Enfin  ,  ce  fel  y  eft-il  dans  un  état  de 
conibinaifoa ,  en  forte  qu'on  ne  puifléTy 
démontrer  qu'après  la  décompofition  da 
fatig  ?  ou  plutôt  n'eft-il  pas  Amplement  ea 

dkflfolution  dans  U  férofité^  ?  Çeft  fur  quoi 

Texpériedce  va  nous  .inftruire.         '  • 
$.  L  La  férofité,  du  fang  hùmain  &c  des 

Quadrupèdes  ,  l'eau  des  hydropiqites  »  com^ 

me  dans  Tafclte  ,  dans  Fhydrocele,  Scç. 

çnt  jf  coaii&e  .oa  i^t  j  ks.  propriétés  fuîr 

^  I®  D^êçre  coagulées  par  la  plupart  des 


:a**  De  l'être  apffii»^rr4bulîuion,. comme 

Va  blanc  àkBMji.  ' 
3»  D'être  niifciJ>l«s  à  Veau  ,  de  prends 
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i  4^  De  verdir  le  fyrop  de  violettes  aufli^ 
fènliblement  qu'une  eau  qui  contient  un' 
peu  d'akali  fixe. 

IL  On  fait  encore  que  la  férofîté  du 
ÙLUg  humain  &  des  quadrupèdes  ^  diftillée 
au  bain-marîe  ,  ne  donne  que  de  l'eau  qui 
a  une  légère  odeur  ,  propre  à  chaque,  fé-  • 
trétion  animale^  Cette  eau  n'ahei^  nulle^ 
filent  la  couleur  du  fyrop  de  violeres  ? 
preuve  qu'elle  ne  contient  point  d'alkali 
Volatil,  &  que  la  propriété  de  verdir  le 
^rop  de  violetesi  qui  fe  manifede  dans  la 
Profité  3  o'eft  pas  due  à  Talkalefcencç  ni  à 
Talkali  volatil  de  cette  liqueur  ,  comme 
l'ont  cru  des  Auteurs  9  mais  bien  à  un  alkali 

fixe.  '         ,       .  / 

Après  la  didillation  au  bâin:marie|  il 
f efïe  une  matière  feche  >  fragile ,  plus  ou  ^ 
moins  colorée  ,  qui  a  l'apparence  d'une 
colle-fofte,  mais  qui  en  difîere  en  plufieurs 
chofes  ,1®  en  ce  qu'elle  fe  diiTout  très- 
difficglement  dans  l'eau  ;  ^®  ce  qu'elle 
contient  de  Talkali  fixe»  ou  natrum  Mibn  Se 
non  combiné  ;  du  moins  s'il  y  en  a  de  com- 
biné avec  les  autres  parties  qui  conftituent 
la  férofité  ,-ce  doit  être  fort  peu  de  chofc*  ^ 
III.  La  férofité  du  fang  humain  6c  des 
quadrupèdes  féchée  au  bain-marie  1  fait  une 
matière  qui  reffemble  à  la  colle-forée.  $  IL 
Si  on  garde  cette  matieris^  dans  xin  bocal 
iermé  d'un  fimple  papier ,  elle  rc»p#eiid  de 

Ihumidité  m 
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l^umidité  9  fe  ramollit  un  peu  &  n^eft  plus 
cailâote.  Au  bout  de  fîx  à  mût  mois  ,  upe 
année  »  on  obferve  à  fa  furface  une  légère 
efflorefceuce  fallne.  C*eft  une  vraie  bafe  du 
fel  maria  ou  natrhm ,  qui  verdit  le  fyrop 

vialetes ,  6c  fait  efFervcfcemre  avec  les 
acides  ^  pourvu  qu'on  en  aitafTez  ramalTé 
pcmr  faire  ces  expériences* 

IV»  Leau  des  hydropîques  n'eft^ 
comme  on  fait  ^  qu'un  épancheiocnt  oa 
une  infiltration  de  la  Profité  du  fang«  Cette 
liqueur  préfente  les  mêmes  phénomènes 
que  celle  du  .  $.  IIL 

^,  V,  Si  on  prend  de  la  férofîté  du  fang 
humain ,  de  celui  des  quadrupèdes |  de  leau 
43es  liydropiques,  de  Ife^u  d^une  hydrocelci  la 
quantité,  par  exemple,  de  cinq  ou  fix  livres  j 
qu'on  lesZ  étende  de  deia  parties  d'eau  di£^ 
tiilée^  dans  laqaelle  on  aura  mis  depuis  Ck 

Sros  jufqu'à  unc^pnce  d'acide  vitrioliqueor^ 
inaire  ,  qubn  mêle  1}ien  la  férofité  aveo 
cette  eau  acidulé  ,  qu'on  feche  le  tout  au 
^  baîn-marie  9  ôc  qu'après  la  defTiccation  ^  on 
pafTe  plufieurs  fois  de  l'eau  bouillante  fur 
le  léiidu  ^  ces  lotions  font  légèrement  aci-» 
des  ;  qu'on  faturê  enfoite  avec  delà  craie 
la  furabondance  de  Facide  vitriolique ,  qu'on 
iiitre  la  liqueur  &  qu'on  évapore  foigneu- 
rement  au  baln-marie^on  obtient  un  vrai 
ieJ  de  Glauber. 

On  pourroit  nJohjeâer  que  racine  n<f 
'  J^omc  XL.  -  P 


Digitized  by  Google 


74  Expériences  sur  le  Sel. 

triollque  que  j*aî  employé  dans  mon  er- 
^érience  I  étoît  à  la  vérué  affaibli  par  U 
grande  quanrité  d'eau  &  par  la  férofité  ; 
mais  que  par  révaporarion  <Sc  la  defficca* 
tion  de  la  féroficé  ,  tl  s  eH;  reconcentré  t  a 

réagi  fur  h  fcrofiré  ,  Ta  décorapofée  ,  s*eft 
4ini  à  lalkaii  fixe  qui  faifoit  partie  de  la 
compofition  de  la  ^érofiré  »  &  a  formé  le 
fel  de  Glauber;  &  qtie  »  par  conféquent  » 
l'alkali  fixe  n*eft  point  (implement  liiêlé  à 
la  féroficé.  Les  deux  expériences  fuîvantes 
^ont  fervir  de  réponie  à  cerre  objediony 
&  prouver  évidemrnenrque  J'aMrali  fixe  on 
natrum  ell  fimplemeat  mêlé  à  la  féroficé  ^ 
comme  de  Talkali  fixe  à  de  l'eau. 
'    $.  VI.  Si  1  on  mêle  à  la  férofité  l'eau  dans 
laquelle  on  a  mis  de  Tacide  vitriolique* , 
îk  qu'on  taffe  prendre  cinq  oti  fix  bouil- 
lons à  ce  mélange  ,  la  férofité  fe  coagule. 
Qu'or  mette  ensuite  le  tout  h  filtrer  for  un6 
toile  ,  une  parrie  de  Teaii  paflTe.  Cette  eau  f 
après  en  avoir  faturé  l'excès  d  acide  avec 
de  la  craie  y  Se  l'avoir  re filtrée  ,-^tatrt  éva- 
porée au  bain-iairie  avec  foin  6c  précau- 
tion ,  donne  un  vrai  fel  de  Glauber.  On  ne 
pourra  pas  objefter  ici  îa  réadion  de  Tacide 
vitrioliqne  fur  la  féfolicé. 

Vil.  Si  on  prend  cinq  oti  fîx  livres 
de  férofité  ou  d'eau  d^hydropique  »  qu'on 
y  mâle  ia  même  quantité  de  vinaigre  .dif* 
lillé  ,  qu'on  évapore  le  eouc  au  baia-mudô  i 


é 
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que  Ton  fafTe  des  lotions  avec  dfe  Teaa 
diftiilée  ,  qu'on  filtre  ^  qu'on  éVapoft  la  ii« 
quenr  jufqu'à  un  certain  point  ,  5c  qn  on 
achevé  1  evaporationà  1  air  ,  on  obtient  de 
beaux  cryftauit  de  terre  foliée  à  bafe  de.fel^ 
marin  ou  natrum. 

VIII.  Ces  deux  derqieres  expériences 
its  $  VI  &  VII,  prouvent  donc  que  la 
bafe  du  Tel  marin  ou  natrum  efl  non-feu^ 
lement  dans  la  férofîté  du  fang  humain  ^ 
mats  qu'elle  eft  encore  ,  ainfi  que  le  fel 
marin  &  le  fel  fébriiuge  de  Syivius  t  dans 
toute  la  itiafle  du  fang  ,  c'eft-à-dire  dans  la 
féroiiié  U  dans  la  partie  rouge  »  &c  que  ces 
fubftances  y  circulent  fans  êrré  combinées  ; 
du  moins  s*il  y  en  a  dans  Tétat  dfe  conibi* 
naUon  »  c  eft  tore  peu  de  choie.  Je  démon* 
treraî  par  d'autres  expériences  s'il  y  a  une 
poirion  4*alkaii  fixe  ou  aairupi  qui  foie  com- 
binée dans  la  fécolité. 

^.  IX.  La  férofité  du  fang  des  quadru* 
pedes  donne  exaâcment  les  mêmes  réfaU 
rats  ,  &c  préfente  les  mêtties  phénomènes 
par  la  même  analyfe  »  avec  cette  différence 
pourtant  qu'elle  contient ,  ce  me  femble  t 
toujours  une  quantité  plus  confidérable  dal-» 
kaU  que  la  féroiité  du  fang  humain. 

J'ai  dit  que  lé  natrum  etoit^  limplement^ 
en  iblution  ,  non  *  leulement  dans  le  fang 
entier  ,  mais  p^articuliérement  dat)$  la  féro* 
û\i.  Cependant i en dillillaai au  bai n-mârie > 


Digitized  by  Google 


j6  Exps&isHCES  suit  £s  Sbx.  ,  8rc« 

ibic  le  fan  g  entier  ^  foie  la  férofité  feule 
cet  alkali  ne  fe  manifefle  point  &  n'a  pas^ 
d'adion  «  du  du  moins  très-peu ,  fur  les  au-' 

très  principes  ^puirqu'on  a  fouvebt  obftrvé 
4^ue  le  phlegme  $  qui  monte  en  grande  quan- 
tité ,  n'altere  point  le  fyrop  de  violetes  ; 
lirais  je  m'arrête  ici.  Je  me  propofe  de  don« 
lier  plus  en  détail ,  dans  une  diflertatîon  par- 
tir-uliere ,  l'analyfe  complète  des  trois  prin- 
cipes qui  conftituent  le  fang  ;  favoir  ,  fa 
partie  rouge  »  la  lymphe  ou  partie  iibreufe 
lîc  fa  féjuuté* 


SUITE 

.  Des  remèdes  prapofés  contre  les  Vers  Jïronr 
gUs  j  &  Objervations  relatives. 

9^  M.  le  Marie  i  ancien  Chirurgien  des 

Hôpitaux  du  Roi  dans  l'Inde  ^  &  Chirur- 
gien*Major  de  la  Marine  ^  attaché  «u  dépar- 
tement de  Nantes  ,  m*a  adrefle  la  Lettre 
fuivante  en  date  du  8  Mai. 

f>  L'humanité  m'a  toujours  guidé  »  c'eft 
$y  pourquoi  je  me  prefle  de  fecourir  le  ma- 
^  »>  lade  i  &  pour  l'engager  à  avoir  de  la 
w  confiance  dans  le  traitement  que  je  vais 
»'prercrire|  je  lui  dirai  que  la  femaine  der- 
»  niere  j'ai  traité  un  maréchal  i  mon  voîfin , 
fy  âgé  d'environ  trente  ans  ,  qui  tenoit  cette 

p  maladie,  de  f»  nourrice  ^    ^u'il  avoit  été 
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wfraîté  par  plufîeurs  Médecins  &  Chînir- 
iigienSy  fans  ea  avoir  pu  guérir*  II  viocme 
w  voir  ,  &  je  rettiarquai  les  yeux  d'un  blanc 
i^de  lait.  Je  lui  fis^  rirex  la  langue  y  qu^il 
nzvckt  b^nche;  il  âvoit  le  pouls  fréquent  : 
nces  vers  réveilloient  la  nuit  pour  vomir 
»>  àe  la  pituite  ;  il  a  voie  le  cœur  toujours. 
f9  embarrafTé  >  &  avoir  un  mal^aifedans  tout 
nie  corps»  Le  ventre  lui  faifoic  fouvenc 
nv^ûy  je  loi  dfs  qollfalloitau  moins  quinzC:' 
w  jours  de  traitement  fans  interruption  ; 
ni'eavie  de  guérir  à^et  âge  le  détermina^ 

r 

j^.  Quinquina  ^  -  ' 

Rhubarbe  f 

Simen-contra  aa.  3j* 

w réduits  en  poudre  très  -  fine,  que  vo\js 
^  ferez  bouillir  dans»  chopine  d'eau  ^  avec 
w3j  crème  de  tartre  ;  réduire  le  tout  à 
imoitiéy  Se  avez  bien  foin  d^  remueriez 
^>  poudres  pendant  qu'elles  cuiront  :  quand^* 
i>la  décoftion  fera  refroidie  ,  paffez  cette^ 
i^décoâioQ  par  un  linge  lin  ^  ferré  i  vouS' 
mêlerez  enfuite  avec  quatre  cuifle*" 
»rées  de  fuc  épuré  d'ofeille  ou  de  piffen* 
nX\t^  ou  de  chicorée fauvage^- On  fait  tié*- 
wdir  le  tout  (i  Fon  veut ,  &  on  le  prend  le 
i^tnacin  ^  en  une  dofe  ,  &  on  fe  conduit 
I»  comme  ayant  pris  médecine.  Chaque  fuis 

uni  ' 
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9>  qu'on  va  i  on  prend  un  gobelet  de  bouil- 
f>  Ion  chiv  rafraîchiflant  ^  fait  avec  un  jarret 
w  de  veau  ,  dans  lequel  on  met  une  ou  deux 
9>  cuillerées  de  fuc  épuré  chaque  fois  qu'on 
»  cil  prend.  On  prend  ce  remède  trois  jours 
V  de  fuite ,  fi  cela  fe  peut  ;  ii  le  malade  fe 
fy  trouvoit  fatigué  ;  il  mettra  un  jour  d^in-- 
>j  tervalle  :  à  la  dernière  prifci  il  obfervera 
M  la  quantité  de  vers  qu*il  rendra.  | 

Le  quatrième  jour  il  prendra  le  deoxie** 
?9'me  remède  fuivâac^ 

JÇf  Quinquinà  y 

' StiTien-contra j  aa.^i.  i 

9»  réduits  en  poudre  fine ,  délayée  dans  de 
9y  Teau  avec  un  peu  de  fyrop  des  cinq  ra* 
93  cines  OU  de  limon  y  Ôc  prendra  >  deux  heu^ 
19  après ,  un  bouillon  avec  les  fucs  épurés  & 
fy.Z  i  de  ciême  de  tarrre. 

.  f>  On  tiendra  cette  conduite  tant  que  le 
fy  malade  rendra  des  vers  ;  s'il  cefle  d'en  ^  ' 
yy  rendre  deux  Jours  de  fuite  ,  on  donnera 
fy\t  premier  remède  le  jour  fuivant  t.  parce 
?rqu*U  en  refte  quelquefois  de  morts;  par  ce 
a»  moyen  on  lesexpuife  :  onlaiifera  le  malade. 
py  m  mois  tranquille  ,  à  moins  qu'il  ne  reA 
t>  fente  quelques  mal  aifes.  Le  malade  cité 
»>ci  deffus  a  été  guéri  en  onze  jours. ,  &  A 
f> rendu  vingt-deux  vers,  dont  trois  d'un 
^y  pied  de  longueur  ^  le  moindre  de  cing 
#>pouce$» 
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i>  Je  ne  prefcris- aucun  régime  ,  le  Méde*" 
t>  cîn  du  malade  le  prefcrif a  :  il  faut  qu'il 
»>  foit  tonifiant ,  c'èft  pourquoi  je  fais  oren- 
wdre  un  peu  ie  vin  à  ipidi^Je  loir  un  po« 
93  tage  ^  comme  j^ai  lieu  de  penfer  que  le 
91  malade  eft  dan^  un  étac  chronique.  Je  ne 
9%  prefcris  aucuns  remèdes  généraux ,  je  les 

9J  crois  inutiles, 

9>  La  meilleure  preuve  q^é  je  puis  vous^ 
»i  alléguer  en  feveur  de  ma  méthode  ,  eft 

a>  mon  défintérefliBent.  Je  n  exige  du  ma-'. 
n  lade  ,  qlie  lor(q^u'U  fera  guéri  li  rende 

fan  traitement  public  .  Je  prie  le  Médecin- 
M  de  ne  rien  ajouter  au  traitement  j  ce  qui 
$$  mettroitces  remèdes,  vraiment  utiles/dans 
p3  roubli  y  dans  le  cas  où  e(l  la  mifere  dii: 

peuple  j  qui  vit  >de  fi  mauvais  patn  >  ques 
^>  cette  maladie  eft  générale  dans  les  Provin- 
9>  ces  j  &c  principalement  dans  les, nôtres.  ^  . 

10^  Un  anonyme  propofe  les  remèdes 
fulvans  comme  infaillibles  ,  Ôc  prouvés 
depuis  un  grand  nombre  d'années  contre 
les  vers  ftrongies.  *  - 

I.  Furgatioa  anthdmintlii^ue  pour  un 

prenez      S emen- contra  entier  &  récent  ^ 
'de  Ramure  de  Cornede^Cerf  noa^ 

velle  , 

de  TableiUs^  de  Citron  fraîches 
de  chaque  |  une  demi^oniiei 

D  jv. 


So  Suite  dss  Rbkbsjbs  ^aoposx^s  - 

n  Faites  bouilir  le  femeo^contra  &  la  corne* 
9>  de-cerf  dant  deux  verres  d'eau  réduit  à 
f>  un.  FafTez  la  décoâion  ^  &  dam  la  cala*^ 
»  ture  dîfibl vez  les  tablettes  de  citroîK  ' 

II.  SmpliUn  vimifuge^ 

fy  Prenez  un  demî-gros  de  mercure  revivifié^ 
9>du  cinaabre  &  bien  purifié;  iteignez-le 
n  eo  le  triturant  avec  deux  onces  de  fiel  de 
»bœbf,  que  vous  y  mêlerez  peu  à  peu.^ 
if  Enfuice  ^  ajoutez  deux  gros  de  vieille  rhé- 
wriaque  ,  un  gros  d'aloës  ,  une  tête  dail 
$>  inondée  ,  des  feuilles  d'abfynthe  &c  de  ta^ 
n  néfie  9  de  chaque  une  demi-poignée. 

-  w  Pilez  le  tout  pour  le  réduire  eo  forme^ 
$>  d'onguent  »  ou  en  confidance  de  cataplaf» 
n  me  :  partagez-le  en  deux  parties  égales.  . 

IIL  Vin  contre  tes  Vèrs. 

V  Prenez  une  pinte  de  via  blanc  foifile 
&  mur.  . 

*■ 

»  Mettez  înfufer  pendant  quarante-huit 
n  heures  avant  d'en  faire  ufage  f 

Une  tête  if  ail  pelée     écrafée.      '  . 
Une  demi'^poignée  de  feuilles  fi^  ^ 

ches  dAbfynthe* 
Deux  gros  de  fémèn^contra  eniier^ 
Deux  gros  de  graine  de  Genièvre 

conçuffée.  •  * 

f>  Oa  met  fur    le  goulot  de  la.  bou* 
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ff'teille  un  morceau  de  moufTeline  ,  pour 
verfer  le  vi]>^  afin  qu'il  n'entraîne  rien. 

Ufagc  dt  CCS  n:im4^s. 

On  aura  deux  morceaux  de  peau  de 
ngand  ou  d&  toile  à  demi-ufée  j  Tun  de 
99  forme  triacrgulaire  pour  le  creux  4e  l'ef* 
»iomac  ,  l'autre  rond  pour  le  nombril;  on: 
p^y  étendra-  i'efpece  d'Onguent  çi  *  deiïus 
f^on  les  appliquera  aux  endroits  indiqués 

&c  an  les  y  maintiendra  avec  le  bandage- 
fy  de  corps  &  le  fcâpulaire. 

y>  Le  lendemain  de  cette  appUcaclon  ,  on* 

prend  la  potion  anthelminthique  »  pendant  . 
wTefFet  de  laquelle  on  fe  comporte  comme 
'xdanr  celui  d'une  autre  médecine  »  ^'y;, 
n  étant  d^ailleurs  préparé  là  veille  par  beau-^ 
w  coup  de  limonade  légère  ,  une  demî- 
n diète  v&  quelques  lavemens  i^.du  lait  cou*; 
wpé  &  de  fucre. 

x>  Pendant  huit  joui^s  après  cette  purga*  , 
ntîbn  yoîi  prend  tcrus  les  matins ,  à  joun  ^J' 
wplein  un  verre  à  vin  de  liqueur  du  vim 
IX contre  les  vers  ^^Sc  dan^  la  îpurnée  deux: 
•  ngobelers.d^eau'^de.  citron. 

w  Le  huitième  jpur  .on  réitère  les  lave*- 
Hmens     &  rbn*  renouvelle  rapplicatioQi 
»xdes  cataplafracs  on-  emplâtres.  Le  neu^  ^ 
wvieme  on.  reprend*  la  potum  anthèlnHn— 
»f  thique  »  &  Ton  fe  conduit  enfiiite  commo?' 
V  4^rès.  U  gremiere*^  •  , 


Sx  ScriTS  DES  RbHBDBS  Y&OPpSB^S 

f>  Oo  ptut  répéter  ces  remèdes  jûfqu^à  - 

»  trois  fois. Une  expérience  déplus  de  q^ua- 
9}  rame  ans,  amis  lelceauà  leurefîicacité  y  &c 
«>  il  y  a  en  vingt  au  moins  que  leFrattcieti 
V  qui  les  comitiunique  s'en  ed  afluré  j^ar  la 
t>  Cenne  pïopre^-On  leur  a  même  vtr  ex-- 
>*pulfer  deux  vers  folitaires.  On  en  prt>* 
^jporrionne  la  dofe  à  Tâge^  ^c.  t/ 

11*  M.  Urvojr  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Nozay,  près  Nantes ,  m'a  adreffé  ,  dans  une, 
liettre  du     Mai  »  la  méthode  fuivante* . 

• 

9>  Je  donne  d'abord  ^  le  foir  »  demi*once 
»  huile  d*amande  douce  ,  une  once' d&fyrap 
9>  diacode  ^  deux  onces  eau  de  pourpier  , 
f>h  tout  eir  une  prife;  le  lendemain  matin 
>rje  donne  ,  femen  -  contra  ,  vingt  -  quatre 
$}  grains^  rhubarbe^  quinze  grains;  jalap  en 
f>  poudre  f  dix  grains  ;  le  tout*  incorporé  y  q  ue 

l'on  prend  en  bols  >  &  un  bouillon  par- 
p>  deiTus  ;  le  foir  fuivanc  >  même  potion  que 

^ le  précédent- 

f^Ces  remèdes  ne.  font  que  pour  indii- 
fi  pofèr  les  vers  &  les  étourdir  ,  fi  l'on  péuc 
fy  parler  ainfi  ;  le  fulvant  ell:  pour  expulfer 
f»iur  le^hamp  parle  vomiflement  &  par 
wles  felles ,  non-feulement  les  vers  ,  mais 
^  encore  leurs  oc^ufs  ou  petits  >  &  Thumeur 
^gluantip  dans  laquelle  ils  ks  dépofeot» 
n Prenez  tartre  ftlbié,  quatre  grains  ;  fel 

l>d'£pfom^  trois  gros^^  focrefiB^fO»!  &hes. 
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n  bouillir  le  tout   dans  eau  commune  f 
»  douze  onces  |  un  miferere  ;  partagez  ce 
«yrenTede  en  trois  priies  égales  ;  donnez  U 
f>  première  le  mitin  à  jeun  ,  la  féconde  une 
M  heure  après  ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuîvant 
»îa  difpofirion  du  malade  à  vomir  ;  Ton 
9>  donne  la  troiiieme  (i  les  deux  premières 
p9  ne  font  pas  votntr  fufiiraintnent  ,  où  on 
93  la  mêle  dans  Teau  tiède  &  fucrée ,  que 
M  Ton  doit  faire  boire  copieufement  au 
>«i;;2^Iade  pour  £icUicer  les  évacuations  haut 
ri  6c  bas. 

99  Le  foir  du  mâmè  |our  l'on,  prend  oa 
79  juiep  anodin^  le  lendemain  Ton  fait  bouillir 
^5  dans  une  pinte  d'eau  i  un  moment  ^  même 
7y  quantité  de  tartre  ftibié  ,de  fel  d'Epfom  &C 

du  fucre  y  que  ci-devaot  ;  Ton  partage  çe  re«  - 
9>  mede  en  quatre  parties  ^  pour  en  prendre 
i>  une  tous  les  matins  en  deux  prifes  éga* 
99  Jes  y  firoide?  ^  à  une  heure  de  diftaace  » 
fy  8c  tous  lesfoirs  vingt  quatre  graînsde  pou- 
99  dre  à  vers^n  bols ,  avec  le  (yrop  diaçode  » 
9}  Se  même  quelques  gouttes  anodines^ 

wCc  remède  m'a  conftamment  réuffi; 
f>  j'aime  mieux  m  citer  perfonne  que  de 
»  citer  tous  ceux  à  qui  Je  Tai  adminiP* 
99  lté  avec  fuccès  ,  même  cette  année.  Les 
n  vers  dans  Teftomac  occafionnent  fouveot 
»  une  douleur  à  Torihce  fupéricur  de  cet 
«organe  qu^on  ferait  teucé  de  prendra 
f;pour  unejnflamraatiott  &  une  toux  vive 
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w  &  fréquente  qu'on  attribueroic  à  une  afFeo» 
^  f>  tion  de  l^i  j)oitriae  i  c'étoic  le  cas  où  fe 
9>  trou  voit  mon  époufe ,  lorftiue  je  lui  admi- 
;\  f^niftrai  ce  remède  au  commencement  dti 
^  '9>inoisd*Âvril  dernier;  ell^eétoit  accouchée 
w  du  19  Février  précédent;  quelque  tems 

après  9. elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  tierce»'^ 
^>  accompagnée  d'accident  1  qui  me  firent  ' 
f^foupçonner  un  épanchement  de  lait  dans 
M*le  fang  ;  la  fièvre  fe  diiTipa  ^  &c  ^  malgré 
9)  cela  ,  ma  femme  étoit  langutfTante.  J^e 
9>  reflentoit  une  grande  douleur  qu'elle  in« 
f»diqooît  au  creux  de  Teftomac  :  elle  ayoie 

toujours  jdifoit-elle  ,  un  morceau  au  fond  . 
n  de  ia  bouche  ,  qu'eUene  pouvoit  avaler  ^ 

ce  qui  la  g^noit  beaucoup;  Elle  toofibic 
p>  fi  vivement ,  qu'elle  s'iraaginoit  être  pul- 
»9  monique  ;  elle  avoit  l'air  trifte  »  le  regard 

languifTant  :  elle  fe  chagrinoît ,  &  pleuroîc 
.  en.  mon  abfence  ;  je  ne  pouvois  la  per- 
ff-fuader  que  fa  maladie  étoit  l'effet  des  vera 
w  dans  Peftomac  ;  que  fi-  elle  vouloit  pren- 
9> dre  les  remèdes  que  je  donnois  aux  au-». 
i>  très  ,  mê'mes  à  nos  enfans  ,  elle  en  ren- 
n^droit  par  la  bouche.  Elle  s'y  détermina 
9>enfin^  ^  &'Ie  Aiccès  confirma  ce  que  je  lui- 
n  avois  prédit  ;  car  elle  rendît  pat  haut  & 
i^par  bas  quantité  de  vers  ;  la  prétendu^ 
»  inflammation  d'eftomac  &  de  poitrine  qui 
p>  lachagrinoit ,  difparut  auiii-tot^  la  gaieté 
^     V  &  la  ÙLhté  reviorent.^  .  1  . 
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fyJe  pourrois  dire  quelque  chofe  à  Té- 
fy  garcide-plufieurs.*  enlan&  que  j'ai  ouverts  ^ 
wfoupçonnés  d'être  morts  par  refFec  des 
fr  vers  :  deux  avoient  fait  un  long  ufa^e  d  eau 
»rde  fougère  &  autres  fameux  vermifuges  $ 
1^  l'un  a  voie  feulement  dans  la  véficule  du 
»  fiel  quantité  de  petits  vers  vrvans  f  ainii  ia  ^ 
9>hi\e  n'eft  pas  un  poifon  pour  eu)c:  le  fe^ 
>^coad  avoit  une.  hy^ropifie  vertébraie 
»qu!on  ne.  fbupçonnait  point ,  &c«  Je  dirai 
}}  un  jour  quelque  chofe  de  Vun  &  de  î'au- 
tnre.|  ainii  que  de  gros  efcarabées.  que  j'ai 
n  trouvés  uivans  l'an  dernier  ^  en  grand 
>^ nombre  »  dans  une.  bouteiileL  d'éiixlr  de' 
2»  vie  ;.aiDfi  les  fpiritueux:  &  lès  amers  ,  réi 
«putes  les  plus  grands  vermifuges  ^  ne  foiH; 
i>ga$  à'touces  épreuves. 

i^**^  M.  de  Lépinie^e  ,  DoAeur  en-  médé* 

cine  de  la  Faculté  de  Caen  ^  réfidant  au 
château  dé  Lanibup  f.pr^s  Saint^Brieux  en 

'  Bretagne  ,  ma  écrit  pour  m'annoncer  qu'il 
pofledoit  un  remède,  qui  lui  avoit  réuflî 

-  îorfque  tous  les  autres  avoienr  manqué  iï 
le  fera  paflièr  à  la  perfonne  qui  m*a  envoyé* 
l'avis  m(éré  dans  le  Journal  d'Avril  dernier , 
fi  elle  le  défire  5  paur  cet  effet  il  faudra  Iqi. 
4aire.en  ^i^oiture..  ( 
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OBSERVATION 

Sur  une  Tumeur  anivrifmale  à  ïavant^hras  / 

parM.BOURIBNN Ej  Chirurgien-Major 
des  Armées  du  Roi  ^  de  t Hôpital  royaUmi^ 
litairc  de  Saint^Omer ,      ai  Corfe. 

Le  il  Juin  1771  on  apporta  à  l'hôpital 
militaire  de  Baftia^l  e  nommé  Vive-l' Amour, 
Soldat  au  régimeiu  de  Quercy ,  lequel  âvoïc 
reçu  deux  coups  de  baïonete  ^  Tun  à  la 
partie  antérieure  &  latérale  droite  de  la 
poitrine  ,  non  pénétrant;  Vautre  à  Tavant-, 
bras  gauche,  entrant  vers  la  partie  infé- 
rieure &  interne  ,  pris  de  Textrêmité  cubi- 
tale ,  &  pénétrant  obliquement  dans  les 
mufcles  jufqu'à  la  partie  moyenne  fupe^ 
rîeure  ,  où  l'extrémité  de  la  baïonete  étoit 
parvenue  fous  la  peau  9  (ans  la  traverfer.  Je 
remarquai  dans  cet  endroit  une  tumear 
plate  &c  échiraofée  :  la  face  interne  de  Ta- 
vant-bras  fe  gonfla  &  forma  une  tumeur 
oblongue  afîez  confidérable  ,  accompagnée 
de  battemens  qui  répondoient  aux  pulfa- 
tions  artérielles  :  la  plaie  étoit  fans  hé^ 
morrhagie. 

Les  accidens  qui  accompagnoient  la  tu- 
meur ne  me  laifTerent  aucun  Joute  fur  fon 
caradere  ;  je  la  jugeai  a^iévrilmale  »  6c  pro- 
cédai y  en  conféquence  ,  aux  moyens  tfen 
.arrêter  TaugmeutatioA»  le  pia^ài  une  coinr 


,1 


Digitized  by  Google' 


SUR  UNE  TCÏMJEUH  ANbVrISMALE.  8/ 

prefie  loflguetêfur  le  trajet  de  Tarrere  bra* 
chtaie  9  qur  fat  recouverte  d'one^autre  ,  de 
façon  que  la  compreflîon  fut  graduée  de 
la  partie  rupérieuie  vers  le  pli  da  bras  ;  le 
tout  fut  foutenu  par  un  bandage  propre  à 
remplir  l'indication  que  je  me  propofols^ 
qui  étoit  de  rallentir  le  cours  du  fang  fuc-  ' 
ceffivement  jufqu'à  la  tumeur  :  la  plaie  fut 
paofée  fimplement  >  &  la  tumeur  recouverte 
de  coroprefTes  graduées ,  imbibées  d'esu-de- 
vie  camphrée  &  ammoniacée^  &  iégéremenc 
comprimée  par  un  bandage.'  Le  fujet  étant 
jeune  ,  je  tournai  mes  vues  du  côté  des 
faignées  ;  j'en  fis  fairé  aiTez  brufquemenc 
deux  ,  dont  les  effets  furent  fécondés  par 
une  diète  révère  ^  pardes  tifanes émuhion- 
nées  »  des  lavemens  émoliiens  ,  afin  d'aiG>i«» 
blîr  le  malade ,  &  de  diminuer  ainfi  la  force 
de  la  vélocité  de  la  circulation  ,  &c  par- là 
d'empêcher  la  tumeur  anévrifmale  de  croî« 
tre.  Lavant* bras  fut  arrofé  fouvent  avec 
reao*de-vie  dont  fai  fait  mention  ci^defltis. 
Le  lendemain  la   douleur  que  le  blcfTé 
éprouvoit  étoit  moins  vive  ;  mais  un  pduls 
dur  &  fréquent,  me  détermina  i  réitéttr  la 
iaignée  :^  les  mêmes  remèdes  »  foit  topi- 
ques ou  internes  i  furent  continués  t  &  la 
tumeur  ne  me  parut  point  acquérir  plus  de 
volume.  Le  troiiieme  jour  je  levai  lappa-^ 
reil  de  l'av^ant  bras  :  la  tumeur  étoit  un  peu 
diomiuée  ^  U  malade  ne  femoit  quetris-peu 
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àc  douleur  y.  mats  les.pulfations  fe  iaifoienr 

encore  fentir  facilement  ,  ce  qui  fut  remar- 
qué par  beaucoup  de  Chirurgiens  r  i^échi* 
iBofe  avolt  augmenté ,  difïérebtes  raches^^ 
noires  &c  jaunes  m*annonçoienr  que  le  fang 
extravafé  commençait  ài  fe  réfoudre  f'ic 
que  j'obtiendrois  par  les  moyens  employés- 
une  prompte  réfolution  :  la  plaie  commen- 
çait à  fuppurer  ^  mais  en  petite  quantité;^ 
les  mêmes  remèdes  furent  continués  ,  ainfî 
que  le  bandage  :  la  fuite  du  traitement  av 
-été  le  même  ;  J'échirflofe  s'efl  augmentée 
.  chaque  jour  i  &:  la  tiimeur  a  diminué  de 
volume  ;  en  trois  femaines  »  le  bleilé  a  été' 
entiéremeat  guéri» 

L'accroifTement  fubit  de  h  tumeur ,  les  bat*- 
temens  fenfibJes  qui  fe  faifoient  fentir ,  n'ont 
laiffé  aucun  doute  fur  fon  caraâere  i  l'inf- 
tsum'ertt  dans  fon  trajet  avolt  divifé  une  des: 
artères  de  Vavanc-bras       eft  probable  que 
c'étoît  la  cubitale  ;  il  n'eft  pai  facile  de  dé-- 
cider  l'endroit  oà  elle  étoit  divifée  ;  fi  des 
obfervations  antérieure  fur  de  pareilles  tu^- 
meuts  ne  m*avoient  pas  appris  qu'il  ne  faut  ^ 
Jamais  fe  prciïer  de  faire  des  incifions  pour 
mettre  Tartere  divifée  à  découvert  Se  em- 

*  .  ployer  la  ligature  ,  j'aurots  fuivi  dans  ces* 

fortes  de  cas  les  préceptes  recommandés» 
par  plufieurs- Auteurs; 

Je  fais  que  tous  les  Praticiens  ne  penfent^ 

•  '  ^  comme,  moi  j-ils  «commandent  dans. 
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les  premiers  tems  de  roètere ,  Partere  à  dé« 

couvert  &  d'en  faire  la  ligature  ;  mais  eft- 
ii  toujours  prudent  &  &cile  de  mettre  ce 
moyen  en  ufage»  fur-tout  dans  Panévrifmc 
faux?  L'incertitude  deTendroitoù  rarterc 
fe  trouve  léfêe  »  le  délabretiienc  qu'il  faa* 
droit  faire  y  le  peu  de  fuccès  qu^on  pourroic 
avoir  en  faifant  la  rectierche  du  vaifleau  p 
doit  faire  empbfêf  de  préférence  une 
comprenion  méthodique  ,  &  )ofe  aflurer 
que  ce  n'eft  point  un  tâtonnement  cruel 
ni  effrayant  pour  le  malade  :  )e  pourrois 
citer  phificursobfcrvations  où  des  Chirur- 
giens habiles  ont  éprotivé  l'inutilité  des  in- 
cifions  pour  découvrir  Fartere  divîfée;  Us- 
ent été  obligés  d'avoir  recours  à  la  corn- 
ptefGon,  moyen  qui  devient  alors  îofufE* 
fani  ^  &  conduit  fouvent  en  peu  de  tems  le 
Weffé  à  la  mort  :  tout  *  Chirurgien  inftruit 
,doîr  ea  fentir  la  ralfon*  Ai-jè  befoin  d'à  ver-- 
tir  que  je  ne  parle  îci^  que  de  Ist  divifion> 
d'une  des  artères  de  l  avant-bras  ou  de  la 
jambe j  produite  par  un  inftruinent  aigu,, 
comme  épée  ,  baïonetd,  &Ci«^ 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  plaies  faites 
P^t  armes  à  feu  ^  le  délabrement  qui  en  eft 
Met  y  permet  pfefque  toujours  Remployer 

ligature  i  lorfqu'il  y  a  une  artère  de  divi- 
f^e ,  &  fouvent  e(l-on  forcé  d^employer  lés 
moyens  de  compreflion  avant  que  d'en 
^enir  à  ce  premier  >  c'eft-à^-direi  ligature* 
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ETAT  DU  CIEL. 


\  Jour  s  I 
4m  m.  I 


ta   Mdùn^e.      I       L*apris-Midi,  f       tf  Soif  à  il  h\ 


I  IOm  nuag.  pluie,  O.  pluie,  nuag. 
a  [O.  n.  pec.  pl.^O.  nuages. 

3  |0-N-0  nu/igjN-O.  nuages. 

4  'n*  b.  nuûges.'N.  pluie,  nua. 


ç  [N.  nuages, 

6  ^«  ^  nuages» 

7  N-È.  couv. 

8  iN.  nuages. 

9 


N.  nuages. 
N.  nuages» 
N»-noage$,   .r-  > 

O. nuages 


lo 
II 

a 

3 

4 

5 
6 

7 
i8 

io 
ai 

aa 

^3 

^4 

a6 

28 

30 


S'S-O.  pIuie»[S-S"0«  c.  éc\. 


couvert» 

S.  nuages 


tonm  pluie 
O.  pl.  grêle. 


S'O.  c.  pIme.lS  O.pK  grélc 
O.couv.  pluîe.|N.  couvert» 
N.  î^gec  noag.  N»  nuages. 
E.  coùv.  pluie. |0.  pluie,  nuag 
S-O»  nuag.  pl.  S-S-O.  pluie 
O.cpec.pluie.lO.  pet»  pl«  n 


S.  nujges 

S-E.  nuages 


E.  nuages 

S.  nu  iges  ,  pl. 


S»  cottv.  pluie 
O.  couvert. 

O.  couvert. 
O'S-O.  c.  pl. 

O.  nuages. 
S-0.  couv.  pl. 

S.  couv^  pluie. 


O.C0UVgpluie,|N-N-O»  pluie 

S.nusgt^s. 
O.  nuages,  gr. 

pluie,  tonn. 
S-0.  nuages. 
S  pl.  nua. 
O.  nua.  pluie. 
S-0.  pluie,  n. 
S«0.  coiiv.  pl. 
S.  pluie  j  nuag. 


Nuages. 

Nuages» 

Nuages» 

Nuages. 

Nuages» 

Beau. 

Nuages. 

Beau» 


vent. 

Qk  cm.  vent.^N.  couvert,  v. 


N.  couvert. 
N.  nuages. 


N-N^E.'  nuag. 
N-N-E»  nuag. 


Beau» 

Nuages. 
Nuages» 
Nuages» 
Couvert. 
Couvert. 
Nuages. 
Bel.  ton»,  pl» 
Couvert. 
Couvert. 
Nuages» 
Nuages. 

Nuages. 
Pluie^ 
Couverr. 
Couvert- 
Beau. 
Pluie. 

Beau. 
Nuages» 
Beau. 
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9*  Obs.  Metéor.  faites  a  Paris. 

La  plus  graiide  chaleur  marquée  par  le  thermes 
fnetre  ,  pendant  ce  roots  ,  a  écë  de  oa  degrés  au«» 

dcffiis  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  ôclii 
moindre  chaleur  de  4  degrés  au-de^s  du  même 
terme  :  la  différence  encre  ces  deux  points  eft, 
de  1 8  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dansle  ba^ 
rometre,  a  été  de  08  pouces  4  lignes^  &  foa 
phis grand  abaiiTement  de  17  pouces  7  lignes:  la  . 
différence  encre  ces  dtux  terrncs  eft  de  9  lignes» 
*  Lèvent  a  foufflé  xo  fois  du  N. 

%  fois  du  N-N-E. 
'     I  foisduN<-E» 
a  fois  dé  TE, 
I^fois  du  S  E* 
J  fois  du  S. 
3  fois  du  S-S-Or  ^ 
6  fois  du  S-O. 
I- foisderO-S-(X' 
la  foi*  de  POv  * 
I  foisdelO  N-Ot 
I  foisduN-O. 
I  foison  N«N-0«. 
H  ff  fait  8  jours  beaa» 

a?  jours  des  nuages». 
18  jours  couvert. 
3  jours  do  vent.  ^ 

jours  de  la  pluie, 
a  jours  de  la  grêle. 
3  joursdeséclairs&du  tonnerrcr 

MALADIES  qui  if  ru  régné  à  Paris  pcndànt  le  mois  . 

de  mai  1773. 

On  a  continué  d'obferver  de  fauITes  pleuréfîes 

&  pérjpneumomes }  &  la  fièvre  putride  qui  a  voie 
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Mai^adiss  aiGH.  A  Paris.  . 

^lommeiicé  à  fe  niaoifefter  le  mois  dernier  a  iié^^ 
obfervëe  pendant  coût  le  moiSt  alafi  que  les  pe-« 
âtes -véroles* 

Observations  météorolo  gigues  faites 

d  Lille  au  mois     Avril  ijj^  ,  par 
M.BovcàzK  f  Médecin. 

Xa  température  de  Tair  a  été  aflèa  favotahle 
ce  mois  ^  la  liqueur  du  thermomètre  s^iuiu  conf- 
tamment  maintenue  a  quelques  degrés  au*deifas 
du  terme  de  la  congélation  ,  (î  ce  n'eft  les  rrois 
premiers  jours  du  mois.  Elle  a  même  été  obfer- 
Tée  ,  quelques  jours  de  bon  matin ,  à  la  hauteur 
de  8  degrés  au-deflus  de  ce  terme  ;  &  le  2 1  ,  elle 
5'eftportéedans  Paprès-dînéeà  céluide  1 3^  dsgrés. 

Du  3  au  ao  il  y  a  eu  des  pluies  modérées, 
qui  Croient  défirées  pour  les  champs  nouvelle* 
ment  enfemeocés. 

La  hiuteur  du  mercure  dnns  le  baromètre  a 
varié;  mais  il  a  été  toujours  o^Ctrvé  ,  du  1er  aa 
fta  9  au-deflous  du  terme  de  %S  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  13  7  degrés  au-delTaS' 
du  terme  de  la  congélation ,  &  ta  moindre  chaleur 
a  été  de  a  degrés  au^delfoos  de  ce  terme.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  termes  eft  de  la  7  degrés, 

•  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  daos  le  ba« 
rometre  aité  de  a8  pouces  a  4  lignes  9  &  (oa  ^ 
plus  grand  abaifle>nent  a  été  de  27  pouces  3  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  ed  de  Xi  lignes* 
veqcafoufflé  3  fois  du  Nord» 
'  3  fois  du  Nord  vers  l'Eft. 

-  2  fois  deTEft.       .  ^ 

a  fois  du  Sud  v«rs  r£ft. 
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6  fois  du  Sud,  '  >  ' 

9  fois  du  Sud  vers  POueft* 

5  fois  de  TOueft. 

6  fois  du  Nord  vers  J'Oueft. 
Il  y  a  euia  jours  de  rems  couvert  ou  buageox* 

1       Ij  fours  de  pluie.'  j 
2  jours  de  neige» 
a  jours  .de  grêle. 
I  jour  du  connerre. 
les  hygromètres  ont  marqué  de  Phumîdîr^ 
commeucemeiK  du  mois  •  &  de  la  féchereflè  à  la 

JdéZAMst   fui  ont  régné  â  Lilk  dans  h 

mois  cP Avril  1773. 

Les  mafadies  aiguës  ont  éié  moins  graves  & 
moins  dangercufes  dans  le  cours  de  ce  mois  que 
dans  les  mois  précédens«  Peu  de  perfonnes  ont 
foccombéaux  fièvres  connnue^i,  qui  éroienr  partie 
putrides ,  partie  inflammaroîre^.  C'eft  rtffct  de 
la  faifon  ren^iflante  ,  auquel  tems  les  maladies 
uelconques  font  moias  fâcheufes  &  de  moindre 
ur^equedans  Tautonine  &  Thiver,  Nous  avoM 
néanmtiins  obfetvé  dans  nombre  de  fébricitans  _ 
vn  fymprôàie  aScz  grave  ^  à  favoir  une  angine 
apbreufe ,  qui  rendoir  la  maladie  plus  rebelle  au 
tratremenr  ;  &  c^eft  fur-rour  dans  ceux-ci  qiic 
h  fluxion  rhuroatifmale-goutteufe  a  été  la  crifc 
*  delà  ficvre*  s 

La  fie\re  tierce,  qui  sVcoit  manifcft^e  dès  le 
mots  précMenr  ,  a  étendu  fon  empire  dans  tout 
,  le  (OUI s  de  celui-ci,  ce  qui  eft  '  rdinaire  à  cetfe 
faiion  :  elle  a  attaque'  principaleipenr  .tes  corps 
cacochimes.  Il  .étoit  bien  plus  fur  pour  le  falue 
dti>  i&alades  ^  &  pour  ne       les  expofer  à  b 
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féddive  t  dliififier  long-cèras  Air  rempfoi  des 
remèdes  fondàns ,  aprêS  celui  des  rernedes  gé- 
néraux, que  de  çhàSkt  là  fièvre  par  le  moyea 
4iu  i]uioquina« 


L  l  V  R  E  S  N  O  U  y  E  A  U  X» 

Cbymie  expérîmenrale  &  raîfoDiiée ,  par  M« 
Baumé ,  Maître  Apothicaire  de  Paris  «  Démonftra- 
tcur en  Chymie,  &  df  T Acridémieroyale  des  Scien- 
,ccs,  A  Paris  ,  chez  Didot  U  jeune  ,  1773  ,  9 

3  vol. ,  prix  18  tiy«  relié. 

'Diâionnaire  raifonné  yniverfel  de  mitiere  mé» 
^  dicale  ,  concernant  les  vé£^ëraux  ,  les  animaux  & 
les  rojnéiaux  qui  foatd'uiage  en  médecine  ,  leurs 
propriétés ,  &c.  recueilli  vde  tn^nurcrtts  ôrigioauit 
&  des  meilleurs  Aufeursanciens&modernes,  tant  . 
étrangers  que  de  notre  pays  ,  avec  une  Table, 
raifonnée  de  tous-  les  noms  que  chaque  pays  a 
dooné  aulc  mêmes  végétaux  ,  animaux  &  mmé« 
laux,  A  Pcîris,  chez  Didoth jeune ^  ^773 1  i^^  S*, 

4  val.^ptix  24  liv.  relié, 

Gdzetce  de  fanté  t  contenant  les  nouvelles  dé- 
couvertes fur  ks  moyens  de  fe  bieo  porter ,  & 
dcfc  guérir  quand  on  eft  mafade,  par  un  Doc- 
teur- Régent  de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris 
X  M.  Gardaoe») 

Cette  Gazette  paroîtra  une  fois  par  fematne  , 
à  commencer  du  premier  Juillet  prochain  ,  & 
-  fera  d'une  demi^feuille  chaque  fuis.  Le  prix  de  , 
l'abonnement  fera.de  neuf  livres  d  )uze  fols  ,  franc 
de  port ,  pour  Paris  &  pour  la  province.  On 
foufcrir  à  Paris  ^  chez  RjuiulCg  Libraire  ^  rue  du 
U  tiarpet 
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mSionnain  raifoanc  mâvetfel  de  Matière  méH- 
cale^eaneemaatles  Végétaux  y  Us  Animaux  & 
Minéraux  qui  font  d'ufage  en  médecine  ;  leurs 
defcriptions  ,  leurs  analyses  ^  Um*  vertus, leurt 
propriétés ,  &c»  t^twiUis  de  maaufciits  origi-. 
«ai»,  fir  des  meilleurs  Auteurs  anciens  &  qio-. 
^  dernes  ,  tant  étrangers  que  de  notre  pays ,  avec 
une  T Me  raifonnée  de.tous  les nomsçue  ekaquè 
pays  a  donné  aux  mêmes  végétaux ,  animaux  & 

Wr«tf«.^Pan>,  cylffDidotJejçune  I77I. 
w-S"  ,  4  vol.  Prix  24  livres  reUé,        '  ' 

  -  •  * 

CE  n'eft  pas  faas  raifon  qu'on  s'efl 
plaint  de  la  manie  qu'on  a  depuis 
quelque  tems  de  mettre  toiites  nos  connoif- 
finces  en  Diaionuaire.  Cette  forme  qui 
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oWige  néceflairement  à  dépecer ,  û  j'ofe 
m'exprimer  ainii  i  les  diâérentes  parties 
d'une  fcience  »  \  rompre  les  liaifons  qui  les 
enchaînent ,  n'eft  propre  qu'à  flatter  la  pa-  ] 
réfle  &  Torgueilià  donner  des  notions  fu* 
perficielles  ,  fans  procurer  aucune  vraie  lu-  | 
loiere*  Il  faut  convenir  cependant  qu'il  eft  I 
des  fçiences  qui ,  n'étant  formées  que  de  ^  I 
notions  ifolées  ^  qu'aucune  chaîne  ne  lie  , 
peuvent  fans  inconvénient  être  préfentées 
fous  cette  forme  ;  telle  eft  cette  branche 
de  j>harinacie  qu  on  défigne  communément 
fous  le  nom  de  matière  médicale»  Les  rnédi^ 
camens  qui  en  font  l'objet  ^ibnt^  comme 
on  h  fait ,  des  fubftances  tirées  des  règnes 
végétal,  animal  ou  minéral,  capahJes  d'o-  î 
pérer  des  changemens  falutaires  dans  nos 
organes  ou  dans  nos  humeurs.  Qùolqu  il  .  ! 
jToit  poi&ble  de  réunir  ces  fubftance^  fous  \ 
quelques  divifions  générales  prifes  de  leurs  i 
propriétés  communes  ,  il  faut  convenir  ce- 
pendant qu^elIes  n'ont  point  de  liaifons  j 
lîéceffaires  ,  &  que  la  plupart  de  ces  pro- 
jlriétés  étant  relative&à  différentes  ci rconf- 
tances,  &  variant  avec  elles  ,  il  n-cft  pas 

Î^iTible^en  fyivant  cette  méthode,  de  clalTer 
es  médicàmens  d'une  manière  abfolue  & 
déterminée.  En  effet,  on  obferve  tous  l«s 
jonrs  que  »  fqivant  la  cliipofîtion  particulière 
des  malades,  line  même  (ubftance  fait  vo^  ! 
tSdt  l'un  j  piirge  l'Autre  par  les  fellfis  j  n 

•  t 

m 

m 


-i>E  Mati£àb  Jabdicale.  xot 

|iere  prefqu'aucune  évacuation  fur  cet  au- 
tre :  qu'un  même  médicament  qui  purge  à 
une  certaine  dofe  ,  agit  par  les  urines  o\t 


altérant  ,  fi  an  remploie  à  une  dofe  plus 
foible.  La  lialifon  qu'on  voudroit  tirer  de  Isê 
compofition  intérieure  de  ces  fubflanccs  ne 

{lourroit  écre  que  très-incomplete  »  coiDnae^ 
es  cohnoiflanrces  que  nous  afvons  de  cette* 
compoiition  I  faute  d'expériences  fuffifant^s» 
pour  la  conÛaten 

Le  Diâîonnaire  que  j  annonce  eft  pré- 
cédé d'une  inCrodiiâioa  9  où  Ton  tache  de 
donner  quelques  notions  préliminaires  de 
chymie  fut  les  principes  conflitutifs  des 
fut)  (lances  qu^oir  emploie  comme  médica-^- 
ment  ^  fur  les  différentes  préparations  qu'oa 
en  fait  »  fur  leurs  aâions.  L'Auteur  traite^ 
d'*abord  de  leur  adion  en  génépal  ,  &  à  ce" 
fujetil  les  divi(e  en  toniques  ^  relàchans  ^ 
délayans ,  atiénuans ,  épailfifTans ,  adoucif* 
fans  ;  enfuite  il  pafie  à  leur  adion  particu- 
lière y  &  les  divife  à  cet  égard  enévacuans^ 
&tn  altérans;  il  lous-divife  les  e'vacuansea^ 
émétiques  ,  en  purgatifs  ^  en  vermifuges  ^ 
en  carminatifs ,  en  diaphorétiques  ,  en  diu-  • 
rétiques,  en  expeâorans  y  en  errhines  ,  eo^ 
^alogogues  ,  en  véficatoires  ^  en  fperma- 
topées,  en  galadophores ,  ^n  emménago- 
gues. Il  fo4]s*divife  les  altératis  en  émdlliebs > 
lafraîçhi^faas  |  anodine  i  apéritifs ,  réfolutifsy 
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r^percuffîfs ,  échaof&Ds,  aftringens:  enfin, 
il  fait  une  claiTç  des^topiques  $  il  obfervc 
avec  raifon  qoe  les  vertus  qu'on  a  attri- 
buées à  la  plupart  d'entr'eux  font  purement 
imaginaires.  Eq  traitant  de  chacun  de  ces 
articles  ,  T  Auteur  effaie  de  donner  une  idée 
de  Topéracion^  du  ^enre  de  médicamens 

'  qui  en  fait  l'objet  :  delà  il  pafTe  à  J'emploi 
qu'on  en  fait  en  médecine,  enfin  II  donne 
une  lifte  des  fubflances  qui  appartiennent 

*  à  chaque  genre^  Je  fuis  obligé  d^obferv€r 
que  cette  iutrodtid ion ,  qui  pourroic  être  de 
la  |)lus  grande  utilité  y  eft  peut-être^Bi  par« 
rie  la  moins  bien  travaillée  de  totit  l'ou- 
vrage ^  en  générai  ^  la  plupart  des  notions 
qu'on  y  donne  font  peu  exaâes  i  ôc  celles 
q^ifojQt  exaâes  font  mal  développées;  il 
n'y  a  que  Te  catalogue  de  chaque  genre  de 
médicamens  qui  m'ait  paru  fait  av.ec  quelqi^o 
foin.    ^  . 

Les  articles  qui  compofent  le  Dîdîon- 
nairé  font  de  deux  efpeces  >  les  uns  font 
déftinés  à  faire  connoitre  chaque  fubftance 
qu'on  emploie  en  médecine  comme  mé- 
dicament :  on  y  trouve  d  abord  une  def- 
criptîon  très-bien  faite  de  ta  fuhflance  ,  les 
préparations ^u  on  en  retire  ^ôç  la  manière 
dont  on  fait  ces  préparations  ;  les  vertus 
qu'on  leur  attribue,  &  les  cas  particuliers  ^ 
où  on  les  a  employées  avec  fucçès*  Ën  gé- 
néral j  le  plus  grand  nombre  de  ces  article& 

V 
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efl  fait  avec  très-grand  foin ,  &  contienc 
tOQfês  les  notions' qu*il  eft  nécefiaire  d'avoir 
de  chaque  médicament.  Je  crois  cependantf 
devoir  eo  excepter  ceux  qui  ont  pour  ob« 
jet  quelques  fubftances  minérales  ;  Tanti- 
moine ,  le  luercure,  &c.  par  exemple  >  daqs 
lefqoels  il  y  a  beaiicoup  de  notions  faufles^/^ 
même  fur  les  préparations  les  plus  effen* 
tie)le$  &  les  plus  ufîtées  en  médecine  ^ 
telles  que  le  tartre  flibié  i  le  kermès  minér 
ral,&c# 

Les  articles  de  la  i^eonde  efpecè  ont 
pour  objet  les  aâions  des  médicamçns;  oa 
Y  trouve  affèz  généralement  des  notions 
exaâes  &  des oblervations  utiles,  de  forte 
qu'à  tout  prendre  ,  (i  ce  Diâionoairc  nefl: 
pas  fans  défaut ,  il  peut  cependant ,  en  géné  - 
ral  ^  être  très-utile  à  tous  ceux  qui  (ont  dans , 
le  cas  de  faire  ufage  des  diftérws  médicaraenSé 
Pour  faire  mieux  connoîrre  à  mes  leâeurs 
la  manière  dont  les  objets  y  font  traités  ^ 
je  vais  tranfcrîre  ici  quelques  articles.  Je 
commencerai  pir  le  mot_  abfortant  y  pour 
donner  un  exemple  des  articles  généraux* 

f>  Abso&bakS  f   abjorbeniia  ^édica^ 

menta.  Le  règne  animal  &  le  régne  mlné:^ 

ral  tournifient  beaucoup  d'abforbans  ;  on  en 
tire  peu  du  végétal.  Ceux  de  cette  claCs- 
font  les  coraux ,  &  quelques  plantes  prefque 
marines.  c<  ^ 

Malgré  la  vertu  qu'on  a  attribuée  aux 

E  jv 
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abforbans  ,  il  eftvcertâin.  qu'elle  oe  s'étend 
pas  au-delà  des  premières  voies;  puifqàe  jp 
ffns  avoir  été.  difTous  par  un  acide  ,  ils  ne 
peuvent  Être  portés  dans  les  veines  laârées- 
&'Ies  autrès  vaiflTeaux  abforbans;  dVilleurs  ^ 
devenus  terreo-falins  par  la  diiTolution  qu'efA 
a  faite  l'acide ,  ils  ne  font  plus  capables 
d'âbforber  l'acide  qu'on  a  iiitention  de  dé^ 
tf uîre  i  & ,  en  fe  mêlant  fous  la  forme  (a*- 
line  aux  humeurs  de  la  circulation ,  ils  aga- 
cent firoplement  &  très-légéreraenc  les  fo^ 
lides  ,  dit  Cartheufer  ;  ils  réfoîvent  un  peu 
lesfluides  épaijSisea  lesincifaot  doucement  ^ 
les  détergent  ^  Se  ont ,  par  ce  moyen ,  une 
verti^apéritivet  diurétique  ^ à  la  vérité  très- 
foible  ,  diaphorétiquc-,  &  même  en  quel-- 
que  façon  légèrement  aftringente;  d'où  il 
paroîc  qu'on  eft  dans  une  très-grande  erreur  , 
d'imagiaer  que  l'acide ,  quelquefois  difperfé  . 
dans  la  mafl'e  du  fang  &  dans  la  lymplie  j.. 
puifle  être  entraîné  par  ces  fubâances  anci^ 
tcides.  « 

9>  Mais  dans  quels  cas  ces  remèdes  font- 
ils  utiles  ?  Ceft  particulièrement  à  ceux  quî 
font  leur  nourriture  ordinaire  de  laitage» 
de  fubftanccs  farineufes,  de  fruits  , -de- Jé- 

Sûmes,.  &C.&  qui  boivent  abondamment 
es  vins  acides  &  aufteres  ,  de  vieille  bière 
&  de  femblables  boiffons  :  ils  conviennent^ 
âufli  aux  enfans  qui  font  encore  à  la  ma- 
melle i  c'eft  une  chofe  démontrée  q«*  Ifr 
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fiiirtès  qu'on  peut  en  efpérer ,  regarde  feule^ 

mène  les  maladies  produites  par  des  venins 
Câufliques  ^destninératu  alkiogensjou  par 
une  grande quanmé^e  faburre  acide  &  acre ,  , 
dans  les  chaleurs  d'eftomaci  par  exmple  9  la 
beuliinie ,  les  rapports  acides ,  les  fièvres  in*; 
termittentes  ,  les  quotidiennes  &  quartes  ^: 
les  coliques  de  ventre  des  enfansi  l'épilepiie' 
dès  .  enfansi  dont  la  caufe  eft  dans  Tefto- 
mac  9  les  diflereus  vomiiïemens,  la  cardlâl-- 
gîe  9  les  diarrhées  ^  les  dy-iTenteries  de  toute* 
efpece  ,  &cc.  Ils  peuvent  être  encore  de^ 
quelque  (ecours  dans  les  obftruâions^  des^ 
vifceres>  la  gravelle,  la  dyfurie  ,  le  fcor-- 
but  ,  la  goutte  ,  le  rhumatifme  ,  la  coagu-- 
latîon  du  fang ,  TalHime  humide  r  C'eft^ 
cependant  avec  beaucoup  de  réferve  qu*ili 
fâui  compter  fur  ces  vertus  ^  ils  font  même* 
ordinairement  nuifibles  ,  fur-touc  fi  Ton  en» 
ufe  pendant  lon^-tems  fie  en  grande-  quan-- 
tité:  aufli  Hoifanann  ^recommande-t-il-  de? 
n^ufer  qu  av^ec  prudence  des  abforbans;  Eili 
effet  I  à  rouverture  des  cadavres  des  enfans^> 
011  a  remarqué  que  ceux  qui  en  avoient: 
fait  un  trop  grand  ufage  avoient-  leftomac^ 
8c  les  inteftinsgrêles ,  enduits*  dune,  croûte^* 
de  matière  prefque  folide*  " 

n  On  ne  prefcrit  plus  aujourd'hui  ks-ab^* 
fërbans  qu'après  avojt  été  plus  ou  moinsi? 
empreinte  dè  fuc  de  citron >  de  vinaigre^'. 

^ftillé  p  ou.  de  ^uel^u'autra  liqueur  aud^ 


Oigitized 


.    J06   DiqTIpNNAiaS  UNIVElLSBIf 

^  végétal  :.on  leur  ôte  par-là  »  fioon  entle^ 
rement ,  du  moins  en  partie ,  leur  vertu 
anti-âcide  ;  ils  agiiTent  plus  fûrement  dans^ 
des  cas  douteux^  &  deviennent  par  ce' 
moyen  réfolutifs^ftringens ,  &  même  diu- 
rétiques. Pour  les  adminiftrer  avec  iureté  f 
il  faut  rejetterlespîus  groffiers,  les  plus  durs» 
tels  que  les  pierres  qui  ne  peuvent  fe,  dif-  " 
foudre  que  pat  de  puiiTans  acides  j  Se  n^emr  ^ 
ployer  que  les  plus  tendres  ^  capables  d  être 
'prompremént  dilibos  par  les  acides  végé« 
taux  ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  les  mettre 
digérer  dans  un  lieu  chaud ,  comme  les 
yeux  d  ecreviflTcs ,  les  coquillages ,  &c,  <i 
9}  Les  ab forbans,  dit  M.  Vogel,  ont  quel- 

.  que  chofe  de  terreflre^atkalin  ou  de  falioo- 
alkalin ,  foit  en  partie ,  foie  eji  totalité.  Quoi  . 
qu'il  en  foit,  de  même  que Jes  abforbans 
tempèrent  puifTamment  les  humeurs  aciJes 
-  qui  font  hors  du  corps lorfqu'on  les  mêle 
avec  elles ,  aînfî  ils  paroifTent  opérer  le 
même  eâèt  avec  les  humeurs  de  iiotre 
corps ,  lorfqu'eUes  font  devenues  acri^o* 
nieufes  j  c'eft  pourquoi  s'ils  font  purement 
terreux ,  ils  cortîgeot  les  humeurs  acides 
des  premières  voies  :  s'ils  font  falino-alka- 
Hns,  en  tout  ou  en  partie^,  ils  pénetcenc 
dans  la  mafle  du  fang,  &  non-feulement  ils 
corrigent  fa  lanteur  ,mais  ils  excitent  même 
quelques  fécrétions  féreufes^  Bien  que  les 

abforbans  piyîeoient  terreux  foieni  à  ^eine 
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capables  de  pénétrer  les  vaifleaux  laÔées^ 
cepeadant  1  comme  une  grande  partie  d'hur 
meurs  féxeufes  y  abonde  continuellement, 
&  fe  porte  dans  le  lang  ,  ils  peuvent  agir 
tin  peu  far  elles  &  lesadducir. 

9P  Ces  remèdes  rafraîchiirenc  un  peu  ,  en 
ce  que  ,  recevant  des  particules  falino-fulr 
fureufes,  lis  en  rompent  Tadivicé,  qui  pro- 
vient de  la  ctialeur  augmentée  ;  ils  empor'-* 
tent  par  conféquent  l'humidité  des  folides^ 
&  accroîfTent  la  putridité  de  la  bile.  Si  ce 
font  des  fubftances  brûlées  ou  foffi  les  ^  elles 
abforbent  plus  puiflamment  les  humeurs; 
fi  ce  font  /ies  fubiiances  animales  y  on  leur 
reconnoît  une  légère  qualité  ftiniiulante  Se 
réfolutive  le  feu  leur  ayant  communiqué 
un  caraâere  falin'o-alfcalin.  Quelques  ab« 
forbans  de  la  claile  des  animaux  contien- 
nent déjà  naturellement  quelque  chofe  de 
falin;  ceux-ci  même  fans  uUion  réfblvent  un 
peu  les  humeurs,  &  irritent  les  fibres,  u 

f>  On  met  au  nombre  des  principaux  ab- 
forbans  les  coquillages^  les  pierres  d'écre- 
vides,  le  ctyftalde  roche  préparé ,  la  corne 
de  cerf  brûlée  ,  les  Tels  tirés  de  la  cendre  des 
plantes.  On  en  peut  faire  des  remèdes  ex«> 
tempofariés-  « 

L'Auteur  donne.enfuite  une  liiie  de  quel-- 
ques  fubltances  auxquelles  il  prétend  qu'oa 
reconnoît  encore  cette  propriété  :  oif  y 

trouver  d'excellens  ftomachiques  Se  quel^ 
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ques  purgatifs ,  qui  peuvent  à  la  vérité  re*' 
médier  aux  iricommodités  pmir'lefqueHts- 
onprefcrit  les  abforbans,  mais  dout  la  ma^ 
niere  d'agir  eft  bien  différente  des  abfor^- 
bans  terreux  &  alkalins.  Quoi  qu'il  en  foit^v 
l^our  dômier  ud  .  fécond  exemple  ,  je,  vaisi^ 
rapporter  en  entier  l'hiftoirc  des  deux  po-- 
lj([gala  d'Europe  &  de  Virginie. 

iierbe  à  lait..  Po/y^i2/^   officin.  Folygala 
vulgaris  ,  CB*  r.  &  Tournef.  Inlt,  reî' 
Hcrb.  Voly galon  muîiiSjJ.B^  Poljgalà  cœ- 
ruUa  ,j>urpur€a^  alb4  f  Tabern.  icon, 
irycAis  ténia  putpiirta ,  Dàlecamp  Lugd^L 

Mlft.  Polygaloïdes  ,  Haller  ,  Hel V.  Polygala^ 
jtorihus  imbcrhibas  ^.fparjis  ,  carinœ  apicc 

fubrotundd  ,  caulc/ruâicofo  ^  folirs.  lançeo^ 
latis.lÀnn,  «  ^ 

f>Sa  racine  eft  ligneufe  ^  dure  t  menue  y, 
vîvace  ,  blanche,  verdâtre  ou  purpurine  ^ 
d'une,  faveur  amere  &  un  peu  aromatique^ 
lî  s'en  élevé  à  la  hauteur  dH]n  dem^pied 
des  tiges  grêles',  aflej;  fermes  ,  dônt  les 
unes  font  droites*  &  les  autres  couchées* 
Ses  feuilles  font  alternes,  lés  unes oblongues* 
&  pointues  y  l^s  autres  apron<ties.  Ses  fleurs^ 
font  petites.^  difpofées  en  mantére- d'épi 
bleues  ou  violetes ,  ou  rouges  ou  purpuri- 
nes;- c'èil  un  tuyau  évafé  partagé  en  dfeu* 
lèvres^  dûht  k  fopérieure  eft  échancréê  SC 
rinférieure  fran^^éeî  A  chaque  âeurfiKcedcë 


^     .  ^  i 
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un  fruit  ou  capfule  appladie  ,  partagée  en^ 
àcux  loges  f  où  font  contenues  des  graines* 
^cblongues. 

9>  Cette^lante  fe  trouve  dans  les  lieux 
cliampétres-&  montagneux  :  fa  fleur  parok' 
eq  Mai ,  Juin  &  Juillet.  i< 

>3  Son  nom  hii  vient  de  ce  qu'on  croie 
qu'elle  augtnente  lelaît  des  animaux  qui  :^'ea' 
Dourriffent.  « 

fy  Elle  polTede  à-pen-près  les  mêmes* 
vefcus  que  k  poly^ala  de  Virginie;  elle- 
pareîc  cependant  lut  être  un  peu  inférieure  ' 
en  faveur  &^n  efficacité  M*  Duhamel  s'en; 
cft  fervi  avec  Tuccès  dans  la  pleuféiie  :  \h 
a'obfervé 'qu'elle  favorifoit  Texpecloration  ^ 
&  qu'elle  avok  la  propriété  de  difloudre' 
la  cfoûte  inflammatoire  du  fan  g:  On  ta- 
donne  en^  poud/e.  à*  la  dofe  d'un  demi-- 
gros*« 

»  -a®  P01.Y  G  A  L  A  D  E  V I R  G I  î^l  E  ,  Polyga-  ' 

li  caule  fimplici  ereâo  foliis  ovato-lanceola^ 
Us ,  altcrrùs  y  integerrimis  y  racemo termina*- 
trice  erecîi).  Gronuv.  Virgîn*  Polygaiaflo'^* 
ribus  y  imherhibus' ,  fpicatis ,  catHe  ereélo  f  - 
herbaceOffimpliciJfimo^  foliis  lato^lanccola^' 
tis.  Linn.  Amaenk.  Acad. 

Sa  racine  (  nommée  en  Anglois  the*^ 
rattU  fnakc  root  ^  &  en  François,  racùie^ 
contre  la  moff are*  du  firpeni  âfonneUs^  fOVL^ 
ftntka  )  efl:  vivace  t  longue  de  quatre  ou^  - 
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tortueufe,  branchiie ,  2arnie  dans  toute  ft 
longueur  d'une  cote  faiTlante  ,  jaunâtre  ea 
dehors  ^  blanche  en  dedans  ,  d^une  faveur, 
âcrçî ,  un  peu  amere  &  légèrement  aroma- 
tique ;  Tes  tiges  font  6n  grand  nombré  >  les 
unes  droites,  les  autres  couchées  à  terre ^ 
cylindriques  y  point  branchues  ,  liiTes  y  fbî«« 
bles  I  &  longues  environ  d'un  pied.  Ses 
feuilles  font  alternes  |  ovales  j  terminées 
én  pointe  y  liffes ,  prefque  fans  pédicule  ;  dè 

TexcrênTÎté  de  chaque  feuille  fort  un  petit 
épi  de  fleurs  femblables  à  celles  du  poly* 
gala  ordinaire  ,  mais  plus  petites^^  alternes 
&  fans"  pédicule.  «  , 

99  Sa  faveur  ,  dit  M.  Vogel ,  efi  d'abord 
farineufe  ,  enfuite  un  peu  acide  &  d^une 
âcreté  brûlapte  ,  qui  occafioime  au  gôiier 
Uû  refTerrement ,  accompagné  d'une  légère 
toux.  Il  y  a  très-long-tems  que  la  racine  ^ 
cft  connue  eù  Amérique  ,  &  qu*oli  Pem- 
ploie  comme  un  fpéclfîque  contre  lamorfure 
fatale  du  ferpent  à  fonaetes*  M.  Tennenc  \ 
Médecin  An^lois  ,  qui  a  demeuré  pluCeurs  . 
années  à  la  Virginie  ,  a  vu  deux  habitaos 
dù  pays  qui  avoient  été  mordus  par  ce  fer- 
pent.  Le  lendemain  de  leur  blçlTure  ils 
efluyerent  les  mêmes,  fvmp tomes  que  ceux 
de  la  pleuréfie  &c  de  la  péripneuraonîè  ; 
favoir  ,  difficulté  de  refpirer  »  toux^,  cra* 
chement  de  fang  coagulé  ,  avec  le  pouls 

Ibrc  &  j&équeat  ;  le  pied^  bleHé  itm  ttèi^ 
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enflé  y  &  les  lèvres  de  la  plaie  livides.  Quoi- 
qu'ils euflenc  pris  ,  aufTi-tôc  leur  accident, 
de  la  racine  de  feneka  en  poudre  y  leur^ 
corps  ne  laiifa  pas  de  s*enfler  en  peu  de 
minutes,  avec  une  très-graode  faibicdè  , 
&  prefque  fans  pouls  ;  mais  ,  dès  que  le  re^ 
mede  eut  commencé  à  faife  Ton  aâidn  , 
les  forces  &  le  pouls  revinrent  ,  &c  rcn«* 
fliire  diminua  peu -à -peu.  Ils  prenoietît 
trois  fois  par  jour  de  la  décoâion  de  cette 
racine  dans  du  laie  j  ce  qui  dc^ic  fe  conti- 
nuer jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit  entière- 
ment guà'ie/  Ils  fe  cootentoient  d'appli* 
quer  fur  le  pied  enflé  un  cataplafrae  fait 
avec  la  décoâion  de  cette  racine  dans  du 
lait  :  c'étoit  au  mois  de  Juillet ,  tems  auquel 
le  venin  de  ce  reptile  e(V  très-pernicte«JXr 
Sans  ce  remède  éprouvé  ,  la  morfure  faite 
par  ce  ferpenc  cauferoit  la  mort  en  peu 
d'heures.  "  ' 

yy  La  racine  de  polygala  nVft  pas  moins 
utile  contre  les  morfures  des  autres  ferpens 
&  des  vipères  ;  fon  effet  efl  certain  ;  on  la 
mâche ,  on  en  avale  le  fuc,  &  on  l'applique 
mâchée  fur  la  plaie  ;  mais  elle  tlï  outre 

cela  d'un  grand  fecours  dans  la  pleuréfie  &C 
dans  la  péripneumonie.  M.  Tennent  ,  qui 
en  a  fait  ufage  (  lEJfay  on  thé  pleure/y ,  Phi* 
ladcJphie,  1736,  ii^-S'' )  la  donnoit  en- 
poudre  de  d^ns  unè^  dwoâioa  aqueufe» 
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On  trouve  d'autres  obfervatlons  favorables^ 
imites  depuis ,  dans  les  Mémoires  de  TAca*  ^ 
démiexles  Sciences  die  Paris ^  années  1739  V  . 

page  13.5;  744>P^ge37i  »P^ge  îH-  ^ 
Il  t\y  a  pas  long-'tems  que  M.  LmnsBUs  en 

a  fait  un  efTai  fur  lui-même.  Dljfèrt.  fpécijic.. 
Canad.  iy%6.  File  eû^encore  efficace  con« 
tre  la  goutte  9     rhumatifine  ,  radhme 
Thydropifie  f  Tétifie  ,  en  ce  qu'elle  divife* 
fortement  la  pituite  ^  qu'elle  chaile  Turine  ». 
&  que  chez  quelques  perfbnnes  elle  ouvre' 
même  le  ventre;  Sa  doft  en.  poudre  ell  de' 
trente*quatre  grains  ,  &  dir trois  cuilleréçs*; 
en  décodion  &  en  teinture  vîneufe.  Voicî' 
comment  on' pr^are  la  décoâion  :  on  met 
cuire  trois  onces^de- cette  racine  dans'deux 
livres  d'eau  commune  V  jufqu'â  là  diminua- 
don  d'un  tiers;  dans  la  pleuréfie^  on  fait' 
prendre  la  quantité  que  nous  avons  indi- 
quée 1  de  trois  heures  en  trois  heures  :  à  plus^ 
forte  dofe  elle  excite  le  vomifFement.  Si- 
(  on  mâche  le  feneka ,  il  fait  couler  lafaliye  ^ 

c^eft  ufn  bon  remède  ^  qui  dôit  fe  trouver 

dans  les  boutiques.  c<  "  > 

Je  vais  donner  pour  finir  ^  Fatticle  delaf 
fhubardé. 

w  Rhubarbe  vraie Rhabarhâram 
finenfc  folio  crifpo  ,  (tagêÙts  ràrioribas  ôi 

minoribus,  Amman  herb.  a<$($.  Rhaharba'^ 

tuaifoUo  loagiori  \hirJuto  9  cnf2P:$  Jlorum 


* 
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tyrfo  longiori  &tenu:ori  ,  Amman  Ruth. 
Rheam  foliis  fubviUofis ,  petialisœçualiius^ 
Linn.  Di£  de  Rhab.  i  »  T.  1.  u 

Oa  a^été  Ibng-tems  fans  avoir  me  d€& 
crîption  exaâe  de  U  rhubarbe  ;  aucun  de 
ceux  qui  ont  voyagé  en  Cbine  >où  elle 
croît ,  &  d'où  elle  eft^apportée  en  Europe  , 
ne  fe  (ont  mis  en  peine  de  la  voir  fur  pied 
de  h  décrire.  Les  (oins  que  MM.  de 
Juffieu  ont  pris  pour  faire  croître  cette  plan- 
te au  Jardin  du  Roijoù  elle  vient  bien  »  ont 
Éaît  connoître  fes  caraderes.  Les  yoici  tels 
qu'ils  fe  font  préfemés  à  leurs  yeux. 

»  Sa  racine  eft  groflfe  ^  vivace*,,  arrondie 
longue  d'un  pied  &  demi  »  même  plus  ^ 
branchue  &  rameufe  ,  d'un*  roux  nôirâtrer 
en  dehors;  mâchée ^  nouvellement  tirée  de 
terre  9  lut  tf ouve  une  faveur  v^ifqueufe  y. 
wi  peu  amere  ,  qui  fe  fait  fentîr  fur  la  lail* 
gue  &  fur  le  palais  ;  &  ,  fur  la  fin  i  il  refte 
une  impreflion  gommeufe  &  un  peu  aftriff» 
gente,  Dti  fomraet  de  la  racine  forrent  plu-» 
ueurs  feuilles  couchéesïur  la  terre  ,  placées 
en  rond  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font 
entières  i  grandes  y  taillées  en  &>rme  de^ 
C€eur  ,  garnies  à  leur  bafe  èe  deux  oreil- 
lettes »  &  portées  fur  de  longs  pédicules 
charnus ,  garnies  de  nervures  qui  fe  par*- 
tarent  en  tous  fens,&  vont  jufqu'au  bar J 
de  la  feuille  ,  qui  eftondée  &  fort  pliflée* 
Sadgp  y  qui  fort  du  milieu  des  feuilles  ^  âff 


Di 
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s'élève  d'un  pied  &  diemi  environ  »  e(t  an^^ 
euieufe  ,  cûtinelée,  garnie  un  peu  au«deflu9'> 
de  fon  milieu  de  quelques  enveloppes  mem*- 

.  btaneufes  ,  d'où  fortent  des  fleurs  raroaflees 
en  forme  de  petites  grappes.  Chaque  fleur 
.e(l  foutenue  par  un  petit  pédicule  parcicu* 
lier  y  blanc  &  menu ,  eft  fans  calice,  d^une 

^  fçule  pièce  ,  en  cloche  ^  découpée  en  fix 
parties  obtures'&  inégales.  Le  piiHl^  c^^i  eft  . 
triangulaire  ,  fe  change  en  une  femence 
pointue  triangulaire.  ^' 

w  Cette  plante  pouffe  au  prîntems  dans 
nos  climats  }  elle  donne  fa  lleur  au  mois 

'  de  Juin  :  Tes  femences  ont  acquis  leur  ma-^ 
turité  aux  mois  de  Juillet  &  d*Aoûf.c< 

9^  La  rhubarbe  croit  dans  la  partie-fepten:* 
trionale  de  l'empire  de  la  Chine  :  elle  eft 
apportée  en  Europe  par  les  Marchands  des 
Indes  ,  &  principalement  par  les  Uolian* 
dois.  Le  tems  le  pli^s  favorable  pour  tirer  1 
de  terre  cette  racine  y  feion  Bernard  Va« 
-lentinusi  eft  au  commencement  du  prin- 
tems  9  avant  que  le  fuc  renfermé  dans 
la  raciae  ibit  monté  dans  les  nouvelles 
feuilles  ;  après  quoi  elle  devient  moins  pe- 
fante  :  on  ète  toutes  fes  fibres  i  on  la  dé«, 
ffhge  de  toutes  les  impuretés  qui  l'enve* 
Toppent  ;  on  la.  coupe  par  gros  morceaux  y 
on  la  laiffe  pendant  quatre  jours  fur  des" 

^  claies  à  Ppmbre^  ou  Ton  a  foin  de  la  re* 

tourner  trois  ou  quatre  fols  le  jour  \  afia 

à.  ■«  *  . 
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qu*elle  fe  deffeche  infenfiblemenr  fans  rîen 
perdre  de  fon  fuc:^  c'ed  pourquoi  Ton  doit 
choifir  hs  morceaux  les  p|us  fecs;  ,  com* 
paâes  I  odoriférans ,  qui  communiquent  une 
couleur  jaune  à  la  falive  ^  lorfqu'on  les  roâ^^ 
che,  &  rejetterceux  qui  loiu légers,  cariés^ 
vieux  &c  fans  odeur,  a  , 

>3  Toute  la  véritable  rhubarbe  ,  dît  M. 
Vogel ,  vient  de  la  Chine  ;  elle  eft  iranf- 
portée  par  les  Calmouks  &  par  les 
mouks-Bucharesy  dans  la  Sibérie  &  k 
fie  ,  comme  elle  l'efl  par  les  Buchares  Chi-> 
nois, partie  à  Pékin,  M'ëtropolede  !a  Chine, 
douquelquetois^par  échange,  elle pafle dans 
la  Rulfie  j  &  partie  dans  les  contrées  mariti- 
mes de  la  Chine  ,  fur-tout  à  Quanton  ,  où 
abordent  les  vaiifeaux  des  Uoîlaudois ,  dés 
Anglois,  de^  François,  des  Suédois  ,  des 
Danois  ,  qui ,  fouvent,  pour  s'en  procurer  ^ 
la  font  monter  à  fort  haut  prix  ,  en  enché- 
rifTant  les  uns  fur  les  autres  :  Gmeiia ,  Dif- 
fère. $.  6.  Cettë  plante  ne  croit  donc  pas  f 
&  n^a  jamais  crû,  comme  plufieurs  l'ont 
dît  f  auprès  du  Pont-Euxin ,  ni  auprès  de 
ce  fleuve  ^  connu  autrefois  fous  le  nom  de 
Rha ,  &  aujourd'hui  fous  celui  de  Volga. 
La  rhubarbe  qui  vient  de  la  Chine  par 
terre  ,  eft.  préférable  à  celle  qu'on  apporte 
en  Europe  par  mer  aprè?  une  longue*  jia- 
vigation  l'air  rènfermé  des  vaifTeaux  )  les 
vapeurs  qui .  s'échappent  des  diâ^remes 
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ttiarchandifes  \  &  fur^-tout  des  aromates^  i 

Tardeurdu  fôîeil  en  altèrent  la  qualité.  ¥At 
terre  i  ce  font  les  RufTes ,  les  Buchares  &  les 
Perfes  qui  tranfportent  îes  racines  de  rhu- 
barbe fur  des  chameaux  ;  elles  font  enveW- 
pées  chacune  d'érotfpe  ùn  de  coton  >  de 
peur  que  l'ardeur  du  foIeil  ne  les  gâtent  ^. 

qultiné ^  venant  à  être  corrompue, 
tranfmette  TinfeSiona  ux  autres:  ils  la  ven- 
aufïi  aux  Turcs  ,  qui  la  revendent 
dans  les  Echelles  dti  Levant.  Cefl: 
principalement  Phiyer  que  les  Ruifes ,  qut 
habitent  fur  les  confins  de  TEmpire  ChU 
Bols,  îa  tranfporrent  fur  laneiae  à  ^^'os^:ov7' 
&  à  Pétersbourg,  Cette  rhubarbe  ,  qu'oa 
appelle  aujourd'hui  rhubarbe  Mofcovite  > 
a  d'ailleur$  ce  privilège  finguiier ,  que  les 
Ruifes  apportent  ta  pïm  g^and^e  artention^^ 
lors  de  Tachât  fur  le^  confins  mêmes  de  l'Em- 
pire de  Chine  :  il  fe  fait  par  Tordre  même 
de  rimpérarrice ,  &  fous  la  dlrecllon  de 
ceux  qu'elle  a  chargés  de  ce  qui  regarde  Ik 
lûatiere  médicale.  Elle  envoie  obnc  ua' 
Apothicaire"  avec  un  Comraiflaire  chargé' 
d'acheteiinoute  la  rhubarbe  i  tant  bonne  que- 
niauvaife,  qui  eft  apportée  par  hs  Chinois  , 
&  autres  Marchands  voilins ,  &  de  la  re- 
iflettre  enfuite  à  P  Aporh  icaire  ^  dont  les  dé-- 
pêches  portent  expreflement  quil  tiendra' 
toute  cette  provifîon  exaâEement  à  Tabri 
d:e  la  pluie  &  de  laideur  du  foleil^à  liiâchtâi 
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âerniere  place  de  TEmpire  de  Ruffie  ^  de 
mianiere  cependant  que  la  communication 
de  l'air  ne  foii  pas  interceptée  i  qu'il  fépa^ 
rera  eofuite  la  bonne  d'avec  J a  mauvaife  f 
&  qu'après  avoir  fait  cette  réparation  avec 
le  plus  grand  foin  ^  il  jettera  au  feu  toute 
la  mauvaife  ,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  en- 
(re  les  mains  de  gens  avides  6c  intéreiiés. 
Pour  la  bonne  j  il  en  fera  difliper  ,  s'il  eil  né- 
ceflaire  ,  toute  l'humidité  à  l'air  libre,  &c  ce 
ne  fera  enfin  qu'après  avoir  été  bien  iechéc 
&  parfaitement  nétoyée  de  ce  qui  peut 
être  refté  d'ficorce  ligneufe  ^  fa  le  (Se  de  cou* 
tes  fortes  d'excroiffances,  quelle  fera  tranf- 
portée  à  Moskow  &c  à  Péter^bourg»  Dès  que 
la  rhiibarbe  y  ell  arrivée  ,  on  la  qiét  une 
féconde  fois,  entre  les  mains  d'un  Apothi« 
Caire  j  afin  qu'il  faffe  une.  revue  plus  exaâe  , 

&  qu'il  en  ôte  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  en- 
core de  mal  propre  ,  (bit  de  la  fubftance 
corticale  fibreufe  »  foit  des  excroiflances  ; 
c'ell  cette  rhubarbe  bien  mondée  qu'on  en- 
voie dans  les  Autres  pays.  Je  rapporte  ceci , 
^ont  il  n'eft  fait  mention  dans  aucun  traité 
de  matière  médicalci  fur  la  foide  J^iiernard  -  - 
de  Fifcher  ,  qui  ,  comme  témoin  oculaire  , 
&  ayant  lui-même  préiîdé  à  çettc  vente  ôc 
à  cet  examen  de  la  rhubarbe  >  a  eu  foin  de 
.  le  faire  inférer  dans  les  Aâes  des  curieux 
de  la  natun  ^  Vol.  X  ^  Obi.  ao  ;  ce  qui  eft 
encore  confirmé  par  un. a^ lie  témoin  occu* 
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*  laîre.  J.  G.  Gmelin  ^  de  Khabarkûro  offic^ 
Tubingae ,  1741  >  $.  19. 
»  Les  cara&eres  de  la  vraie  &  excellente 

rhubarbe  font  d'avoir  une  couleur  jaune 
tirant  lur  le  rouge  «  d*êt«*e  très-feche ,  mais 
friable  y  avec  une  certaine  dureté ,  épàiffé 
&  denlê  ^  afTez  refTemblante  en  volume  & 
en  figure  à  la  corne,  du  pied  d'un  cheval  ^ 
ou  au  moins  à  une  partie;  décorée  enfia 
d'un^  nombre  iafini  de  raies  circulaires  d'ua 
roûge  pâle  ,  mêlé  d*unpeade  blanc ,  comraê 
la  noix  mûfcade.  £llee(l:  très-fujete  à  être  ^ 
mangée  des  vers  i  à  moins  qu'on  ne  la  tienne 
dans  un  lieu  bien  fec  :  avec  le  toms  ,  elle 
acquiert  beaucoup  de  féchereliè ,  plus  de 
légèreté  ,  une  couleur  rouge  plus  foncée.  . 
£lle  a  cela  de  commun  avec  les  autres*  vé- 
gétaux 5  que  fa  bonté  vai^iefuivant  la  diver^» 
iité  du  fol  où  elle  croît.  Sa  faveur  eft  amere  $ 
glurtneuie ,  avec  une  légère  dddriâion  ;  elle  ' 
communique  une  couleur  de  fafran  à  la  li- 
queur dans  laquelle  on  la  laifle  infufer«  u  ^ 
»  On  reconnoît  dans  la  rhubarbe  une  ' 
îrertu  diurétique;  en  eâet ,  elle  donne  à 
rdrine  de  l'odeur  &  une  couleur  <le  ifafram 
Elle  rend  aufTi  le  lait  amer  &  jaune  >  fi  l'on 
en  fort  ufage  long*tems.  PauilinL ,  DijferU 
medico-phyf.  C.  I  ,  Obf.  ao.  Au  refte,  elle 
«ft  d  une  grande-elficacité  pour  corriger  les 
vices  de  la  bile,  pour  lever  les obftrudions 
des  yifceres  y  &  pour  remédier  à  pluiiêurs 


I  « 

•  * 
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S&aladîes  qui  proviennent  de.  la  pituite  & 
i3e  Tatonie  ;  on  la  donne  à  petite  dofe^ 

qu'on  répète  fouvent ,  pendant  quelques  fe-  ^ 
maioes.  Dès  quela bile  n'eil  pa$aIfezabon«* 
dante  >  fiaglivi  recommande  qu'on  en  mâ- 
che un  infiant  a^vant  le  dîner ,  afin  que  le 
chyle  ne  (bit  point  privé  de  ce  baume  ^ 

page  450.  II  en  a  donné  avec  fuccès  Tin- 
£iaon  dans  les  convulhons  des  enfans  ,  qui 
font  prefque  toujours  caufées  par  le  vice  de 
Teflomac  j  page  114.  Hamihpn  i  de  Prax, 
reg.  pages  %6f  19,  en  recommande  l'ufage 
contre  l'ulcere  des  reins,  la  goutte,  les 
fleurs-blanches.  Burgrave ,  (Je  ^erc  aquis  & 
locis ,  Prancjurty  $  ,  5,  a  guéri  avec  la 
rhubarbe  lerachitis.Decherding ,  Diirerr.& 
Bucwald^  Dijfert.  de  curât*  diab'.  per  Rha^ 
barbarum^  le  diabétès  ;  Rhodius  ,  cent,  11, 
Obf.  %  >  les'  vapeurs  hypochondriaques  ;  j 

Cohaufen  ,  A.  N,  C  VqL  VII,  Obf/yô , 

la  fièvre  tierce,  «  » 

.   n  Elle  a  réufli  entre  lés  main&'de  M.  Wer* 

3ofF,  dans  les  hydropifies  ,  Commerc.  no-^ 
pmb\,  173$  ^ page  $8  $  entre  celles  de  M. 
Cramer ,  ibid.  page  a 57 ,  dans  Ifes  doukurs 
îde  colique.  On  Qe^fait  ptus  ufagè  aujour*" 
i^liui  de  la  rhubarbe  tojrréfiée ,  dont  on  a 
autrefois  trop  iqué  refiBcacité  dans  les  flux 
venj^e.  a  / 
Ce  petit  nombre  d'articles  çfl  plgs  que 
jttffîfant  pour  dgi^ei  aux  jii^urji  une  idée 
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la  méthode  qu'on  a  fuivi  dans  ce  Dîc^ 
tionnaire  /  6c  de  la  /manière  dont  ks  fujea 
y  font  traités.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  obferver  quW  a  mis  à  la  fin  une  Ta- 
ble i  dans  laquelle  on  trouve  par  ordre  al- 
phabétique les  noms  Grecs,  Latios^  Arabes 
Se  François  ,  de  tqtrtes  les  fubftances  d'ufage 
en  médecine  ;  cette  Table,  qui  occupe  deux 
^ents  vingt  tioit  pages  »  caradere  de  petit 
romain  ,  ne  peut  manquer  d'être  très  -  utile 
aux  Ëtudians* 


OBSERVATION 

w 

Sur  une  jeune  fille  mordue  d un  Chien  enra*  . 

gé  ,  guérU  par  les  friclions  mercurieU^S' 
&  par  Us,  antifpafmodiqiùs. 

JJec  defperandwn  tamen  \  et  exempta  jam  in  affljf 
venenis  conflantia^deinvemendo  hujus Jïngulariê' 
.  pcnemanttdotojingularu  BofiRH«  Âph.  2x46*  - 

La  médecine  auroit  fait  des  progrès  plus 
rapides  &  plus  certains'^  fi ,  en  mettant  un 
frein  à  i^empirifme ,  qui  reçoit  aveuglément 
tous  les^  moyens  de  guérir  9  &  ei}  éclairant 
la  théorie  qui  prétend  tour  expliquer  ,  elle 
'  fe  fôt  appuyée  fur  robfervatîon^  &  qu'elle 
Teût  interrogée  fur  les  eftéts  des  remèdes* 
Mahc  fcilicei  artem  haud  reâiàs  perdifcenr 
dam  ejfc  ^  quum  ai  ipfius  artU  exercitia 

^  atqu^ 


V 
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ùîqae  ufii.  (a)  Tous  les  Auteurs  fe  copient 
fans  recourir  au  feau  (  Texpérience  )  qui 
doit  (eule  vérifier  refficacité  des  moyens  eu*  ^ 
ratifs,  Galien  avolt  reçu  des  Médecins  qui 
Tont  précédé  ,  des  remèdes  pour  la  rage» 
Oribafc  ,  C^lius  Aurelianus  ,  Pcrriis  S^a- 
lius  ,  &c.  les  ont  empruntés.  Sennert,  Diof- 
coride  ,  Perdulcis ,  ont  répète  Jes  éloges 
quen  ont  .fait  ces  derniers.  Machiole  >  ral- 
ciarius  /  les  Diâionnaires  xie  James  y  de^ 
Chomel  ,  font  leur  écho.  Ces  fpécifiques 
fe  réduifent  aux  abforbans ,  aux  amers  ^  aux 
acides  ,  aux  falins ,  à  Timmerlion  y  aux  pur** 
gatifs  antimoaiauxi  &  fur-couc  à  reliéborc 
blanc*  {b) 

Nous  voyons  annoncer  avec  emphafe 
une  poudre  de  M.  le  Joyanti  Curé  de  La« 
quinte  (c) ,  dont  il  avoit  fait  préfent  au  pu- 
blic »  il  y  a  quelques  années,  id)  Cette  pou- 
dre ne  diffère  point  de  celle  ae  Palmarius  « 
qui ,  de  l'aveu  des  Praticiens  éclairés  &.  de 
bonne  foi,  &  entr  autres  de  M.  Tidbt  {e)  ^ 
a  prefque  toujours  manqué  fon  effet,  Oa 
eo  peu:  dire  autant  de  la  rhue ,  de  la  fauge^ 

(fl)  Sydenh.  Epîfl.  dèUcat.  p.  3. 

(t)  Tauvry ,  Prac.  des  Malad.  chroniq.  1731 , 

34 •p.  393- 

(c)  Journ.  de  Méd.  Décembre  1772^  t.  389 
p.  515.  ^ 

(</)  Journr.de Méd. Février^  1757, t. 6  , p.  ijr. 
Avis  au  Peuple^  t.  i  »  p«  243  #  édit,  de 

Lyon  ,  1763. 
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de  lally  de  l'omelette  avec  la  racine jd'é-' 
glaotier  &J'hui)e  de  noix  ^  propofée  d*après 
un  manulcrit  (a)  ;  mais  plulieurs  Médecins 
avoient  déjà  taie  mencioa  de  cette  racine  ^  i 
&  le  Continuateur  àt^  ia  Matière  médi- 
cale de  M.  Gepâroy  (b)  ne  le  doi^ne  que  i^. 
c<)mme  un  préfervatif  appliqué  promp* 
tement  6c  fans  lui  accorder  beaucoup  de 
confiance  ;  peut  être  le  cynorrhodon  ^  Je  j 
rofier  fauvage  »  Téglantier  ou  gratecu»  ne  i 
doit-il  fa  réputation  qu'au  fonge  de  cette  j 
femme  (c) ,    dont  le  fils  fervoit  dans  les. 

Gardes  prétoriennes  en  Kfpagne.  Elle  vit  | 

cet  arbniieau  qui  lui  parut  fort  beau  &c 
f>  fort  agréable^  elle  envoya  de  fa"  racitiV^'  ! 
w  foa  fils^  en  le  conjurant  d'ufer  de  ce  re- 
9>  mede  ,  &  de  compter  fur  la  parole  des  ' 
w  Dieux  :  il  fe  trouva  qu'il  avoit  été  mordu 
*>  d'un  chien  enragé  ,  &  étoit  menacé-  d'hy^ 
n  drophobie»  Le  luccès  juilifia  rbracle ,  Se 
fycct  homme,  dont  l'état  étoit  délèlpéré»  ; 

guérit  partaiteme.nr«« 

Xâ  difficulté  de  conftater  la  rage  ,  le  dan*- 
ger  4'à^tendre  les  fymptômes  pathogno- 
inOniques  i  ]  ont  précipité  le  jug^ent  que 
Ton  a  porté  en  faveur  de  ces  remèdes,  quiji 

(a)  Journ".  de  Méd.  1772^        >  Oâobrc, 
p.  344.  ^ 

(b)  Suite  de  la  Mat.  méd.  de  Geoffroi ,  t«  a  & 
t.  9,  dé  toure  la  Mat.  méd*  p«  a54,  Paris  ^  iJJOf 
•  Cc)'Plioe^,Hift.nat.j.»j|C,a^ 

t  • 

*  I 

-  ^  .  •  '  . 

'    -    -t^  '        s  .  : 

I 
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D^ayant -trouvé  aucun  virus  combattre^ 

ont  femblé  viftorîeux  ,  tandis  qu'ils  ont 
trompé  Teipérance  de  tant  de  malades  ,  daaa 
les  occafîons  où  il  y  avoic  un  niai  réel. 

Ces  préfervatifs  trop  acc/édi tes  deviens 
lient  des  armes  impui liantes  &  dangereu* 
fes,  contre  lefquelles  on  ne  peut  trop  pré- 
venir ie  peuple.  Les  répandre  ^  c'elt  mul« 
tipUer  lès  viâiroes.- Parmi  uné  foule  d'exem- 
ples funeftes  ,  cette  ville  eut,  en  17^7  > 
(j'étois  alors  à  Paris  )  celui  d'un  Cavalier 
au  régiment  des  Cuirairiers  ,  en  garnifon  , 
lequel  fut  mordu  étant  en  faâion*  Il  fie 
ulage  de  pluiieurs  fpécifiquesi  &  notam^ 
ment  de  celui  de  M.  le  Joyant  ^  Curé  de 
Laquiote  ,  qui  l'envoya  lui-même,  avec  la 
inatiiere  de  l'adminidren  Le  Cavalier ,  mal* 
gré  ces  ïecou rs ,  mourut  avec  les  fymptô- 
mes  les  plus  terribles,  de  T hydrophobie. 

'Perfuadé  que  ces  remèdes  étoîent  infuf- 
fifansi  je  n'ai  eu  recours  1  dans  Tobiervatioa 
que  je  vous  préfente ,  qu*au  mercure  ,  donc 
TefEcacité  indiquée  par  M,  Tauvry  {a)  ^ 
développée  par  MM.  James  »  Nugent  & 
de  Sauvages  {b)  ;  enfin  prouvée  par  les  ex- 
périences de  MM.  Default  (c)  ^  Darluc  & 

{d)  Hift.  Acad.roy.  des  Sciences  de  Paris,  i699, 
(fr)  Oiâ.  de  Méd»  de  James  ^  arc,  Hydropb,. 

Nugent. 
De  Sauvages ,  Diflèrt. 

(c)  DefauUi  Jours,  de  Méd.  Avril  2756  ^ 
Août  i-jhu  y  ij 
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le  Frère  Duchoifel ,  roc  paroît  avoir  acquis 
le  titre  inconteftable  &  exdufifde  fpécifi? 
que  de  la  rage.  Les  railoiis  d'analogie  juf- 
tifient  fes  eftets  ;  il  ne  lui  manque  plus  pour 
obtenir  la  confiance  entière  des  Médecins 
&  du  public  ,  que  d'être  appuyé  d'un  noin- 
bre  fuffifant  d'expériences  firoplcs  ,  claires 
&  vraies  {a)  ,  qui  lui  donnent  le  degré 
d'autorité,  qu'il  mérite.  Je  me  flatte  que  le 
fait  fuivant  eft  diy  nombre.  Puiffai-Je  être  de 
quelque  utilité  au  projet  généreux  &  patrio- 
tique de  M.  de  Saint-Martin  ,  dont  le  plan 
lumineux  ^  folide  l'emportera  yraifembla- 
blement  far  les  diflertations  qui  l'ont  pré- 
cédé !» 

FA  1  T.  /  . 

Anne  Noury,  âgée  de  quatorze  ans,  a 
été  mordue  à  Meflay ,  près  Vendôme  ,  par 
un  chien  qui  avoit  tous  les  fymprômes  de 
la  rage ,  le  i^r  Décembre  1771  :  c'étoit  un 
"  lîiâtin  ,  qui  n'appartenoît  â  perfonne  du  vil- 
lage i  il  s'approcha  tranquillemenc  de  la 
îeune  fille  qui  gardoit  des  . vaches  dans  une 
prairie.  Il  avoii  l'air  trifte ,  la  tête  baiffée 
ja  gueulé  béante ,  paroiffant  çffoufBé  (^)  j  il. 

LesTbefes  de  M.  Aftruc.  A  Àlontpelfier  "1719, 
deM.Kadfcchmied,  année  1760. 

(a)  Von  fugendum-aut  excogitandum  ,  fed m- 
veniendum  quid  naiura  faciat  aut  ferat.  Bacon» 
•  '  {b)  Diolcoride,  &  Mathiole,  p.  809  &8lO,- 
S^nett-,  I.  a,  p.  114. 
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coucha  auprès  de  la  petite  btrgerc.  Elle 
*ui  jetta  un  morceau  de  pain  qu'il  faiiit  avee 
^^ureur ,  le  mâcha  &  le  rejerta  ,  ne  pouvant 
avaler.  Il  fe  jetta  enfuite  fur  la  fille  à  ditfé- 
rentes  reprlfes  ,  la  renverfa  par  terre  »  la 
décoeâa,  &  s'agita  beaucoup  en  la  mordant 
aux  deux  bras^  jurgu^à  ce  que  fes  parens  • 
&\plu(i€urs  perfbnnes  du  village  ,  attires 
par  fes  cris  ,  vinrent  en  armes  à  Ton  fe« 
cours.   Une  chienne  d'une  des  femmes  de 
M  de  I^aporte  ^  s'élança  fur  ce  chien  ,  qui 
lui  donna  un  roup  de  dent;  &,  quoique 
Pautre  fut  plus  forte ,  âc  naturellement  mé« 
chante  ^  elle  s*enfuit ,  fans  revenir  à  la 
charge  ,  effrayée,  foit  de  l'odeur  du  chien ^ 
foit  de  fon  air  hideux,  (a) 

Cet  accès  de  fureur  paffé ,  le  chien  s'é- 
loigna de  la  petite  blefTée  ,  fe  coucha  traa-* 
quili'ement  »  lorfqu'on  le  tua. d'un  coup  de  < 
fufii  ;  en  ramenant  la  malade  ,  ont  vit  le 
morceau  de  pain  mâché  j  &  humide  en* 
core  de  la  falive  écurfieufe  du  chien. 

Les  blelTures  faites  au  travers  des  habil- 
lemens  de  ferges  font  au  bras  ;  à  la  partie  ^ 
inférieure  externe  du  bras*droiC|  au-defTas 

AftruCjDifT  m^d.  de  Hydropb.  p,  6o.  * 

Allen.  Méd,  praciq.  r.  i ,  p,  ^14, 

JLieutaud,  Précis  de  Méd.  pratiq.  t.  a ,  p.  97. 

(aj  Dlfl.de  James,  t.  4 ,  fol.  p.  346.  Lom- 
miuh  dit  que  la  vue  ou  Taboiement  d'un  cbiea 
enragé  efiraieûc  les  autres  cbieDSt 

F  iij 
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de  l'àrticiilation.  Cette  môffure  étoît  en  tra* 

vers,  &c  longue  d'environ  deux  pouces  & 
demi.  Le  bras  gauchp  étoit  percé  d'unC: 
dent  feulement  I  contas  tranfverfalemenc 
au-deiTous  du  pli  du  bras  y  la  malade  avoit 
aufli  au  cond/le  interne  une  autre  échy- 
mofe.  ^    •  ■ 

Elle  eft  délicate ,  d'un  tempérament  lym* 
phatiqué ,  &  n'eft  pas  encore  réglée  ;  elle 
avoit  eu  la  petite-vérole  fix  mois  aupa* 
xavant* 

On  a  appliqué  fur  le  champ  de  l'eau 
foulée  de  fel  marin  »  à  plufîeurs  reprifes^  & 
pendant  près  d'une  heure;  enfuite  on  k 
mis  en  ufage  Peau  de  Luce  (a) ,  extérieu- 
rement; on  lui  en.  a  fait  prendre  une  demi* 

(tf)  Madame  de  Laporte  >  Dame  de  la  paroiflb 
de  Meflay  .,. tendrement  zffeâét  des  maux  qui 
frappent  rhumanité,  cherchant  à  les  écarter  de 
ceux  qut  Tenvironnent  ^  &  à  les  adoucir  autant  * 
qu'H  eft  poiDble  fut  la  première  à*  employer 
Fcau  de  Luce  (  propofôe  par  M,  Darluc,  D.  Mé 
Journ.  de  Méd.  Avril ,  1761 ,  p.  199  )'reau 
roarioée,  &  de  m'envoyer  chercher  ;  elie  encou- 
/jragea  ,  &  rafikmît  les  affiftans  effrayés-»  &,  les 
parens  de  l*enfanr  au  deTcfpoir.  Elle  promit  Sc 
donna  des  rëcômpenfes  à  ceux  que  la  terreur 
élo^gnoit  i  pour  les  aider  dans  PadminiAracion 
des  remèdes ,  &  me  foHicîta  vivement  à  redou- 
bler de  foins  auprès  de  la  malade  :  c'eft  même 
à  fon  zele  éclairé  quelle  public  doit  cette  obfer- 
/vacion»  dont  le  fujet  &  le  fuccèslui  ont  paru 
dps  plus  utiles  6c  des  plus  importans» 
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cuillerée  dans  uq  verre  d'eau  i  ce  qu'oo 
répéta  deux  ou  trois  tbîs« 

Ha  malade  paiTa  la  nuit  alkz  tranquille- 
ment f  Taos  agitation  &  fans  rêves  ;  elle 
prir  le  foir  quelques  verres  d'eau  de  fleurs 
de  fureau ,  qu'elle  vomie,  un  bain  de  pied; 
on  renouvella  la  fomentation  d  eau  mari«- 
née  9  ôc-  une  embrocacion  d'huile  d'olive  fur 
les  bras. 

Le  2  Décembre  la  malade  fut  faîgnée 
du  bras.  On  fit  une  friâion  de  deujc  gros 
d'onguent  napolitain  camphré  ,  tant  fur  les 
plaiiîs ,  qu'aux  environs  ,&c  h  foir  aux  jam* 
bes.  On  panfa.avec  un  mêlante  de  cet 
onguejit  &c  de  balîlicum.  Sa  boifih^n  fut  une 
infuiion  théiforrne  de  fleurs  de  tilleul  &  de 
mille-feuille  :  elle  reçut  un  layeruent  dans 
le  louf.  . 

Le  3  elle  prit  Pémétique^  qui  ne  la  fie 
point  vomir  i  ôc  f  deux  heures  après  ^  deux 
onces  de  iqanne  ,  après'  quoi  elle  vomli: 
une  fois  ,  &  fit  trois  felles.  Le  foir  elle  ' 
prit  un^  demi-bain  3  un  bol  compofé  de  dix 
grains  "de  cinnabre  f^dice ,  autant  de  na« 
turel)  huit  grains  de  mufc  {a)  ^  &c  deux 
grains  de  camphre  »  &  une  mâion  d'un 

gros. 

Le.  4  le  bain ,  le  bol  âc  ^  les  fridions  à 

(a)  Voyez  la  Collcâfon  de  différentes  pièces 
concernant  la  médecine^  &:c«pac  M.Simon..  Journ* 
'de  Méd.  Septembre ,  1761 9  p.  197*  t.  !$« 


Digitized  by  Google 


laS  Observât*  sur  uîîe  Morsurb 


pareille  dofe.  La  plaie  du  bras  droit,  qui 
étoit  la  plus  conlidérahle  9  fuppwa  un  peu  ; 
une  légère  fallvarlon  ,  ou  plutôt  ua  petîc 
crachotement  parut  ^, des  frémiflis:mens  & 
des  bâiilemens  fréquens. 

Le  î  les  urines  furent  chargées  ^  il  y 
eut  plufîeurs  Telles  bilieùfes  ;  la  falivatioa- 

augmenta.  La  nuu  fut  accompagnée  de  co^ 
liques.  II  y  eut  peu  de  fommeii.  On  ceifa 
ies  friâions  :  on  continua  le  bol  avec  4es 
embrocations  d'huile  d'olive  camphrée. 

Le  6  les  urines  devinrent  plus  claires  ; 
la  malade  vomit  des  matières  vifqi^eufes  8c. 
lymphatiques  ;  il  y  eut  mal  de  tâte  >  coli- 
<îues  9  maUaife  >  trifteiTe  ;  la  malade  ne  dor« 
mit  point  la  nuit. 

Le  7  les  fymptômes  forent  les  mêmes; 
on  donna  deux  laveraens  émolllens.  La 
malade  ne  put  r^Uer  dans  Ton  lit  ;  les  la« 
vemens  calmèrent  les  accidens  ;  le  pouls 
étoit  un  peu  ému,  fans  fièvre  cependant: 
elle  fe  couchoit  par  terre ,  ou  fe  cenoit  à  ' 
genoux  y  le  vifage  appuyé  fur  une  chaife 
tort  bafl'e ,  évitant  la  lumière. 

Le  8  la  malade  fut  purgée  avec  le;^  pi- 
lules mercurieiles ,  qu'elle  vomit  deux  heu- 
res après  y  &  qui  ne  produiiirent  aucun  effet.  - 
Un  lavement  fimple  lui  fit  faire  une  felle; 
elle  fe  plaignit  de  Tedomac  &,du  bas-ven* 
tre.  Le  crachotement  continua;  j'ordonnai 

un  gargarifme  ratraichii^ant  ^  qui  aétoyaac 
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la  bouche ,  calraa  la  difficulté  que  la  ma- 
lade avoît  à  avaler  ;  elle  ne  prenoit  Tes  ixh* 
fufions  théif'ormes  5c  quelques  verres  de 
petit-laic ,  qu^avec  une  peine  extrême.  Le 
bol  ne  pue  pafTer  ;  il  y  eut  mal^ailë ,  trif^ 
cefle  ^  abattement ,  futibcacion. 

Le  9  elle  prie  au  matin  deux  onces  de 
inaone ,  deux  gros  de  fel  y  deux  gros  de 
fénc  j  &  deux  onces  de  fyrop  de  pomme 
dans  un  véhicule  convenable^  Elle  revomit 
cette  potion  deux  heure-?  apî*ès ,  avec  de- 
la  bile  jaune  &  verte  ;  elle  vomit  pendant 
trois  ou  quatre  heures  y  ce  qqi  parut  la  fou* 
Jager  beaucoup  :  aucun  purgacif.ne  put  pé- 
nétrer par  bas;  elle  prît  le  foir  un  lavement 

fîmple  qui  fit  très- bien.  Se  plaignant  du  co- 
liques ,  on  en  reilonna  un  émoIJient  ^  que 
la  malade  rendit  fans  autre  eftet  que  de  fèr  « 
trouver  foulagée.  Le  pouls  fut  bon  ;  elle 
avoît  dormi  aliè:^  bien  la  nuit  précédente. 

Le  10.  La  nuit  du  9  au  10  fut  fore  mau-  . 
vaife.  Le  pouls  au  macin  fut  varié tantôt 
petit  ,  ferré,  tantôt  plus  développé,  an^ 
noiiçant  une  révolution  prochaine;  Tefto-  " 
mac  étoit  météorifé  &  douloureux  :  fur  les 
liuit  heures  du  matin  la  malade  prît  une 
rôtie  au  lait;  cardans  tout  le  cQurâ  de  la^^ 
maladie  jufquHci  elle  buyoit  fort  peu  r  ^ns^ 
hydrophnblc  marqgce.  Elle  rcvoriiit  cette* 
Oiôtie  comme  tout  ce  quelle  prenoit  ;  elle 
«rachoit  ibuvent  »  &  tendoit  des  phlegmw 


Digitized  by  Google 


ijo  Observât,  sur  une  Morsuhk 

épais  &  filans.  Depuis  quelques  jours  elfe 
ëtoit  abattue  ,  tride  ,  cédant  à  fa  foibleiTe  ^ 
fans  que  Tame  parut  effrayée  de  fon  accî-. 
dent;  elle  n'a  jamais  eu  de  rêves  eff^Vayans 
ni  laborieux*  Le  matin  ^  la  plaie  droite  étoic 
fort  rouge  &  élevée  ^  quoiqiae  déjà  cica-* 
trifée/ 

La  malade  voulut  fe  lever  fur  le  midi  ; 
lorfqu'on  rhabilloit  ^  étant  fur  fon  féant  f 
elle  fe  plaignit  d'une  douleur  vive  dans  le 
bras  droit ,  qui  étoit  le  plus  blefTé  ;  la  con- 
vulfion  fuiyit  prefqu  aufii^tôt  dans  le  même 
brâs,  &  fe  répandit  par-tour  fes  membres;  _ 
alors  elle  tomba  fans  connoiifance.  On  la 
crut  morte/ Le  pouls  fe  foutint  cepiend^or  f 
ce  qui  tranquillifa  les  fpeâateurs.  On  lui  fie 
flairer  dei'eau  de  mélilTei  on  lui.  en  frotta 
les  tempes.  Elle  donna  quelques  fîgnes  de 
vie.  On  employa  Teau  de  Luce  >  qui  Ja  fit 
revenir  très-promptemeiit  :  on  lui  en  fit  ava« 
1er  trente  gouttes  dans  quelques  cuillerées  . 
tl'eau  ;  elle  revint  dans  fon  état  iiaturek  Une 
heure  après  elle  éprouva  une  convulfîon 
femblable  ;  une  troifîeme  fuccéda  p  la  ma-  . 
]àde  fe  plaignant  du  bras  mordu  ^  comme 
s*il  liic  parti  un  trait  qui  le  mettoit  en  con- 
voliion  :  elle  eh  eut  une  quatrième  qui  ne 
dura  pas.  Dans  Tintervalle  de  ces  quatre  con- 
vuliions  ,  fon  efprit  étoit  préfent^  elle  ren- 
doit  raifon  de  tout  ;  elle  prit  même  un  verre 
d  eaU|  entre  la  troiiieme  &  la  quatrième  »  fan» 
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de  r.accès  (j),  ce  qui  continua  jtifqu'à  quatre 
heures^^du  fbir.  Depuis  quatre  jufqu'à  neuf  , 
elle  refta  abattue  6c  abforbée.  On  lui  donna 
d*abord  un  lavement  aved  deux  gros  de 
féné  dans  une  décoâîon  émoUiente.  Cinq 
à  iix  minutes  après  commença  la  cin- 
quième coBVulfion  y  où  elle  rendit  le  lave« 
ment  fans  effet,  Soa  état  étoit  celui  d'une 
perfonne  qui  revoit  tout  haut ,  fans  parler 
didînâement  ;  il  femblôit  qu'elle  croyoit 
encore  garder  fes  vaches.  Où  répéta  un  la« 
venient-pareil  au  dernier  »  auquel  on  ajouta 
quatre  grains  de  tarcre  ftîbié  i  elle  le  rendic 
encore  faiis  eâét  f  après  une  iixieme  con*- 

(a)  La  rage ,  dans  la  ptupdf  r,  vient  par  accès  ; 

mais  on  ne  remarque  aucune  régularité,  ni  dans 
leur  durée ,  ni  dans  leur  retour^  &c.  Lieutaud 
Précis  de  la  M^d.  pratiq.  1. 1 ,  p«  99, 

Salivii  ,  ftomachalis  ^  inteftinalis  kumor^  hilig 
&'  fuccus  pancreaticus  ....  fovent  fymptomata 
continenter  quiJem  fi  colUSa  horumce  humorum 
coUuveis  fatis  flaxiiis  fit  ^  ut  fanguini  jugiter  inf» 
tilhtur  :  periodicè  ver 6  ^  fi  prœ  craJJituJinc  fiaté  ^ 
perîodo  opus  habeat  ut  colliquefcat.  Ceu  in  eaco" 
chilia  fÀfférvatur  quœ  febrium*.  intemitttntium  . 
f  ornes  efi.  "  '  T 

/      DlJJI  mcdîc.  Je  Hydroph.  prafide  ,  D.  Aflruc ^ 
Monfpeli  1719  ,  p.  43  ,  c.  5  ,  n*"  6. 
'  On  a  vtt  des  enfans  devenir  enragés^  &  avoir 
des  accès  d*une  heure,  après  quoi  ils  reçouvroienC 
leur  bon  fens.  Diâ.    Méd»      de  James ,  t.  4^ 

art^Hydropb.  348»  M  v} 
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vulfion.  Après  une  fepdeme ,  elle  rendît 
aflez  de  matière  par  le  nez  ;  elle  forric  de 
cet  ^tat  pleine  de  rêveries  :^  toutes  ces 
convulfîons  fe  iuccéderent  avec  dies  redou- 
bluniens  plus  ou  moins  forts  ,  jufqu^à  onze 
heures  du  (oir,  que  j'arrivai  de  Vendôme  f 
.d*oà  oh  m'avoit  envoyé  chercher,  (a) 

Je  trouvai  la  malade  fans  connoi0ance  ^. 
àins  un  état  convuiûf  de  toiite  la  machine  , 
ik  roldu  comme  dans  le  tétanos.  Ses  bras 
violemment  agités ,  comme  fi  elle  eut  voulu- 
foulever-un  poids.  Ses  orteils  fe  courboient 
Se  fe  rapproclioient  de  la  plante  des  pieds  f, 
les  doigts  des  mains.étoient  aufll  cou  vulfifs  y 
mais  moins.   On  ne  put  lui  fliire  paiTcr 
aucun  fluide  ;  elle  recrachoit  fur  le  champ 
au  vifage  des  alîiflafis  ,  Teau,  le  bouillon  ^ 
le  lait ,  pris  même  en  très-pecire  quantité  > 
&  de  tbrce»  Le  ventre  étoit  météorifé.  9  la 
refpiration  fort  dlfBcile;  il  paroît  que  î'in- 
flammation  ou  ie  reflerreroent  fpafmodi^ 
que  de  h  gor^je  s*oppofoient  à  toute  àér 
giuticion  :  un  léger  ilertor^des  mouvemens^ 

(a)  M.  Chapeau,  Curë de Meflay^  aufli  connu? 
parle  goût  d'agriculture  qu'il  cherche  à  infpirer 
à  les  paroilftens  ,  qu'il  regarde  comme  fa  famille^ 
que  par  fa  charité  &  fon  sele  tendre  &  aâtf  au^' 
près  des  malades^  éclairé  par  une  intelligence* 
exquiiè  &  fortifiée  par  beaucoup  de  jugement 
&  de  phylique  »  m'a  aidé  à  recueillir  jnfqu'aux. 
moindres  traits  qui  peuvent  rendre  cette  obkt^ 
>âiioa  intéreflmteâ  ^  •  ' 
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convuliifs  de  la  màchoire^i  un  peu  d'écume  » 
me  firent  juger  qoe  cet  état  étoit  com- 
pliqué d'épilepfie.  Les  inrermilTions  des 
mouveroens  convulfîfs  ne  laifloient  plus  de 
connoiflTance.  La  malade    étolt  abattue , 
d'ouvrant  point  les  yeux^^  6c  laiiFant  ieule-* 
ment  échapper  quelques  plaintes  &  quel« 
qucs  ioupîrs.  J'eiïayai  j  maïs  en  vain  1  de  lui 
faire  prendre  quelques  cuillerées  d'une  po* 
tion  antifpafmadique  que  j'avois  apportée. 
Je  me  déterminai  à  lafaigner  du  pied  (^;), 
le  fis  des  fcarifications  aux  plates  cicatri*' 
fées  ,  rouges  &c  gonflées  y  &  les  panfai  avec  - 
le  bâfilicum  âiguifé  de  pierre  à  cautère  »  & 
mêlé  de  partie  égale  d'onguent  mercuriel. 
Je  iis  des  embrocations   d'huile  -d'olive  ^ 
chaùde  I  de  camphre  &  de  laudanum  H* 
quide  fur  les  bras  &  fur  le  ventre.  Trois 
heures  après  je  revis  la  malade  j  toujours 
fans  connoiflFance  ,  dans  les  convulfîons 
ks  yeux  fermés  ;  je  lui  ordonnai*  un  lavé^' 
ment  laxatif  qu'elle  ne  put  recevoir.  On 
Ini  fit  pafïer  avec  des  peines  extrêmes  une 
euillerée  de  la  potion  antifpafmodique  :  cet 
état  dura  jufqu'à  fix  heures  du  matin. 
'  -  l.e  1 1  la  malade  ne  prit  rien  pendant 

(d)  Quoique,  les  Chirurgiens  de  ce  pays -ci 
feîenr  aflêz  éclairas  pour  mettre  en  douce  fi  ; 
pour  faiiver  un  malheureux,  un  Médecin,  defli rué 
de  leurs  fecours  ^  peut  faire  iui-méme  ogeV 
càcioQs  qu'il  eften  droit  d'ordonner». 
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la  nuit  elle  fut  cependant  plus  tranquille  f 
fe  .plaignant  (^uetquetois ,  &  répétant  ma- 
chinalement ce  qu'on  lui  deniandoit ,  oii 
tftton  mal?  Elle  appelloit  fouventfa  mere  , 
mais  fans  une  conuoîliànce  diilinâe»  Sur 
les  huit  heures  eile  ouvrit  les. yeux  y^nia»- 
clic  ne  voyoic  point.  Elle  dit  qii'elle  vou- 
loir boire  9  mais  qu'elle  ne  pouvoit  abfolu* 
ment  avaler;  fon  haleine  étoit  brûlante  8c 
d'une  puanteur  horriblci  qui  fefaifoit  feotir 
de  fort  loin.  Elle  étoit  toujours  abattue  : 
lorfqu'on  lui  préfentoit  de  Teau,  du  lait  ou 
de  la  potion  antifparmodique  ^  elle  fj^rroit  les 
dents;  &  iorlque  par  furprife '  on  lui  ea 
faifoit  prendre  quahjues  cuillerées,  elle  les 
recrachoit  furjé  champ..  Oa  efiaya  eu  vajn 

un  lavement.  ' 

Sur  le  midi  le  pouls  étoit  tcès-petit  ^ 
les  extrémités  froides  ;  la  puanteur^  de  fon 
haleine ,  &  l'état  défefpéré  où  on  la  vît  , 
effrayèrent  tellemen^les  aififtàns^ qu'ils  Ta* 
bandonnerent  ;  ce  ne  fut  qu'à  force  d'exhor- 
tations &  d'arge.nt  quon  les  engagea  à  )a 
mettre  dans  un-bain  prefque" froid  {û).  On 
lui  jctra  aufîî  de  l'eau  froide  fur  la  tête  ;  elle 
relia  près  d'une  demi-heure  dans  le  bain  ^ 
enfuite  on  la  remit  dans  un  lit  bien  chaud  ; 
elle  fe  trouva  un  peu  mieux.  Le  pouls  fe^ 

{a)  Lorfqti'elle  fut  dans  le  bain,  elle  reodic 
une  haleine  épaiflè  ,  noire  &  tris-puante  ^  fcm* 

bUble  à  une  fumée  foct  épaiilè» 
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rel^fSi  j  maïs  elle  refafoir  tout^  efpece  de 

boifîon  ,  quoiqu'elle  parût  en  défirer. 

Sur  les  quatre  heures  je  lui  fis  faire  des 
fridîons  d'onguent  mercuriel  éamphré  dje 
deux  gros,  juiqu'à  la  partie  moyenne  des' 
cuifles.  Je  paniai  fon^bras  avec  le  bafiUcum  & 
Tonguent  mercuriel ,  &  continuai  les  embro- 
cations  d'huile ,  de  camphre  &c  de  laudanum» 
J'elTayat  de  lui  fairë  pafTer  quelque  fluide  $ 
elle  le  refufad'abord:  maisenfini  elle  en  prit 
une  cuillerée»  qu'elle  garda  long-tems»  CQm- 
me  fi  elle  s'en  fût  gargarifée ,  &  ravala ,  quoi- 
flu'avec  peine.  Elle  prit  enfuite  quelques 
cuillerées  de  1>ouillon  avec  la  mêcqe  diffi- 
culté ,  un  peu  de  pomme  cuite  :  elle  repofa 
d'un  fommeil  ibrc  tranquille ,  (>endant  deux 
ou  trois  heures,  &:  prit  du  bouillon,  du 
vin  d' Àiicante ,  âc  de  la  potion  plus  aifément 
pendant  la  nuit.  % 

Le  II ,  la  nuit  fut  un  peu  inquiète ,  mais 
elle  recouvra  le  matin  fa  connoifTance  avec 
ta  vue.  Elle  prit  un  verre  de  petit-lait.  Son 
pouls  fe  rétablit  :  on  la  mit  dans  le  bain  , 
&  on  fit  des  douches  fur  la  tête  ;  elle  but 
paffablement,  &c  fît  une  Telle  très-abon- 
dante &  fort  puante.  On  fit  des  friâions 
de  deux  gros  fur  les  feflei  &  les  lombes» 

Le  13  elle  prit  un  minoratif  qui  fit  ren- 
dre iix^  Telles  abondantes ,  fans  fatigue.  Ses 
urines  étoient  épaiffes  ,  jaunes  &  copieu- 
ies.  Le  foir  un  bain ,  des  douches  Se  des  ' 
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embrocations  ^  les  plaies  panfées  avec  I& 
digeftîf  animé  d'onguent  mercurlel ,  &  d'ua 
peu  de  pierre  à  cautère  en  diflblution  ,  fup- 
puroîeut  beaucoup. 

Le  14  h  malade  fut  bien ,  eilefe  leva^ 
&c  rendit  compte  de  rimpollibiliié  qu'elle 
avoît  à  avaler,  de  rétranglement  qu'elle 
reffèntoic  lorfqu'on  la  preffoit  de  le  faire  , 
de  la  chaleur  extrême  de  la--  bouche  ,  du 
gofier  &  des  parties^  intérieures ,  &  du  be* 
foin  prefTant  qu'elle  a-voît  de  boire.  Sa  lan- 
gue s'humefta  ;  fes  gencives  étoient  belles  , 
fans  aridiré;  fon  pouls  étoit  bon  ,  quoique- 
fréquenta.  On  lexhorta  à  boire  beaucoup 
<8c  à  fe  gargarifer  fouv^nt  ;  il  n'y  âvoic'plus 
demauvaife  odeur.  Les  urines  étoient  clai- 
res 6c  citronnées.  On  hii  donna  un  bain 
»ne  douche  &  une  friâion  de  deux  ^ros^ 

Le  15  la  (alivation  s'annonça.  On  fit 
mâcher  à  la  malade  un  ou  deux  grains  de 
camphre.  Le  ventre  fut  libre  par  un  lave- 
ment. On  lui  donna  dans  le  jour,, vingt' 

frains  de  la  poudre  de  Lob  ,  Se  deux  grains» 
e  camphre ,  un  bain  &  une  fridion  d'ua 
gros.  Elle  buvoic  beaucoup  de  lait. 

On  continua  ffes  remèdes  &  ce  régime 
jufqu  au  16  ,  où  elle  alla. toujours  de  mieux 
en  mieux.  La  fuppurarion  du  bras  droit 

s'enrretenoit  par  le  Jigedif  animé  ,  auquel 
en  ajouta  même  un  peu  de  poudre  de  caat^ 

thacides;  L'autre  bras  itoit  guéiL 


DE  ChTEN  EiTRAGB*.  t}J 

te  17  on  la  faiffa  repofer;  elle  prît  feu- 
lement un  bain  &c  un  lavement. 

Le  18  elle  fut  purgée  ayec  mina- 
ratif  qui  fit  très-bien.  Elle  dormoit  la  huit, 
o'étoit  réveillée  que  pour  rendre  les  urines , . 
qtii  étoient  copieùfes  &  de  bonne  qualité; 
fa  nourriture  fut  des  foupes  au  lait  ^  qu  elie 
aimoit  beaucoup. 

On  contînnajurqu'au26lesbaîns  ,1a  dou- 
che 9  la  poudre  de  Lob  camphrée  ,  les  fric- 
tion s-d'un^  gros  :  la  falivation  fut  légerç.  Le 
ventre  étoit  libre  ;  lappétit  »  la  torce,  la- 
gaieté,  le  fommeiJ  ,rembôhpoint  revinrent , 
enfin  toutes  les  preuves  d'une  parfaite  cbn* 
valeicence  ;  elle  éprouvoit  ieulcment  une  lé- 
gère colique  en  entrant  dans  )e  bain  ,  mais 
qui  fe  dllTipoit  bienrot.  Nous  terminâmes, 
cette  cure  par  un  léger  purgatif.  On  entreciat 
la  fupuration  encore^pendant  quelque  tems. 
Elle  jouit  aâuellemeAt  d'une  très- bonne 
fanté. 

Si  notre  malade  a  eu  les  fympt&mes  de 
la  rage ,  il  eft  certain  qu'elle  doit  fa  gué- 
rifon  au  tnercure.  Les  gens  fages  &  fenfés 
ont  défiré  avoir  une  preuve  favorable  à  ce 
remède.  Quelques  ignorans  mal  intention- 
nés ,  tant  que  l'état  de  la  malade  a  été 
grave  &  dangereux  ,  n*oat  point  doure'  de 

la  rage  j  mais  ^  larfqu'iU  ont  vu  iesaccidetis 
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difparoftre^  ils  ont  àccufë  le  mercure  de 

ce  défordre.  Ils  ont  puifé  leurs  preuves  \ 
dans  le  préjugé  qui  a  fait  regarder  long* 
tems  le  mercure  coHinie  pn  poifon  ;  a**  dans 
la  précipicacion  aveç  laquelle  on  a  été  forcé 
dé  Tadminidren-^'expérience  jourlialiçre  j  ' 
/  les  Ecrivains  modernes  [a)  répondent  fuf^' 
iifaninient  au  prerafer  argument.  Si  le  nier« 
'  cure  s'eft  rendu  redoutable  «  &  a  occafîonnë 
des  accidens  graves ,  ce  n'a  jamais  été 
qu'après  avoir  pouffé  li)  falivation  à  Tex- 
cès;  &  lorfcjue  ,  par  imprudence  ou  par 
.  ignorance^ on  eu  méconnoic  les  progrès  ^  âc 
qu'on  ne  fiiir  pas  mettre  un  fréin  à  (ba 
irruption  à  la  bouche  (^).  Fernel  en  fait' 
une  peinture  effrayante  »  parce  qu'il  ne  con- 
noiffoit  le  mercure  que  par  les  défordre^ 
qu'il  occaiionne  y  lorfqu'il  ell  imprudein* 
nient  adminiff  ré  (c). 

Mais  Tes  effets  primitifs  ne  font  pas  les, 
convulfions  1  la  iéchereiïede  la  bouche  ^ 

{d)  Voyez  les  Recherches  pratiques  fur  les 
différentes  manières  de  traiter  les  maladies  vé« 

.  iiériennes  9  par  M.  Gardane  ^  D*  M.  P.  Didot  ^ 
1770  »  p^  51 ,  $3 ,  &c.  Lt  préjugé  qu'on  eflàle 
^>  d'entretenir  eft  fondé  fur  fa  crsinte  où  ecoienc 
i>  les  anciens  de  fon  ufage»  •  •  <c  Plus  bas  :  '>  Si ,  en 

.  i>  l*adminiftrant  d'une  manière  graduée>  on  n*é« 
»  prouve  point  d'accidens.     0  leroîc  iojufté' 
11  d'en  accufer  le  mercure»  n    ,     '  ' 
(i)Aftruc. 

(<?)  Feroel  t  c.  7 1  BydrçLrgyri  vires^ 
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•  '  DE  Chien  enrage'.  rji^ 

P^aifîiTement  de  Ja  falive  »  fa  paucité  »  & 

le  goût  infupportable  de  cette  humeur  (j), 
n  Par  voie  de  friâioa  ii  ne  produit  point  ^ 
>^  d'effet  purgatif  ni  émécique  ,  parce  qu*il 
9>  n'entre  point  dans  le, corps  par  les  voies 
^>de  ta  digeftion ,  mais  qu'il  efl  iiuroduit 
j>  immédiatement  dans  les  vaifîeaux  lym* 

phatigAies  &  fanguins.  Il  y  circule  9  les 
f>  parcourt  tous  ,  pénètre  jufques  dans  leurs 
n  derniers  replis  ;  lorfqu'il  cil  donné  ea 
9»  dofes  fuffifantes  »  il  procure  prefque  coW 
»  jours  une  falivation  plus  ou  nioins  torte.  u 

Ainfi  >  le  mercure  en  friâion  agiifantplus 
par  fon  poids  ,  fa  divifibilité  ,  fa  mobifité  , 
au  lieu  d  occafionner  i  erétifme  ,  comme  s'il 
étoic  donné  fous  une  forme  faline  ou  fu- 
blimée,  j*etteroit  plutôt  dans  l'inadiqn,  dans 
la  langueur.  Mais ,  combattu  par  les  lave^ 
roens ,  les  laxatifs  ^  les  bains  ,  affocié  au 
camphre ,  au  mufc  &  aux  autres  amifpaf- 
,  modiques  ^  il  eft  contre  l'expérience  de  ta  - 
bonne  phyfique  qu'il  puiflfè  produire  des 
convulfions  ;  on  le  regarde  niême  alors 
comme  un  puiiTauL  antifpafmodique  (^). 

(iz)  Diâw  de  Chymie  de  M.  Macquer^t. 

art,  Merc.  p,  68. 

(b)  Jatti  verà  fi  mercurii  ea  fît  vinus  &  effîca^ 
fia,  ut  fpafmis  medeatur  p  virufquc  hydrop/iobi-' 
cum  vel  immediatè  corrigat  immutando ,  vel  illud 
idem  ex  infcSo  corpore  prorsùs  eliminet:  hydrar^- 
gyrofis  cenèmedicamntumàydrqpàobiafjpecijicuni 
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La  méthode  qu'on  employoît  autrefois 

de  tenir  les:  malades  dans  des  étiives  ,  en- 
veloppés de  leurs  linges  graiffeux ,  bou- 
chant d'un  côte  la  tranfpiration  ,  t^excifant 
de  l'autre  par  la  chaleur  &c  la  raréfadioa 
de  l'air  »  &  introduifafnc  un  médîcamenc 
d'un  poids  extraordinaire  ,  canfoîc  des  acci- 
dens  très-redoutables  {a).  Mais,i°  notre 
malade  ctoit  dans  une  chambre  oui'^erte 
fouveiu^  &  qui  n'étoit  pas  extrêmement 
chaude,     Tous  les  malades  expofés  aux 

înconvénîens  d'une  trop  forte  falivarîon  , 
ne  commencent  pas  par  éprouver  les  rymp*-^ 
tômes  que  notre  malade  a  effuyés  ,  &  ce 
n'eft  tout  au  plus  qu'à  la  fuite  d!iin  traite- 
ment long,  mal  conduit ,  &  d'un  ptyalifmc 
opiniâtre  &  excelTif.  3"^  La  féchereflé  de  Li 
bouche  y  la  puanteur  &c  la  chaleur  de  Tha* 

hahenda  erit,  Porrè  rem  itâ  fe  hahere  ratio  &  ^.t- 
pcTientia  comprobant  ♦  proinJè  argentum  vi^ 
vum  fpàfmodicas  vaforuin^  mufcuhrwnveconfac^ 
tiones  nulla tenus  adaugere  valet,  Quin  i  cnntrà 
rnedicawehti  antifpafmodici  ^  fui  te  m  in  ajf'eâu  hy'^ 
drophohico  vices  adimpUt.  Qiurjîio  medica^  Ait 
kydrophobiœ  hydrargyrofis  ^  à  D.  d'Hùaumc  , 
fenfa  ,  prefide.  M.  B,  D.  Lalerc,  Panfus  ,  20 
Décembre  1759. 

II  s'appuie  de  Tautorité  de  Boerhaave  t  Traâ. 
de  Mëd«  de  Lue  aphrod. 

D'Aftruc  ,  de  Morh,  ven.  L.  II ,  C,  II  ,  dc 
M.Geoffroy,  Mat.  méd.  t.  i, 

(tf )  Afottc  I  Fernel ,  Gardaoe  1  p.  69 1  locU  cè^  - 
tatis. 
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Içîne  ,  la  noirceur  des  gencives  ,  qui  fe  dlf- 
fiperenc  en  moins  de  douze  heures,  ne 
purent  être  TefFet  d<;s  aphtes  &  des  ulce^ 
res  que,produic  ordinairement  la  falivation* 
Us  ne  giiériflent  pas  li  promptement. 

Nous  objcclerolt-on  que  le  mercure  ne 
trou? ant  pas  d'iifue  futhlante  par  la  faJiva* 
tioii  ,  s'eft  trouvé  trop  reflerré  :  &  n*a  pu 
inanqvier  de  jetter  toute  Téconomie  anirnaje 
daos  le  défordre  ?  Mais,  la falivation s'eft 
mamfeftée  dès  le  troîfieme  jour  de  Tufage 
des  friâions ,  le  quatrième  de  la  maladie/ 

X®  Elle  n^avoit  reçu  que  trois  frJâtons 
de  Jeux  gros  le  premier  jour ,  &  d'un  gros 
les  autres  jours ,  ce  qui  faiibir,  tant  aux)am- 
bes  qo^aux  bras,  environ  cinq  gros.  Le 
niercure  même  ,  mal  trituré ,  s'étoit  arrêté  ea 
forme  de  globules  Jenûbles  aiix  pores:  de 
là  peau  ;  ce  qui  doit  être  jerranché  fur  la 
^l^antîté  du  mercur%^^^ 
Oû  a  pris  avantage  de  Vépu  âù  mercure 
préparé  pour  infinuer  qu'il  étoic  mal  .  . 
adminirtré.  »  Mais  on  (ait  qu'il  n'y  a  qu'une  ♦ 
portion  du  mercure  diffoute  dans  Tonguent-  ' 
»  mercuriel ,  qui  opère  la  guérifon  ;  que  Tau-, 
'^tre  portion  ,  qui  refte  fous  fa  forme  natu« 

(a)  Depuis  Taccident  du  dixième  jour  ,  on  a* 
•  ftit  huit  fripions  de  deux  gros  chique ,  tantôt 
tous  les  jours  ,  tantôt  à  un  jour .  d'intervalle  ;  la  ^ 
fâlivation.  a  été  bien  entretenue  9  &  la  oïdiad^ 
s'en  eft  que  mieu^i  ttgavée* 
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9>  reile  (  car  il  en  cootlenc  beaucoup  auflifous 
cette  forme)  ne  fait  que  rouler  inutîle- 
py  ment  fur  le  corps ,  fans  produire  aucun 
7>  effet  curatif  (a)  :  on  n'en  doit  pas  non 
»  plus  redouter  d*efFer  dangereux,  u 

3^  Notre  malade  prenoicdes  antirparmo*^* 
Jiqiies,  des  lavemens ,  des  laxatifs  ^  des 
boiiibas délayantes )  des  bains;  moyens  les 
plus  pro]^res  à  réfréner  TefFet  du  mercure  , 

.  à  calmer  Forgafme  qu'il  auroit  pu  faire  naî- 
tre i  &  à  combattre  également  les  fymp*- 
tomes  de  la  rage  &  l'orage  du  ptyalifme* 

4^  Elle  n'étoit  pas  tout  à-fait  exempte 
de  préparation  ;  elle  aété  faignée  ,  purgée^ 
&  les  frlftions  ont  toujours  été  accompa- 
gnées de  bains,  Sion/e  plaint  de  la  pré<*  . 

^  cipitation  à  mettre  le  mercure  en  ufa^e  p 
c'eft  que^  dans  un  cas  aufTi  preffant  ,  ou  il 
faut  s'oppofer  à  Tintraduâion  d'un  virus 
qui  fait  des  progrès  ^r»ides&  G  violens, 

.  ou  laiife  des  vediges  u  redoutables  pour 
l'avenir ,  on  ne  peut  trop  brufquer  les  ma- 
lades, (i). 

Pour  achever  la  convidion  fur  l'exiftence 

de  la  rage  &c  la  réalité  du  bon  effet  du  mer^» 

(il)  Diâ.  de  Chymte  de  Àl«  Macquer^  t«  a  ^ 
p.  69. 

(b)  Journ.de Méd.  t. 4, 1756, 264.  Bperb. 
Aph.  ii?8  '  • 

Aftruc ,  Tkef.  de  HyJr.  p.  Sx  :  Omnia  inccria 
/unt  p  at  fimul  omnia  gmcuU  ^Una. 
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turc  ,  on  peut  comparer  les  difPérens  lymp- 
tôm^s  qui  ont  paru  dans  notre  malade  avec 
ce  qu*otH:  écrit  les  meilleurs  Auteurs. 

£lle  eue  mai  de  têce  i  des  coliques  ^  mal-» 
aife  »  abattement  »  (bupirs ,  aDgoiiies  ^  cra« 
choteiîieat  fréquent ,  dégoût  ôc  horreur  de 
fa  falive  (^2)  y  vomillemenc  de  matières  jau* 
nés  9  vifqueufes  &  verdàtres ,  bâillement  » 
iofomoiei  météorifme      leflomac  ôc  des 
iotefiios.  Le  pouls  petit ^  ierré>  écume» 
abondance  de  phlcgme  ,  haleine  brûlante 
&  fétide  I  capable  d'élotguer  &  d'effrayer 
ceux  qui  s'en  approchoient.  Douleurs  lan<»  . 
cinantes  dans  les  bleilures  ^  feinblables  à 
des  traits  de  feu  qui  montoieru  le  long  du 
bras  ,  vers  la  tête  ,  &  mettoient  toute  la 
machine  en  convuliîon  ;  fyocopes  »  étran- 
glement (^),  accès  répétés  de  convulfions 
plus  ou  nioins  longues  ,  refus  de  boillon  &C 
de  nourriture ,  délire*     -  '  , 
Kllea  avoué  que  les  douleurs  du  bras 
i'agitoient  avec  une  violence  dont  elle 
D^étoit  pas  mattreiTe  ;  qu'elle  éprouvoit  un 
wlTerrcment  horrible  aux  partiés  précor- 

(a)  Lieuraud ,  Précis  de  Mféd.  prât.  t.  a.  p.  99. 
Diâ.  du  DiagoûiL  p.  357.  Allen.  Abrégé  de 
la  Méd.  prat.  t.  a  ,  p.  aoa* 

(&)  Jouro.  de  Méd.  Avril  ,  I7S6  »  p.  2.76  6c 

Sennert ,  1. 1  ,  4ai. 

Caglius  Aurehauu5 ,  Did.  de  Méd«  de  James^ 
4  ^  p.  349 1  m.  Hydcopfa» 
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AÎîales ,  lorfqii*on  lui  préfentok  à  boire  ç 
'   qu'elle  ne  pouvoirv^foufFrir  la  lumière  ;  que 
fa  falive  rcmpefloit;  qu'elle  ne  pouvoir  riea 
avaler  ,  quoiqu'elle  eût  .une  ioït  extraordi-  ■ 

-  liaire  >  &  qu'elle  fenric  un  feu  dévorant  inté^  "  \ 
rîeurecnent.  Elle  défiroit  boire  ^  quoiqu'il  lui  | 
fut  impoflible  de  le  faire.  Pendant  une  par- 
tie Je  ces  accidens  ,  elle  confervoic  quefque 
préfence  d'efpric  9,  mais  toutes  fes  aidions 
étoient  involontaires  (/z).  . 

Il  ne  lui  a  manqué  que  la  fureur  de  mor- 
dre ,  qui  n'ed  pas  û  coxnmune  que  Ton  . 
croit  (b)  ,  puifque  réJucation,  le  caradere  .  , 
des  malades  la  moderex^t  prefque  toujours  ^ 
&  l'horreur  de  l^eau  an  point  d'entrer  ea- 
.  convulfion  à  Ton  aipeâ.  Mais  elle  en  a  ea 
'    les  commenceméns    le  refus  ^  Téloigoe^  i 
nient,  rimpofïîtihé  dé  boire  :  Neoligenttct 
feu  nepatio  poiûs.  Si  la  tête  eut  été  plus 
Jibre  I  fi  le  mercure  n'eût  déjà  pris  queU 

-  qu'afcendant  fur  le  virus  hydrophobique  , 
•    elle  aurott  eu  fans  doute  cette  horreur  ex^ 

trême ,  mais  qui  alors  éft  inairable  {c). 

{d)  Scnnerr  :  jE^  fi  non  Jemper  hoc  morho  af^ 
feSi  délirant.  Tamenquia  fréquenter  hoc  accidit , 
(f  prcsteîeàomnes prêter  voluntatem  agunt  y  etiam 
inter  dtliria  de  eâ  agendum»  Fraài  L^  J^  Paru  IL 
ç.  16  ,  t.  a,  p.  113*  '  ^ 

(b)  Journ.  de  Méd.  1756  ,  p.  277  ,  t.  4. 

De  Sauvages,  Nofol.Méch.  r.  a,  p.'a34«  i 

(c)  Bocrh.  Aph.  1139.  Celfc,  L.  V  ^  c.  47*  . 
Altf  uc.  QuoJfi  a^ua:  timorfmelacccffirU,  çoncla'»  ^ 


* 
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il  (êroit  donc  très-imprudent  d'attendre 
*et  état,  malgré  le  vœu  <\\it  forme  M,  Van*» 
dermonde  ,  guidé  par  le  défit  de  conflater 
les  remèdes  fur  de  vrais  hydrophobes  (a),  a 
r  II  feroît  important ,  dit- il,  avant  de  placer 
n  les  friâions  mercurielles  ,  que  Ton  conf« 
9>catât  cette  averfion  que  Pon  a  pour  Peau  | 
19  lorfque  la  rage  eft  bien  décidée.  «  L'expé- 
Tience  &  rautorîté  ne  nous  apprennent  que 
trop  ce  que  les  malades  6nc  à  craindre  à 
^tte  époque. 

mûtim  efi^  moque  falus  fuptr  e(l ,  nuUam  fperare 
fdutem ,  &c.  DiJT.  med.  dc  Hydr.  p.  84.  Lifter  ^ 
Exerc»  med.  de  Hydr.  œgrotus  tus  Mathiol  Tur 

Oiofcor.  p.  811.  Mead*  Med.  praS.  d'AlIea. 
t.  a,  p.  204. 

<tf}  Jour,  de  Med.  t.  $jl7$6  ,p.  182. 


OBSERVATION 

Sur  un  dépôt  tnkyfié  dans  U  ventricuU  ^ 
4IVCC  perforation  de  ce  vifcere  ,  dont  ta^ 
ihirence  s^tfi  propagée  au^  petit,  lobe  da 
foie  ,  aux  mufdes  du  tas-ventre  ,  &  y 
a  formé  un  dépôt  externe  ;  adrejfé  en  for-^ 
nu  de  lettre  à  ^^Roux ,  Auteur  du  Jour^ 
nal  de  Médecine  ;  par  M.  G  O  D  O  T  ^ 
Maître  en,  Cliirurgie  à  Montmiraîl  en  Brie. 

De  tout  tems  les  Obfçrvateurs  ont  re^ 
Tome  XL.  G 
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connu  des  dépôts  internes,  fitués  en  diffe- 
rens  endroits  du  bas«-veatre  f  comme  1  efto* 
mac,  le  foie  ^  Ôcc.  On  en  trouve  plufieurs 
exemples  rapportés  par  MM.  Petit ,  fils 
Morand  ,  Mémoires  de  TAcadémie  royale 
de  chirurgie  I  Tome  IV >  in- 12,  pages  10$ 
&  104. 

M.  Laporte,  Maître  en  chirurgie  à  Bru- 
es  ,  donne  rhilloire  d'une  perforation  de 
eftomac ,  par  une  fuppuration  de  fa  propre 
fubdance  ^  Journal  de  médecine  du  mois 
d'Avril  177X»  Toutes  ces  obfervations  ne 
fournifïent  pas  une  complication  5c  un  évé* 
Bernent  aulQ  fiiigulier  que  celui  qui  fait  le 
fujet  de  robfervation  fuivante. 

La  nommée  Marie-Anne  Boin^  âgée  de 
foixante-oQze  ans  9  femme  de  Jacques 
(jaudé  ,  Laboureur  à  Maclonay  en  Brie  , 
ëieâion  de  Sefanne  >  diocefe  de  Troyes  en 
Champagne  ,  d^une  confliturlon  folble  & 
cacochyme  ,  ayant  paliéfa  vie  dans  le  tra- 
vail de  Pagriculture  ^  fe  détermina  ,  aprèsf 
là  mort  de  fou  mari  ^  "en  1770 ,  à  .quitter 
fon  emploi  pour  fe  retirer  en  cette  vi-ile  , 
&c  y  îinir  les  jours  tranquillement.  Son  fils. 
Laboureur  à  Fontaine- Armée  ^paroifTede 
Rieux  ^  même  diocefe ,  eut  le  malheur  de 
perdre  ion  époufe  ;  cette  tendre  mère ,  pour 
confoler  ce  fils ,  6c  partager  avec  lui  fa 
peine  ,  alla  chez  lui  paiïer  le  mois  d'Août 

pour  lui  aider  pendant  ia  moiâbn}  quel* 
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Sues  jours  après  fon  arrivée  ,  elle  éprouva, 
es  douleurs  rhumatifmâles  univerfelies  ^ 
entr'autres  elb  en  avoit  une  dans  le  creux 
de  ieftomac,  qu'elle  portoit  depuis fept  an$^* 
laquelle  douleur  épigaftrîque  augmenta  fi 
fortement ,  qu'elle  obligea  cette  bonne  mere 
à  revenir  à  MommtraîK  Etant  de  retour^  lé 
prétendu  rhumatifme  augmenta  ,  les  fynco- 
pes  fuccéderept  ,  tremblement  univerfel  ^ 
avec  des  Tueurs  froides ,  pâleur  au  vifage  p 
finalement  tout  annonçoit  une  mort  pro- 
chaine. Les  fecours  que  quelques  voifîns  lui 
adrainiftrerent  la  ranimèrent ,  3c  elle  revint 
à  elle;  elle  eut  pendant  quelques  purs  des 
accès  de  fièvre,  avec  fnflbn ,  à  la  fin  duquel 
furvint  un  vomîflèment  de  fang  ,  -de  ma- 
tières purulentes  y  de  bile  ,  db  vers  ftron* 
gles,  &  une  peau  de  la  largeur  de  cinq 
doigts  ;  huit  heures  après  ce  vomiflèment 
critique  1  il  lui  prit  une  diarrhée  dans  la- 
quelle, elle  rendit  une  quantité  prodîgeufc 
de  niatieres  purulentes  pareilles  à  celles  dm 
vamiffement  ^  avec  deïvers  vivans  ;  &  une' 
même  étendue  de  peau]  :  cette  évacuatioa 
haut  &  bas  parut  amerfer  du  cdme;  Ello 

refta  quelques  jours  entre  la  vie  &  la  mort, 
ne  pouvant  prendre  d'autres  nourritures 
qu'un  peu  de  vin  y  psitct  que  9  'fi^tôt  qu'elle 
avoit  avalé  f  elle  rèifentoit  des  douleurs  S  ^ 
aiguës  qtt'elle  s'é^anouiflbit  }  voyant  qu'elle 


s 


Digitized  by  Gopgle 


BSERVATIOïT 

ne  pouvolt  plus  réfifter  dans  cet  état ,  elle 
demanda  du  iecours.  Je  fus  appelle  >  &  > 
4près  Tavoir  interrogée  fur  tout  ce  qui  a  voit 
précédé  ma  vifixe  »  elle  me  fit  le  récit  de 
ce  que  je  viens  de  rapporter  ;  je  crus  re« 
connoître  qu'il  y  avoit  un  dépôt  enkyflé 
dans  leflomac/  comme  je  Tai  vu  arriver^ 
plufîeqrs  fois.  De  dire  dans  quelle  partie 
de  ce  vifcere  il  étoit ,  je  n'en  favois  rien  : 
7e  me  difpofaià  évâcuer  le  reliant  des  ma* 
tieres  qui  pouvoient  (ejourner  dans  ce  v\C- 
çere,  &  enluice  je  lui  fis  prendre  des  boiflons  ^ 
vulnéraires  pour  âéterger  Pulcere  ;  je  rois 
en  ufage  les  minoratitis  vulnéraires, qui  firent 
un  très-bon  effet  :  mais  cette  femme  reiTen^  ^ 
toit  toujours  ,  à  l'endroit  de  fon  prétendu 
rhumatiime  ^  lune  douleur  fourde  ^  avec  pe-' 
ianteur  i  fur-tout  après  qu'elle  avoit  pris 
quelqu'aliment.  Ayant  examiné  l'endroit 
OÙ  çlie  difoit  reiTentlr  Ip  plus  de  douleur  , 
ma  rurprifefiit,  je  l'avoue,  des  plus  granJes;^ 
de  trouver  une  tumeur  circonfcrite  ,  de  la 
groiïeur&de  la  formé  d'un  chapeau^à  la. ré* 
gîon  épigaftnque ,  dont,  le  pus  paroifToit 
gras  &  pâteux  ;  l'aflen^biage  des  fympçâ« 
mes     la  douleur  fourde  ,  avec  pefanteur 
dans  un.  point  fixe  qui  a  toujouc^/ubiîdé^ 
annonçoient  lè  foyer  de  P^fcès  ;  en  coa^'  ' 
féquence  je  me  difpofai  à  en  faire  Touver^ 
ture.      déterminai  cette  pauvre  malade 
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à  avoir  de  la  confiance;  &  ,  après  avoir  été 
munie  des  feeoiirs  de  la  religion ,  je  procédâi 
à  Popératlon  de  la  manière  fuivante. 

Comme  cette  bonne  mère  écoit  courbée 
par  la  fatigué  de  fon  état  &  le  nombre  de 
fes  années  I  je  fis  poller  un  homme  derrière 
elle  >  Ton  genou  dans  le  milieu  du  doS|  le» 
deux  mains  fur  les  épaules ,  qu'elles  cmbraf- 
foient  comme  danslaréduâiondes  clavicu^ 
}es,  fîtuation  que  je  donnai  pour  faire  fairer 
faillie  àla  tumeur,;  ;e  plongeai  mon  biftouri 
droit  bien  tranchant  à  la  partie  fupérieure  de 
rabfcèsi  un  peu  latéralement ,  &  ;e  coupai 
longitudinalementles  tégumens&  les  muf* 


)e  fus  inondé  de  pus  à  demi-figé,  d'une 
puanteur  inlupportableir  Après  Tiflue  du  pus  , 
&  avoir  détruit  les  brides  y  ^e  vis  couler  um 
pus  femblable  à  la  lie  de  vin  :  j^eitaroinal 

attentivement  d^où  fortoit  ce  pus  qui  infec- 
toit  ;  j'apperçus  que  le  foyer  étoit  au  petic 
Jobe  du  foie;  je  portai  mon  bidouri  à  la  , 
faveur  de  mon  doigt  indicateur  de  la  oiaitv 
gauche ,  je  fis  Pouverture  d'un  kcmé  dé«^ 
pot  I  duquel  il  forrit  une  chopine  de  ma- 
tières dont  l'odeur  faifoit-  évanouir.  Je  û» 
coucher  la  malade  le  ventre  deffous  quel- 
ques heures  >  pour  donner  un  libre  cours* 
-aux iiiatieres  j  afin  qu'elles  ne s'epanchaflentr 
point  dans  la  capacité  ;  }e  conilruiiis  pour 

h  panfemeot  ime  teoce  cri|cial&  »  dont  lesf 


les  de  la  I 


de  cinq  travers  de  doigt  t 
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deux  extrémités  de  la  branche  longitudioale 
fistotetit  haut  &  bas  l^ouvertore  ;  &  les  ex« 

trêmltés  de  la  branche  rr^nfverfale  ,  te-  ; 
tîoient  la  plaie  ouverte  fuffifarament  pour 
récoulement  du  fang  &  du  pus.  Je  mis  à 
Paîfe  quelques  bourdonnets  dans  le  fond 
de  la  piaie^  un  emplâtre ,  des  comprefTeSf 
le  tout  contenu  par  le  bandage  de  corps , 
&  fouteni^  par  le  fcapulaire*  Trente  heures 
après  je  levaii  l'appareil  ;  je  trouvai  lescho* 
fes  en  bon  état  :  la  malade  étoit  bien  fou- 
lagée  j  ne  fentoit  plus  de  douleurs  larfqu  elle 
prenolt  du  bouillon.  Je  la  panfai  avec  un  . 
digedif  ordinaire.  Au  huitième  panfemeot  p 
je  troiivat  les  comprefles  trempées  comme 
fi  on  les  eut  plongées  dans  un  feau  d'eau, 
d'une  couleur  verdâtre^  ians  aucune  odeur  ; 
îe  levai  l'appareil,  fous  lequel  je  fus  fort 
itonné  de  trouver  un  ver  (Irongle  vivant  ^ 
de  quatre  pouces  de  lon^  y  &  gros  comme 
une  moyenne  plume  à  écrire;  je  le  tirai  avec 
mes  pinces  à  anneaux  »  ôc  j'examinai  d'où  cet 
animal  pouvoit  venir,  fans  pouvoir  rien 
reconnoître.  Je  repanfai  ma  malade  comme 
à  l'ordinaire  ;  le  neuvième  panfemenc ,  les 
compreffes  fe  trouvèrent  encore  péne'trées  p 
êc  je  retrouvai  un  ver  itrongle  vivant  p 
comme  1«  précédent  ;  au  dixième  panfe- 
ment  ,  encore  un  ver  mort  ,  avec  un  trou 
-  apparent  à  la  partie  prefque  moyenne  6c 
fuperieure  de  la  plaie  î  je  portai  un  fl/lec  à 
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bouton  ,  lequel  «ntra  de  trois  ponces  dans 
1  eitomac  :  il  n'y  avoic  plus  de  doute  que 
ce  vîfcere  ne  fôt  perforé  ;  &  ,  pour  m'en 
convaincre  ,  je  fis  avaler  à  ma  malade  un 
verre  de  tifaae  3  ce  qui  lui  occaiionoa  un 
petit  hoquet,  d'après  lequel  Ton  vit  fortir 
la  tifane  par  le  trou  où  mon  flylec  étoit 
entré»  Voyant  que  les  boilibas  paflbient  - 
toutes  par  la  plaie  ,  J'interdis  toute  nour- 
riture à  cette  femme  par  la  bouche  >  &  je 
lui  prefcrivis  pour  régime  de  vie  des  lave- 
mens  de  bouillon  avec  des  jaunes  d!œu£i 
de  quatre  en  quatre  heures;  pendant  ce 
tems  je  fis  des  injeâlons  agglutînatives  Sc 
confondantes  ,  avec  le  baume,  d'A.rcéus  ^  . 
l'huile  dhypérlcum  &  le  vin  miellé  ;  au 
bout  de  iix  jours  l'ouverture  de  l'eitomaG 
fut  réunie  6c  cicatrifée  ;  je  fis  reprendre  les  . 
bouillons  par  la  bouche  ,  &c  autres  bolfTons, 
lefquelles  ne  paiferent  plus  par  la  plaie  y  ce 
qui  me  confirma  la  parâite  réunion  de  ce 
vifcere  :  je  continuai  à  panier  la  plaie  comme 
à  l'ordinaire;  je  \ïs,  avec  une  fatisfaâion  &c 
une  joie  infinie  ,  régénérer  la  ful)ftance  du  - 
foie  ,  fans  aucune  apparence  de  dureté 
ni  d'engorgement;  la  plaie  fe  cicatrifa  ,  Se  - 
la  malade  guérie  de  foa  prétendu  rhu(o^ 
tifme  en  cinq  feraatnes  de  tems  ,  jouit  ac«» 
tuellement  d'une  très-belle  vieilleflTe  &c  d'une 
bonne  f^nté.  Pendant  tout  le  tems  de  foa 

iraitefflent  I  excepté  les.âx  jours  qu'elle  ae  ^ 

G  j? 
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buvoit  point ,  elle  n'a  point  difcontinué  les 
apozeme  vulnéraires  »,  rendus* minoratifs  der 
tems  à  autre. 

On  m'objeâera  peut-être  qu'en  ouvrant 
le  petit  lobe  du  foie  )^aurois  pu  pénétrer 
dans  la  capacité  de  Tedoinac  ;  je  réponds. 
4ue  fi  cela  eût  été  ainfî  les  boifTons  que 
la  malade  a  prifes  depuis  le  commence- 
mène  de  l'opération  julqu-au  huitième  pan- 
sement I  où  les  vers  ont  commencé  à  pa<<- 
folcre  9  auroient  coulé  d'abord  par  la  plaie  ^ 
comtne  elle^  ont  fait  £*tQit  la  perforation  de 
ce  vifcere. 


>   O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N 

Sur  un  os  engagé  dans  VŒfophcrge  ;  par 

*  »  M.  B  ou  RI  EN  NE  y  Chirargicn-Major 

des  Armées  du  Roi  ^  en  Corfe^  ^ 

Le  nommé  Léveillé  t  Soldat  au  Régiment 
de  Tournaifîs  y  en  garnifon  à  PAIpyola  ^ 
ayant  mangé  fa  foupe  ^  qui  avoit  ecé  faite, 
avec  une  tête  de  mouton  ^  fentit ,  après  la 
première  cuîUerée  ,  ua  embarras  douloureux 
à  la  partie  fupérieure  du  phafinx  j  les  dou- 
leurs devinrent  vives  au^  point  que  le  mar 
lade  ne  pou  voit  plus  rien  ayalen  Ayant 
examiné  le  pharinx ,  je  ne  pus  rien  apper« 
ce  voir  Cet  homme  faifoit  des  efforts  vio- 
lets pouf  vomirai,  ik  étoieu  acciompagaés 
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dé  convulûons;  je  pris  un  petit  cierge  cjuoi: 
frottai  avec  de  Thutle  ,  je  lui  donnai  la 
courbure  de  l'arriere-Uouche  ^  <Sc  l'introduifis- 
dans  le  canal  :  je  fis  defcendre  cet  os  par 
gradation  jufqu'à  la  partie  inférieure  delœ* 
fophage-,.ou,  n'ayant  pu  intru<luire  le  bout 
du\  cierge  par  rapport  au  refTerrement  du- 
canal  œfophagien    ii  s^arrêta-Je  pris  al or^ 
k  parti  de.  fiiire  fauter  W  mdade  ;  je  le  fis 
boire  ôc  manger  du  pain  ;  il  fut  plus  tram  . 
quille  ^  mais  il  éprouvoit  toujours  de  Teiii'^' 
barras, &rentoit  des  douleurs  très-vives.  Le 
lendemain  ,  il  me  dit  qu'il  fentolt  toujours 
la  même  difficulré  d'svaier  ies  aiimens  foli« 
àcs  i  je  me  déterminai  à  lui  faire  pxeodrje 
deux  grains  de-tartre  ëaiétique  en  fevageè  il . 
vomit  la  foupe  qu'il  avoit  mangée  la  veille  ^ 
les  accideas  annonçoienc  que  c*étoit  mi  os- 
qui  fetrouvoitengagé  dahs  rœfophage;  maN- 
gré  les  fecours ,  le  corps  étranger  retta  tou- 
jours dans  lemêine  endbroît  ;  après  diifêi'etites- 
tentatives^ le  malade paflTa quinze jjôurs  affez  ^ 
iraaqaiilemenc  t. ne. pouvant  cepe^kinr  ava^ 
1er  que  fa  foupe      autres ^alimens  liqui^^- 
fibs.  :]>afis  l'idée  où  î'itois  quelle  corps- 
étranger  tomberoic  dans'I^ftdmacv  je  Iqc 
faifois  prendre  des  aliniens  pour  favorifer  fa^ 
Ghiiee;:  Le  maladc  far  abfeot^peoâacir  quelf 
que  tems^^'&  revinr an  bout  de:  trois  fe-^ 
maines;;  Le  mêrae  jour  dei/on*  arrtîYée  5  il 
&xuit      dauleiu:  lancioànte  hh-xi^m^ ia^ 
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férieur€  de  rœfophage  f  avec  difEcuIté  dè 
refpirer  ;  comme  je  connoiflois  la  eàufe 

de  ces  accidens  y  je  n'héfiraî  poiht  à  lui 
donner  l'émériqne} après  TefFet  du  remède  t 
il  prit  pour  boiffon  unedécoâion  de  figues, 
dont  r^ôen  rufpendit  les.  vives  douleurs  ;  le 
^malade  mangeadu  pain,  qu'il  avala  bien  fa« 
cilement;  cependant  11  cprouvoît  des  dou-  ' 
leurs  de  tems  à  autres ,  lorfque  les  âiiaiens 
parvenoient  à  Tendroît  où  le  corps  étran* 
ger  étoit  arrêté  ;  les  jouîs  fuivans  il  avaloic 
plus  facilement  y  la  douleur  devim  moindre; 

{e  lui  fis  continuer  Feau  de  figues;  les  Jou- 
eurs ceflerenc  cout*à-iâic  ^  il  iv'eâ  a  plus 
treiTenti. 

*  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l^os  que  le  ma- 
lade avûit  avalé  avoit  peu  de  v^luixie^  &r 
-  qu'un  de  fes  angles  s'étant  engagé  dans  les 
tuniques  de  rœfophage  ,  forma  toute  la 
diffiîDulté  de  pouvoir  le  faire  defcendre 
que  dans  Feflomac  ;  d'ailleurs  on  fait  par 
l'anatomie  que  Tœfophage  etl  étranglé  lorf*  ' 
qu'il  parvient  à  l'orifice  fopérieur  de  Tefto- 
jnac,  que  Ton  fait  n'en  être  qu'une  coth^ 
'tinuati(9n  ^  Ifs  tnoyèns  que  j'employai  pour 
faire  defcendre  le  corps  étranger  dans  le 
irentricule  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  Ten* 
gager  encore  davantage.  On  voit  claire- 
intnt  i  par  cette  obier vation  ,  qu'il  èQ:  tou*  . 

I'ours'prudent  de  tenter  les  moyens  pour 
'extraire  j  dej^référencé  à  ceux  qu'on  met 
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en  lifage  pour  fair^  deTcei^dre  le  corps  écrait» 

ger  dans  i  eltpmac  ;  les  douleurs  qui  font 
lurvenues  long-tems  après  »  annonçoient 
l'inflammation;  &  la  fuppuratlon  qui  aura 
fuivi  ^  jointe  aux  iecoudès  du  vomiileiQenr  p 
aura  fait  pafièr  le  corps  étranger  daasi  le^ 
ventricule* 


SUITE 

D€S  remèdes  propofés  contre  les  vers  Jiroa^ 
gUs  9  &  Olrferpatians  relatives* 

V 

1)^  Méthode  éprouvée  contre  les  vers 

ftrongles en  gé«éralipar  M,  Varnier|.Doc- 
teur  e&  œ^ticiiieà  Virry*Ie-François. 
w  Unadèroandé,  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine  d'Avril  dernier^  iesmoyjensde  guéri; 
f>  une  perlonne  habitueUeimeat  attac^uée  de  - 
vers  ftrongles  dans  Teftanaac^ 
^  Je  répondrai  à  cette  in vixacioi)  c^e  Je 
n  fuis  étonné  que  ce  mal  (i  connu  ait  réEfté 
9>  juix^'ici.  à  tous  Jies  remèdes  e^^ces. 
ttqui^  âins  doute  f  onftété  adiuiniilrés  par 
»de  très- habiles  g^ens.  Je  regarde  la  mala* 
f>di&  des  veps  couinie  une  des  moins  daa-* 
gereuCes  ,  lorCque  les  fujets  font  dociles  ^ 
.qu€;.  ks  ceintes. y  loat  bien  appro- 
w priés  ;  jei>,af  guéri  tout  auiâat.qpil  s*ea. 
n  e4  préJenté.  Je  n*en  ai  vu  mourir  qu'un, 
n  feul  iuîet|   k  «qmmé  Cote   Vi^neroa  ^  . 

G  v| 
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^>pour  lequel  je  fus  mandé  trop  .tard;  ce- 
>^ pendant  >  avatitde-  mburir,  je  lai  en  fi* 
prendre  plusde  foixante.  Malgré  cette  éva-  ' 
>>*cuation,  à  Tinftant  de,fa  4norc  ,  les  flron-  ' 
i>gles  ieretes-  lui  fortoient  par  les  narines: 
i>&  par  la  bouche,  comme  des^bougie$> 
»  blanches  qui  fe  fuccédoient  les  unes  amt:  ^ 
f^autres.  J'ai  traité  prefque  à  l'agonie  le: 
»^  nommé  Ditvatimont    aufli.  Vigneron 
n  qu'on  me  dit  avoir  rendu  quelques  vers 
99  je  lui  fis  donner  ,  le  cas  étant  très-pref* 

Tant  ^^un  mélange  d'huile  d-amandes-do»- 
99  ces,  de  fyrop>^ violât  ,  de  kermès ,  avec  la^ 
9$  coraline,  par  cuillerées  ^.d'hcuVe  en  heure, 
99  &c  quelques  larmes  de  vin  d'AlicaAite  fé^- 
9y  parémeni^ &  de  téms;  en  j'tems  ,  pour  lé 
9?  rappeller  à  la  viei.ilrendit  par-basime  fî> 
99  prodigieufe  quantité  de  vers  qtï'il  étonna 

tout  le  monde.  Son  état  d'agonie  fe  dif- 

fipoit  à  mefure.  que  les  Mrs  fortoient.  En: 
w Septembre  jVi  traité  la  fij le  du 

99  fîeur  Monyoilin,  âgée  de  vingt  ans ,  ftux-^ 
w  bourg  de  Veau attaquée  4'un6.;fl^?^ion 
99  de  poitrine  vermineufe.  fille  rendît >/pa^ 
99  l'effet  des  remèdes  que  je  lui  donnaî/oixan-^ 
»  te-dix-fept  vers  en^deuic  fois;,  fans  ceu» 
99  qu'on  ne  vit  pas  &  ceux  qui  font-  v^-- 
fMius  depuis,  prefque  tous  par-bas.  Tous? 

ces  fymptômés  de  la  maladie  sîévanoutf^  / 
dirent  après  cette  énorme  évacuation.  II 

n  a  peu  de  Médecins  qulti'en:ait  ùk  axttasit 
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Madame  la.Comtcfle  de  Moucîn  ,  nièce 
jrdfe  M.-Gralfin,  ancien.  Dircôeur  Générât 
wdes  Monnoies  ,  m'a  fait  voir  au  bourg 
9>de  Dien ville  »  en  Champagne  ^  un  de  fes. 
H'domefliques  atteint  du  ver  folitaire  rtr* 
»  /z/^  ,  dont  il  avoit  déjà  rendu  queiques* 
lambeaux.  Cè  malade  avoit  le  tetnt  livide»^ 
»  bafané  ;  ilétolt  maigre  ,  trifte  ,  avoit  fou-.' 
»  vent  des  coliques  aftrewfes ,  un  appétit  bi- 
»  zarVe  ,  &  il  avoit  ire  manqué  à  Paris  ;  il 

difpofoit  à  partir  pour  Lyon  ,  où  on 
>^lui  difoic  qu'il  y  avoit  un  Medeein  quir. 
f»-avpit  acquis  une  très  -  grande  rcputa*- 
»  rion  dans,  let  traitement  de  cettemala* 
M  die*  On  fufpendtrlé  voyage.  Ne  pouvant 
>3  relier  auprès  du  malade  ,  je  donnai,  ua 
w  mémoire  fuivrev  Le  malade  ayant .  été. 
»*tfaiie>à  Paris  ,  pour  ne  pas- manquer  mom 
^  Goupr^  je^Fefcrivis.un  jégime  ôc  d^s.re-  . 
'^aede^  ^pour  un  mois  ;  mais  ^  au^bout  âe^ 
«  huif^jours  dé  leur,  ufage  ,.ctt  homme  eut 

trouble  de.  bas- ventre., t des  douleurs^  ^ 
Wbnfidérables  ;  énfiî) ,  après  plufieurs  et^ 
90£pfts  de.  vomiifement  ^,  il  rendit  un  (Iron-f*!^ 
9hgU  motiftrueux  ,  feul  vivant  ^.dekilon^r 
»  gueur  de  dix^-huit  pouces,  &  gros  commet 
>^  le  doi^t  dun  homme  ,  au  rafiport^  dft;  -  -  , 
w  Mi  d&Montaigu ,  .habile  Chirurgien  de  ce  • 
yjt'bourg».  auquel  on  avoit  conâ&  Texécu^ 
Mticm  du'  niérooire.  Céréfiprme  .ver  a  éték  . 
i^^Vtt  de  qIuUêuc^^  pe/ibxines  ;:oa.àuroii;  àik 
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n  le  conferver  dans  de  l'eau-de-vîe.  Le  ma« 
n  lade  fe  trouva  fi  bien  débarraifè  »  qull 
w  ne  voulut  pas  continuer  les  remèdes , 
»  quelque  preifantes  qu  aient  été  les  follU 
9>  citations  qu'on  ait  pu  lui  faire  ^  en  lui  di« 
n  fanr  que  ce  n*étoit  point  le  ver  folitaire  , 
n  objet  de  la  maladie  &  du  mémoire  :  rieir 
»  ne  put  le  convaincre.  11  n'a  pas  été  à  Lyon, 
»  il  a  été  guéri  pour  ce  momeut  ;  >e  ne  iàis^ 
f>  ce  qu'il  eft  devenu  depuis» 

wll  me  paroîr  fuperflu  de  rapporter 
1»  d'autres  exemples  qui  d&vIendi;oieiit  fa(^< 
9>tidieux. 

i>  Il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  le  malade  r 
nqiii  défipe  d'être,  foukgé  9  n'eft  pas  guéri 
>5  par  \zs  remèdes  que  les  habiles  Médecins 
«9  qui  1  ont  traité  ont  pu  iui  prefcFÎre  - 
y^n'eft  pa$  par  l'infufïirance  de  iresMme-^ 
.»des mais  c'eft  peut-être  que  les  vers^de^ 
I» leftomac  fi)nt  renfemés  dans  un  Ityfte 

alors  les  remèdes  ne  font  que  gllflcr  par-- 
99  deflùs  ,  &  n'agiâèm  pas  eontre  les  vers^ 
^  qui  Omt  défendus  par  ce  remparts  )  Dào&  - 
»cecas,  queje  fuppofe  avec  afleyde  foa-^ 
f>dètnen;D,  û  le  malade:  n'ed  pa^i exténué,  : 
»  je  commencerois, après  lui  avoir  fait  boire. 
n  à  pl4iiieuirs*  reprifês  d'une  fof te  ia^^iiiQQ 
.91  de  fleurs  de  tanéfie  dans  l'eau  bouillaAcer 
>j  avec  le  fuere  *  en  <  maniera  de  thé  ,  lui 
^avoîr  adminiftré.  deux  ou  tf qis.  v«i;r«s.4e^ 
I» bonne  buik.i'olive  par  ÎQUti^  :&  trpis 
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I»  OU  quatre  jours  auparavant  ;  je  lui  don* 
»  îierois  ,  dis- je  ^  une  dofe  6c  demie  d'émé- 
93  tique  en  fix  verres  d'eau  chaude ,  le  maclii 
9)  à  jeun  f  à  une  demi-heure  i'un  de  l'au- 
to tre ,  &  I  le  lendemain ,  un  purgatif  de  féné 
99  mondé  »  fel  de  feiguete ,  de  chacun  deux 
»9  gros ,  anis ,  femen  -  contra  ^  de  chacun 
demi  gros  »  dans  un  gobelet  deau,  faire 
99  bouiltir  demi-quart-a  heure  :  ajouter  fur 
fj  la  fin  deux  onces  de  manne;  paiïcr  avec 
9>expreflionj  &  aj.outer^  la  colature  un 
ngfos  de  eoraKne  en  poudre  fine  »  paflee 
>^au  tamis  ,  foit  fait  médecine  felon  l'art, 
»>à  prendre  à  jeun  ;  & ,  deux  heures  après, 
w  donner  une  écuellée  de  Ti-nfulion  théi- 
9y  forme  àt  taoéfie  ci-de(&iS|  ^vec  k  iuçre  , 
99  &  la  continuer  d'heure  en  heure  ^  >ufq.u'à 
9>  midi  :  dîner  à  une  heure  ,  un  potage,  &c. 
,  9> Si  » . À raifon  de  délica^eife  naturelle^ 
«épuifemenc  ,  hern^ie  ,,ou  autres  raifons  , 
9>rémétique  ne  peut  pas  avoir  lieu  Je  pur* 
99  gatif  qui  le  doit  fuivre  fk  peut  donner 
fy  fans  lui  ;  on  feroic  bien  de  k  répéter  tous 
9>  les  quatre,  ou.  cinq  jpurs  ^  à  j;|i:un  ,  de  la 
«>fàême  manière  ,  &  avec  les  méme$  atr 
»>tearions;  je  donnerois  en  outre  t^)u^  les 
9»*mattns ,  auili  à  jeun  >  aux  jours  ihterca-- 
7^  laires  de  ces  anthelmintiques  catharci^ 
#>quest\l^s  bols  fulvans.  Prenez  poudre 
»'d'étain,paiiëeau  tamis  defoie  »deux  gros} 
f>  coralLoe  pj[éf  acée^  un  gjro^îfçmea  cQMua;^ 
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99  demi-gros  ;  huile  cflentielle  de  taûéfie 
^  douze  gouttes  ,  avec  fuffifante  quantité" 
7>  de  miel  pour  une  dôfe  dans  le  pain 
n  chanter  ;  répéter  tous  les^^niatins ,  excepté-: 
f>  les  Jours  du  purgatif  :  déjeûner  deu)cheu-^ 
9>  res  après  ce  bol  i  une  bonne  rôtie  à  Thuile 
ff'd'oHve  V  avec  un  grain  de  fel  ;  on  boira: 
vpar-dëiTus  un  bon  verre  de  via  de  Bour^ 
#5  gogne  ,  ou  mieux  u&  demi-vwYe 'de  via 
Md'AIicance. 

^  9}  Je  voudrois  que  ia  boiilan  la  plus  ov^ 
9)dinaiire  >  le  jour  &  la  nuit  ^  pour  ne  pas^ 
^^  laifTer  un  inûant  dé  repos  a  ces  infedes- 
nmaUaifans  foit  une  tifane  faire d^une  pe*» 
tîte  poignée  de  fleurs  de  tanéfie,  autantda 
9>  Tommirés  ^. de  germandrée^xÂ^^^ orne 
f9  djb'pÊtîte  ceAtaurée ,  centàuriam  minw  » 
yym  ^ros  de.  feld'abTynthe  ou  de  charbon— 
n  béni;  en  un  mot,  un  des  fois  de  Tachénius^. 
f>qul  onrla  vertu  particulière  de  fondre  les  <^ 


volonté;  lelout  bouilli  demt-quàrc^cPhettre. 

r  au  plus ,  dans  deux  pintes  d  eau  ,  pafTer 
»  boire  froid  ,  &c  continuer  aînfi  jufq&'à^ 
w'^guérîfofi.  Pour  modérer  îé  goût  rebu- 
V  tant  de  la  tanéfie ,  on  pourroic  ne  mettre - 
»-ces  fleurs  qtfeiî^ tirant; du  £tù ,  en  fimplo. 
wiofufioni 

»T6ut  le  régime  confifte  ,  ,en  pareil  cas 
n»-à  éviter  les  acides  ,  le  laitage  ,.le  fro^^ 
ftrinage  de  toute.  efeece^J^g^ibi^  iaifaudé^ 
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CONTRE  LES  Vers  strongees,  i^r 

j^&r,  en  général  ,  ne  manger  que  très-peu 
t>  de  vianck  y  pea  de  vin  bien  mûr  ,  coupé 
»d€  moitié  eau  à  un  repas  fetileraent.  Tou- 
h  tes  les  boilTons  doiveac  être  troldes  :  4  eau  ' 
pure  à  la  glace  paiTe  pour  yn  bon  remédie 

t>  contre  les  vers. 

9>  Si  )'avois  le  malheur  d'être  dans  le  cas^ 
ff  du  malade  ,  je  continuerdis  tous  les  re- 
»>  Qiedes  dans  l'ordre  qu  ils  font  prefcrits,^ 

juAiu'à  gttérifon  radicale  ;:^e  crois  que 
f^fi  les  vers  ne  font  pas  dans  une  poche 
93  particulière  féparée  dans  la  cavité  de 

Teftomac  y  quinze  jours  de  leur  ufage 
f^pourroient  fuffire  pour  les  détruire  juf- 

qu'au  dernier  ^  &  peut-être  moins  eiu 
n  cote.  « 

x4^Lavement  anthelmintique  propofé  gat 

un  anonvroe. 

Porter  les  médicamens.  immédiatement 
>>dans  le  féjour  qu'occupent  les  œufs  qui 
f>  donnent  ivaiiTance  aux  vers  itrongles:  c'ed 
99  Fobjet  principal  qu'on  doit  avoir  dans  Tad* 
»  minillra^ion  des  médicamens  propres  pour 
99  leur  expulfion.  Ën  efiet ,  s'ils  occupeùt  . 
>5  les  premières  vôîes  ,  les  remedes^  conni(^ 
w  (Sc^annoncés  dans  les  Journaux  précédens,; 

doivent  être  donnés  aveç  fuccès.  Maisj, 
>^réfiJant^  dans  les  fécondes  ,  principale* 
99  ment  dans  le  colon  p  ils  deviennent  Je 
it^  plus  fouvent  infruâueux  attendu  que  la^ 
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i>  vertu  anthelmintique  fe  trouve  modifiée 
jt>  &  très-aftoiblie  avant  de  parvenir  à  leur 
f>  retranchement.  Dans  ce  dernier  cas  ,  les 
w  lavemens  ,  chargés  de  médicamens  con- 
»  veiiables  j  doivent  être  préférables.  Eti 
»  voici  un  qui  vient  de  m'êrre  communi- 
»qt]é  f  dont  ie  fuccès  a  toujours  répondu 
à  1  attente  de  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
V  ufage.  w 

,   jj^.  Semen-contra.    .    •    •    •    •    •  3  )• 

Mercure  cQulant  3j/I 

Fourpier.  poig, 

»Le  tout  bouilli  pendant  un  quart- d'heure 
w  dans  un  demi-fetier  d*eau.  Paffez  la  dé- 
»  coftion  parun  linge  ,  &  ajoutez  dans  cette 
f>décoâion  une  égale  partie  de  lait  ,  &  le 
f>  donnez.  Le  lendemain ,  un  autre  lavement 
»>de  lait  feulement*  ^  . 

n  Nota.  Ce  lavement  anthelniîntique 
»fera  peut-être  regardé  comme  inutile  à 
y^Ia  perlonne  qui  implore  le  fe^cours  de$ 
w  Praticiens  >  d'autant  que  les  vers  féjour* 
n  nent  dans  le.veotricule.  Mais  qui  e(l  celui 
f>  qui  afliirera  que  les  ceufs  de  ces  animaux 
>^ ne foient  pas^ans  les  fécondes  voies,  & 

qu*aufli-tôt  après  leuc  naiiTance  ils  ne  re- 
fy  montent  pas  vers  cette  partie  ?  Au  refte , 
»  je  l'otfre  pour  fon  foulageipeot  t  &  noA 
n  par  cupidité.  <i 
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EXPÉRIENCE  NOUVELLE 

Sur  la  calci nation  fubite  de  tOr  ^  ou  plutôt 
fur  foa  changement  injiantaiié  en  une 
poudre  vibUte  ,  ainfi  que  fur  une  fem^ 
blable  calcinatioa  de  (Argent  ^  du  Cuivre 
&  de  tEtain. 

Le  procédé  par  lequel  on  fait  le  préci- 
pite d'or  de  couleur  pourpre  de  Caiïîos ,  eft 
connu  de  tout  le  monde  »  &  fa  méthode 
de  préparer  cette  couleur  par  l'étain  ed:  de* 
venue  (i  commune  ^  (i  triviale  1  qu'on,  a 
fermé  les  yeux  fur  plulieurs.  autres  moyens  9 
plus  longs  à  la  vérité  ,  plus  embarraflkns  ou 

Îilus  difpendieux  ,  qui  font  rapportés  dans 
es  écrits  des  Chymiftes  ;  en  forte  que^bien 
loin  de  les  répéter  ,  on  s'eft  permis  fou- 
vent  de  traiter  d'impoReurs  ceux  qui  en 
QUI  fait  mention  ,  ou  de  les  regarder  du 
moins  comme  des  gens  féduics  &c  trompés  ; 
&  l*on  a  cru  communément  que  Tétain. 
donnoic  un  des  principes  conftituansde  cette 
couleur^  &  que»  fans  Tétain,  cette  couleur 
pourpre  étoit  împoffible  à  faire» 

Cependant  Langelot  rapporte  qu'après 
avoir  trituré  de  l'or  en  feuilles  pendant  qua« 
torze  jours  &  autant  de  nuits  ,  il  Favoic 
réduit  en  une  poudre  brune  1  tirant  fur  le 

Aoir  ]  volatile  èi  vifqueufe  9  &  »  en  ayant . 
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faitladiftîllation,il  en  obtînt  quelques  gaut- 
fes  d'un  trè^beau  rouge  ;  il  eft  vilibié  que 
cette  poudre  d'or  de  T  Angelot  étoir  déjà  rou- 
ge y  o»  du  moins  violete  par  elle-même^ 
avant  la  diftîllation  ,  &  qu'elle  ne  paroifToit 
d  un  brun  noirâtre  à  i'Aureur  ,  que  parce 
qu'elle  étoit  étendue  &  falie  par  la  matière* 


détachée  nécefTairement  d&  la-  meule  pea- 
danc  un^  auffi  longue  trituration. 

On  trouve  dans  hSolJrne  veJfe  à'OïC^ 
ihail  pIufieuFs  procédés  ou  manipulations- 
par  lefquelles  il  jpa^roît  certain  qu'on  a  coh-^ 
verti  Tor  en  une  poudre  de  couleur  pour-* 
pre  I  fort  en  employant  la  voie  des  àïffo^ 
îutlons  préliminaires  ,  foit  aufli  par  des^ 
JDioyens  plus  fimples.  Ceft  ainfî  qu'on  peut 
y  parvenir,  lorsqu'on  fond  avec  une  fritte 
QM  ua  jfondaac  d'émail  |>  uapeu  d'or  iulmii- 
liant  préparé!  pour  cela  ,  ou  de  U  poudre 
qui  fe  fade  en.  poliiTant  l'or  par  la  pierre 
ponce  y  ou  enfin  qu'on  les  imbibe  d'une 
ution  d'or  ;  on  obtient  alors  des  cmaux 
colorés  en  pourpre ,  ou  des  verres  qui  ont 
plus  ou  moins  la  couleur  de  rubis.  Une 
goutte  de  difTolution  d'or  par  Teau  légale 
appliquée  Air  la  peau  i  la  teint  en  violet;^ 
les  papiers  qu'on  cole  fur  les  flacons  qui» 
renferment  ces  di(rolutions>pour  peu  qu'ikr 
en  foieht  mouillés  ^  prennent  aufli  cette 
couleur.  Homberg  ayant  fournis  de  Vor  au.: 

£>yer  dti  miiov^  aident  i  le  vit  s'en  aller  ea 
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fumée  9  &  ce  qui  relia  fe  convertit/  en  un- 
verre  de  couleur  violere.  M.  Macquer  ,  en 
dernier  lieu  ,  a  obfervé  Se  fait  obferver  la 
même  chofe  ^  en  répétant  Ji^  même  procédé 
par* le  même  miroir. 

Le  (leur  Cornus  s'occupe  depuis  long-tems 
^es  phénomènes  de  réleâricité;&^  comme 
il  a  une  machine  aflez  forte  ^  il  a  entrepris 
4le  foumettre  à  Taâion  du  feu  ou  étincelle 
éleârlque  ,  toutes  les  différentes  fubftancesf 
métalliques  ;  &  9  plus  il  va  en  avant ,  plus  il 
voit  que  ce  travail  eft  étendu  y  Se  demande 
à  être  fuivi  &  varié  en  mille  manières  dif*- 
férentes.       \  ' 

Voici  ce  qu^il  a  d'abord  obfervé  furTor, 
fur  Targent ,  le  cuivre  &  Tétain.  ^ 

II  a  pris  féparément  des  feuilles  de  ceV 
quatre  fubdances  métalliques  qu'il  a  difpo« 
fées  entre  deux  canes  dans  une  preffe  > 
les  ayant  foumifes  à  rét:incellc  éleârique  de 
fa  machine  fortement  chargée^  il  a  vu  avec 
un  'fingulier  étonnement  que  les  feuilles 
étoient  calcinées  du  premier  coup  :  l'or 
donne  une  poqdre  violete  plus  ou  moins 
foncée  ^  qui  adhère  fortement  aux  furfaces  . 
contiguës  des  deux  cartes  ;  Tardent  les  teint 
en  brun  noirâtre  ;  le  cuivre  fait  encore  phis 
lîoîr ,  &  rétaln  donne  une  couleur  grife  ou 
blauc  fale  ;  ces  expériences  lui  réuffifTent 
toujours  lorfque  le  tems  eft  propre  ,  &  iî 

elt  le  maître  de  charger  une  même  cartd 
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à  plufieursreprifes  différentes  j  &c  de  la  fon-^ 
C€r  ainii  en  couleur. 

Ce  fafran  ,  cette  chaux  ^  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  cette  poudre  d'or ,  eft-elle  identique, 
avec  le  précipité  B'or  de  Caflius  ^  ou  dièe« 
rc-t-elle  de  ce  précipité  ?  c'eft  ce  doatil  étoit 
important  de  s  afTurer. 

S.A.  S.MonfeigneurleDuc  de  Chartres^ 
devant  qui  le  fîeur  Cornus  a  eu  l'honneur, 
de  faire  d'abord  ces  expériences  ^  a  voulu 
auill  êtrepréfent  aux  eflais  ultérieurs  qui  ont 
été  faits  par  fes  ordres  pour  s'en,  afilirer  ^ 
&  ctù.  ce  qui  a  été  exécuté  devant  ce 
Prince  ,  le  Mercredi  30  Juin  dernier^  par 
MM.  Rouelle  &  d'Arcet,  qui  étoient  auflt 
venus  chez  le  fieur  Cornus  ^  &  avoient  déjà 
4té  témoins^e  cette  efpece  de  nouvelle 
calcination  inftantanée.  On  va  tranfcrire^ 
ici (tnot pour  motlendroit  du  procès- verbal' 
quia  été  drelTé  par  ordre  da  Prince  ,  Se  qui 
'  contient  le  détail  de  leurs  procédés. 

«  1®  On  a  appliqué  de  Tor  réduit  en  pou- 
V  dre  violete  par  i  étincelle  éledrique  uni 
navec  un  fondant  approprié  fur  difiëren*^ 
wtes  porcelaines;  on  y  a  aufïï  appliqué  en 
»méme-tems  de  Tor  précipité  par  letaia 
9}  à  la  manière  de  Caflius  ;  le  premier  a 
n  fondu  &c  a  donné  une  couleur  pourpre 
1/ comme  le  précipité  de  Caflius  »  qui  a 
w  fervi  de  comparaifon.  La  couleur,  à  la. 

m  vérité  1  o'ea  eit  pas  cout*à*fait  aufll  écla* 
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»3  t;aDtef  mais  cela  nevientque  de  larapure 
n  des  carres,  qu'il  e(l  très-difficile  ^  ou  plutftc 
»  impoiFible  d'en  féparer  ;  d\in  coté  ,  cette 
9>  rapure  falic  la  couleur  ,  &c  de  l'autre  elle 
19  rend  incertaine  la  jufle  proportion  du 
fy  i^ndant. 

n  On  a  traité  de  même  la  chaux  ou 
»  poudre  d'argent  ,  faite  par  le  coup  éîcc- 
99  trique  »  &  la  chaux  de  cuivre  ,  qu'on  â 
n  également  appliquées  fur  différentes  por- 
>icelaines  avec  des  fiandans  appropriés» 
n  L'argent  a  donné  une  belle  couleur  jaune  ^ 
7>  bien  franche  &c  bien  décidée  |  &  le  cui<* 
99  vre  une  belle  couleur  verte. 

99  3^  On  a  fait  brûler  une  certaine  quan- 
ti cité  de  ces  cartes  ainiî  chargées  de  cette 
»i  poudre  dor  ;  on  a  traité  enfuite  cette 
99  cendre  avec  de  la  litharge  &c  de  la  pou- 
99  dre  de  eharbon  ^  pour  en  £aire  la  réduc- 
99  tion  ;  le  culot  qu'on  a  obtenu  par  la  fonte 
f>*a  été  fournis  à  la  coupeie  »  &  il  tll  refté 
99  on  petit  bouton  d'or  pefanc  un  peu  moins 
»de  deux  grains. 

Comme  Fétaiii  ne  donne  point  de  cou« 
leur  &  qu'il  n'a  fait  qu'une  efpece  d'émail 
blanchâtre  ^  on  a  négligé  d'en  faire  mention 
fur  le  procès-verbal. 

Il  réfuite  de  ces  faits»  que  l'écincelle 
éleârique  produit  furl'or  un  effet  fubit^qu'on 
n'obtient  autrement  que .  par  des  moyens 
plus  longs  y  plus  péniblesou  plus  compofés. 
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Que  cette  prétendue  chaux  d'or  n'eft 
qu'un  or  pur  prodigieufement  divifé  ;  3*^* 
qu'elle  ell  abrôlument  la  même  que  le 
précipité  de  Caffius  ;  4^  que  Tétain  ,dans  « 
le  procédé  de  cet  Auteur  ne  contribue  point 
à  former  le  pourpre  d'or  par  le  concours 
de  fon  phlogiftique  ,  &  qu'il  ne  fert  tout  au 
plus  qu'à  l'éiendre  &c  à  procurer  à  Tor  une 
p\ui  grande  divifîon  ;  5^  que  c'eft  encoi'id  ^ 
moins  le  nître  &  la  manganèfe  qui  font 
prendre  au  précipité  d'or  cette  couleur  dans 
la  vitrification  ,  comme  quelques  Auteurs 
Toot  prétendu  9  fondés  fur  ce  que  le  nitre  & 
la  miinganèfe  donhent  dans  certaines  cûr« 
confiances  une  couleur  plus  ou  moins  rouge 
ou  vioiete  aux  verres  dans  la  compofition 
defqsels  on  les^  fait  entrer  ;     &  qu'enfiti 
tous  les  différens  procédés  par  lefquels  on 
iefl:  venu  à  bout  de  convertir  ïot  en  une 
oudre  femblable  ^  fe  réuniffent  tous  ait 
ut  y  &  ne  font  à  la  fin  que  la  même  chofe, 
c'eft-à-dtre  qu'ils  ont  tous  porté  l'or  à  fa  plus 
grande  diviiion. 

Le  fîeur  Comas  y  qui  s'occupe  afiidument 
de  ce  genre  d'expériences  ^  a  déjà  obfervé 
d'autres  phénomènes  très*intéreilans  par  les 
conféquences  dont  ils  peuvent  être  en  Chy- 
mie  &  en  Phyfique  :  il  fe  propofe  de  les 
donner  au  public  1  lorfqu'il  aura  rendu  fon 
travail  digne  de  lui  être  préfenté. 

NOUVELLES 
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NOUVELLES  REMARQUES 

SurdesDéplacemins  de  la  Matrice  ,  &  furies 
moyens  dt y  remédier  ;  par  M.  LlSVRST\ 
Accoucheur  de  Madame  la  Dauphi  ne  ,&c» 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  matière 
que  noûs  allons  trait^er  »  Tont  tous  diviiée 
fuivant  qu'ils  Vont  conçue  ;  nous  en  ferons 
autant  pour  remplir  nos  vues  :  mais^  afia 
d^éviter  d'être  trop  longs  ^  nous  fuppoferons 
nus  lefteurs  fuffiramment  inftruits  ,  non- 
feulement  de  k  compofition  des  parties  de 
la  génération  des  femmes  ,  &  ,  par  confé- 
quent ,  de  La  forme  de  la  matrice»  mais 
aufli  de  la  fituation  naturelle  de  cet  organe 
dans  le  baflin  des  adultes,. 

Cela  fuppofé ,  nous  diviferons  nos  remar^ 
ques  en  trois  parties  principales.  La  pre- 
mière contiendra  les  vraies  defcentes  de  la 
matrice  ;  il  fera  queftion,  dans  la  féconde  ^  , 
d'un  déplacement, particulier  de  ce  vifcere  f 
dont  les  Auteurs  n'ont  point  parlé.  La  troî* 
iieme  fera,  employée  à  décrire  une  autre 
efpece  d'état  contre  nature  de  cette  partie , 
peu  connu  jufqu  à  prcfent  ,  &  chaque  par- 
de  fera  accompagnée  d*un  plan  de  curatioa 
fondé  fur  Tobfervation  clinique. 

Pr  s  M  I  s  R  E  '  P  A  IL  T  t  B. 

fiur  les  JOefcentes  de  la  Matrice  en  général. 
On  entend  par  defcâAte  de  la  matrice ^ 
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iiB  ddplacetnenr  de  cet  organe  qui  indique 

de  le  remettre  dans  fa  place  naturelle  &  de 
Vy  maintenir  ;  mai^î  comme  il  y  a  non« 
feulement  plufîeurs  efpeces  de  defcentes  de- 
la  matrice  j  mais  auflt  de  ces  defcentes  à 
divers,  degrés ,  Se  que  chaque  efpece  a  fes 
fignes  propres  pour  les  reconnoîrre ,  de  ^ 
snéme  que  leurs  degrés  »  il  devient  nécef^ 

'    faire  ,  fans  doure,  de  remettre  fous  les  yeux  ; 

.  ^es  iedeiirs  ,  quoique  fommairemènc ,  ces 
-diAindions  y  à  la  vérité  un  peu  moins  fcho« 
Jaftiques ,  mais  indifpen fables  ici  »  &  ce  que 
nous  croyons  j  pour  faire  mieux  fen tir  les. 
cfpeces  de  déplacement  de  iriatrlce  que  là  i 
pratique  journalière,  nous  a  mis  à  portée 
dobferver  ,  &  que  nous  n'avons  trouvé 

-  -décrites  daps  aucuns  des  Auteurs  qui  font 
parvenus  à  notre  oonnoiÏÏancé. 

On  diflingue  ,  en  général ,  deux  efpeccs 
àc  defcentes  de  la  matrice  f  Aine  avec  rea«* 
'Terfement  du  corps  de  cet  organe  ,  dont 
le  tond  pafTe  ,  ou  tend  à  paSer  à  travers 
fon  col  &  fon  orifice  ,  &  l'autre  fans  ren-* 
verfement;  maïs  tous  ces  déplaceraens  doi- 
"vent  être  de.  havc  en  bas  ,  fans  quoi  ils  ne  ' 
pourroîent  point  être  caraâérifés  de  vraies 
defceUtes.On  verra  par  la  fuite  ce  qui  nous  • 
engage  à  mm  exprimer  ainfî.  ! 

Les  deux  efpeces  principales  de  defcen- 
jes  de  la  matrice  ,  dont  les  Auteurs  ont 
^arlé  ,  ont  chacune  leurs  degrés  d  éloigne-» 

ment  de  la  place  naturelle  à  cet  organe  ^ 

* 
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dont  le  plus  confidcrable  porte  le  nom  de 
compUt ,  <Sc  tous  Jes  autres  dincompUts  ^ 
n'importe  à  quel  degré  ils  puiflenr  être, 
s'ils  ne  font  pas  aflbz  conlidérables  pour 
que  la  matrice  foie  fortie  de  la  vulve. 

Ces  deux  mêmes  efpeces  de  Jcfcenre^ 
oot  des  choies  qui  leur  font  communes  g 
&:  d  autres  qui  leur  font  propres  ou  parti- 
culieres.  Dans  le  nombre  de  celles  qui 
leurs  font  communes  )  on  peut  y  compren- 
dre tocs  les  degrés  de  déplacement,  de- 

{mis  les  plus  petits  jufques  aux  plus  grands  » 
es  tirailtemens  (  propdrtionds  à  chacua 
de  ces  degrés  )  que  fhuliVent  les  ligamens^- 
tanc  larges  que  rongs  ,,de  la  matrice  >  de 
même  que  le  pouls  ,  plus  ou  moins  grand  , 
fur  le  fondement  I  la  vulve  ^  &c.  &  le 
renrverfement  du  vagin  qui  fuit  auffî  four 
vent I  proportion  gardée,  ces  degrés  dans 
ces  deux  mêmes  efpeces  de  déplacement 
de  Yuierus.  A  l'égard  des  fignes  particuliers 
à  chacune  de  ces  efpeces ,  6c  même  à  leurs 
difierens  degrés  ,  notlsréferveronsd'enpar« 
ler  un  peu  plus  bas ,  pour  des  raifons  qu'il 
fera  aite  dé  faiiir  alors.       ^  ' 

Quant  aux  eau  Tes  des  defcentes  de 
xnatrice  »  nous  les  paflerions  volontiers  tou-^ 
tes  fous£lence  ,  tant  par  la  raifoii  que  lés 
Auteurs  en  ont  fait  un  ample  dénombre- 
ment» que  parce  que  les  indications  cu« 
jratives  font  toutes  les  mêmes  ;  mais  commo^^  ' 
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tous  les  Auteurs  >  fans  en  excepter  Maurt- 

ceau  &  Lamotte  ,  ont  mis'  au  nombre  de 
ces  caufes  le  relâchement  des  jigan^ens  de 
îa  matrice  i  &  qu'une  expérience  confom- 
jnée  nous  a  depuis  long-cems  convaincus 
que  cette  caufe  \  qu'on  a  de  tout  tçms 
conijdérée  comme  une  des  plus  commu- 
nies y  e(t  au  contrâii'e  la  plus  rare  »  en  fuppo- 
5anc  qu'elle  ait  jamais  exifté  j  nous  croyons 
iievoir  f^ire  remarquer ,  que  i.dans  toutes 
les  vraies  defcentes^de  la  matrice  9  fans  en 
excepter  aucune  ,  il  y  a  toujours  non- 
ieulemenc  tiraillement  plus  ou  moins  dou- 
loureux des  ligamens  de  cet  organe  ,  mais 
que  la  douleur  qu'occafionne  ce  tiraille* 
ment  naît  avec  la  defcente  ,  &  qu  elle 
.èn  fuit  tous  les  degrés ,  celaeft  fi  vrai  ^  j^u'ua 
moyen  fur  pour  faire  cêifer  la  douleur  » 
cdï  de  faire  ceflTer  la  tenfion  ;  aiiffi  voit- 
on  toujours  qu'auffi-tôt  qu'on  a  replacé  la 
matrice  dans  fon  lieu  naturel ,  n^iniporte 
]par  quel  moyen  ^  pour  combien  de 
lems  ,  les  tiraillemens  ccfliènt  fur  le 
champ  «  par  le  relâchement  arrivé  à  ces 
mêmes  ligamens^  &  que  les  douleurs  cef* 
ftnt  aufli  fubitement  1  &  comme  par  en- 
chantement. Si  donc  les  Auteurs  avoient 
iait  fuffifamment  attention  à  ces  vérités 
«lémontrées  de  tout  tems  ^  ils  n'auroienc 
certainement  pas  mis  le  relâchement  des 
ligamens  de  la  matrice  au  nombre  àei 
jcaù/es  de  la'^defcenie  de  cet  organe }  car 
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c'ed  prendre  i'eâec  pour  la  caufe  ,  ôc  c  eft 
ce  que  nous  nous  étions  propofé  de  dé- 
montrer dans  cette  première  '  remarque* 

%^  Qu'on  ne  nous  oppofe  point,  com- 
me on  l'a  déjà  fait  quaiulié  de  fuis,  qu'il 
eft  démontré  par  Touverture  de  tous  les 
cadavres  ,  des  femmes  qui  éfoienc  attaquées 
de  defcentes  complètes  de  la  matrice  f 
que  les  ligamens  de  cet  organe  font  tou- 
jours plus  longs  que  dans  l'état  naturel^ 
car  nous  ne  nions  pas  le  fait  t  mais  que  cet 
allongement  ait  été  la  caufe  de  la  defcente^ 
comme  Font  cru^  de  tout  tems  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  ces  maladies. 

.3®  11  faudra  donc  florénavant  fouC- 
traire  prefque  toujours  cette  caufe  préten-r 
due  des  defcentes  de  la  matrice  ^  comme 
n'ayant  peut-être  jamais  exifté  »  &  recon<« 
noître  en  fa  place  l'effet  fur  lequel  on  avoit 
pris  le  change  9  efletdont  Texiftence  infé- 
parable  de  la  maladie  eft  de  tonte  ancien- 
neté. Cette  vérité  ell;  de  la  plus  grandi' 
importance  pour  t'art  de  guérir  ;  car  c'ed 
faute  de  l'avoir  connue  pour  ce  qu'elle  eft, 
que  f  on  voir  les  livres  qui  traitent  de  cette 
maladie  y  "pleins  de  moyens  indiqués  pour 
fortifier  les  ligamens  de  la  matrice  {a)  i 

• 

-  (a)  Lamotte  emploie  plus  de  la  moitié  de  la 
buit  cent  croifieme  page  de  fon  Ttzi^é  des  Accoa« 
chemens ,  à  décrire  une  compofition  aftringente  p 
four  être  emplo^éç  dans  cette  fauITe  vue» 

Hiii 
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moyens  non-feulement  toujours  infroâueux 

pour  le  but  qu'on  fe  pjopofe  ,  maïs  contrai* 
res  à  rindicâtion  curative  9  &  très  ibuvent 
dangereux.  Je  puis  le  certifier  d'^après  une 
longue  expérience  9  c^eft  elle  qui  m'a  fug- 
géré  tout  ce  xjue  je  viens  d'expofer , 
qui  ,  en  me  dévoilant  Terreur  ,  m*a  fait 
mettre  la  vérité  à  fa  place  ,  en  forte  qu'é-  ' 
claire  par  elle  fur  ce  point  ,  toutes  mes 
vues  fe  portent  en  pareilles  circonftances 
à  replacer  la  matrice  »  &  à  la  maintenir 
en  place  par  le  moyen  des  pefTaires. 

A  l'égard  des  ngnes  qui  dilhnguent  eA 
fentieilement  les  deux  efpeces  de  defcen* 
tes  de  la  matrice  dont  il  eft  ici  queftioa  , 
afin  de  les  rendre  bien  fenfibles  ^  nous 
allons  les  mettre  en  oppofîon  les  uns  avec 

^  les  autres,  &  ^  pour  y  procéder  avecor^irej 
nous  en  ferons  trois  cl  ailes  ;  la  première 
contiendra  les  fignes  des  premiers  ^degrés  \ 
de  déplacement  ;  la  féconde  ^  ceux  du  . 

*  deuxième  ,&  la  troîfieme  ,  ceux  du  dernier. 
4^ Dans  les  premiers  degrés  de  la  def- 

'  cente  de  la  matrice  ,  avec  renverfement 
de  fon  fond  dans  fon  col  ,  le  mufeau  de  • 
cet  organe  n'eft  point  déplacé ,  x'eft  fon 
fond  qui  Pefl:  feulement,  étant  plus  ou 
.znoins  enfoncé  dans  la  capacité  de  Yuie^ 
rus  ,  tendant  à  faire  le  cul-de-lampe ,  oii 
le  faifant  en  eftet ,  fans  aucun  déplacement 

du  vagin  i  au  lieu  que  1  dans  le  cas  de  la 
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defcenre  ,  fans  renverferiient  du  fond  de 
la  matrice  f  le  mafeau  de  cet  organe  eft 

Jilus  ou  moins  rappiroché  de  la  vulve ,  & 
.e  fond  du  vagin  eil  defcendu  à  propoi''* 
non  ;  d  ailleurs  ,  danir  la  première  efpece  j 
Je  col  utérin  parqît  plufôc  raccourci  qu  al- 
longé ,  &  c  eii  le  contraire  dans  la  fecon^ 
de  >  la  partie  fipérieure  de  ce  col  ne  se-  " 
tant  point  éLirgie  dans  celle-ci  &  l'étant 
dans  celle-là. 

5®  Dans  les  féconds  degrés  de  la  pre- 
mière efpece  des  defcentes  de  la  matrice  9 
le  col  de  cet  organe  s'eft  dilaté  pour  rece- 
voir le  fond  j  qui  le  force  à  le  hiffer  pi0kr 
à  travers  foii  vuide  ,  &  le  tout  enfemble 
efl  plus  04i  moins  rapproché  de  la  vulve» 
fans  que  le  vagin  foit  prefque  déplacé  ;  au 
lieu  que  ,  dans  la  féconde  efpece  ,  plus  Ip 
mufeau  de  la  matrice  eft  près  de  la  vulve  » 
Se  plus  le  fond  du  vagin  s  en  eft  auffi  rap- 
proché ^d'ailleurs ,  dans  la  féconde  efpece  ,  ^ 
l'orifice  de  la  matrice  eft  en  même  tems 
fermé  &  fitué  à  la  partie  la  plus  balTe ,  tan- 
dis que  dans  la  première  l'orifice  eft  ferc 
peu  déplacé  >  mais  dilaté  à  proportion  du 
volume  ihi  fond  qui  s^y  eft  «introduit  en 
forme  de  coin  mouffe. 

6^  Dans  les  derniers  degrés  de  ces  deux 
efpôces  de  déplacemens  de  la  matrice  ,  cet 
organe  eft  entièrement  defcendu  entre  les  * 
<uifles  de  la  femme  i^dans  la  première  U 
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fond  en  bas  ,  au  Heu  qu'il  eft  en  haut  dans 
la  féconde  t  ce  qui  rend  l'un  &c  Fautre  py^  - 
riforme  ^  avec  cette  diiiërence  que  le  moih^ 
volumineux  ed  en  haut  dans  k  premier  cas> 
^  qu'il  eft.en  bas  dans  le  fécond  :  d'ailleurs^  * 
dans  celm-cî  eft  placé  Torifice  de  la  matrice  t 
&  dans  cel^i^-là  il  n'y  en  a  pas,  Ueil  reAé 
près  de  la  volve  ,  recouvert  du  vagîn  ,  qui 
s'efTretourné  comme  un  gant  à  demi  ren- 
tetfé  y  au  lieu  qu'il  Tefl:  complètement  dans 
fon  oppofé ,  ayanc  fuivi  le  bout  du  mufeau 
dans  la  matrice  ou  il  efi  inféré.^  . 

7^  Du  nombre  des  femmes  qui  font  ' 
affligées  de  defcente  complète  de  la  ma- 
trice f  il  y  en  a  en  qui  la  réduâion  dexet 
organe  ell  encore  poiTible  d'autres  oà 
elle  n'eft  plus  praticable ,  (inon  pour  tou- 
jours j  au  moins  pour  un  tems  plus  ou 
moins  long  ;  mais  les  unes  &  les  autres 
fontfbuvent  fujetes  à  quelque  forte  de  dîf^ 
ficulté  d'uriner  ^  &  même  à  des  rétentions 
d'urine  qui  exigent  quelquefois  dë  fonder 
la  malade.  D'ailleurs ,  la  diredion  du  jet  de 
Turine  eft  en  tout  changé  »  au  point  que 

J'en  ai  vu  beaucoup  qui  pouvoient  non-feu-* 
emeur  piifer  horizontalement  devant  elles  y 
€omme  le  font  ordinairement  les  hommes  j 
maïs  fe  pifler  fur  le  ventre  ,  quoiqu'elles 
iuffent  debout,  &  cela  f  parce  que  le  col 
de  la  veflie ,  au  lieu  d'être  fitué  de  haut  en 

basi  comme  U  Teft  dans  Tétac  naturel  >  ^ 


\  * 
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âîreâion  trouve  ay  contraire  de  bas.  ea 
haut ,  parce  que  le  canal  d&  Turetre  ,  qui 

eft  entraîné  dans  la  defcente ,  fe  courbe  au 
point  de  diriger  le  jet  de  l'urine  à  contre  feas. 

8^  Loffque  la  defcente  de  îa  matrice  , 
n^importe  laquelle^  fouâire  encore  la  réduc* 
tîon  ^  la  femme  n'a  pas  toujours  befom 
d'être  fondée  ,  quoiq^u'il  lui  furvienne  ré- 
tention d'urine  (i?)^;  mais  il  eii  ordinaire 
que  ,  dansyJe  caé  où  la  réduction  eft  im* 
poffible^  on  ne  puiflb  $en  difpenfer  ,  Sc 
alors  on  y  trouve  ibuvent  de  la  difficulté 
fi  on  ne  fe  fert  de  bougies  creufes,  ou  de 
fendes  ilexibies ^  ou. bien  d'upe  algalie  faite 
fur  la  courbure  de  celles  qui  font  pour 
homme  (  mais  en  tout  de.  moitié  moins> 
tbngite  f  (bit  dans  la  partie  courbée ,  foît 
dans  celle  qui  ne  l'elt  pa3;)  pourvu  qu'on 
rintroduife  de  haut  ea  bas ,  comme  quand 
on  fonde  les  hommes  par-deffus  le  ventre  ^ 
&  qu'on  la  retire  de  mème^         r  ' 

(d)  Ces  femmes  fâcilirent  ordînairement  la: 
fortie  des  urines  ,  en  fe  pofant  fur  les  genoux  Se 
^  fût  Tes  coudes  »  parce  qu'alors  la  matrice  remoit- 
tant  confid'érabièmenrdafis  Thypogaftre ,  licour-- 
bure  du  col  de  la  yeflie  s'efface  en  plus  grande 
partie,  &  l'urine  fort  plus  librement  quoique 
le  fond' de  ce  vtrcer^foit  alors  déclive,,  eu  ëga»!? 
à  fon  col  ,  ce  qui.prouve  que  c'€(t  du  coude 'coâ- 
fidérâble  que  fiit  cette  partie ^  que. dépend^^IocSi^ 
&  cétfiAtioa  clurinet^ 


■  è 
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9^  Voilà /les  fîgnes  les  plus  effentleFs 
pour  diftinçuer  non-feulement  les  deux  ef- 
peces  principales  de  defcentes  de  ta  matrice 
les  plus  ordinaires  y  mais  auifi  ceux  qui 
font  communs  à  ces  deux  mêmes  efpe* 
ces  ,  fuivant  leurs  degrés  de  déplacement, 
'&  on  a  pu  s'appercevoir  que  le»  plus  uni-» 
voques  font  ceux  du  dernier  degré  de  cha- 
cune de  ces  mêmes  efpeces  :  néanmoins  ,  . 
comme  il  y  a  aufli  alors  un  déplacement 
de  la  membrane  interne  du  vagin  ,  qui ,  par- 
venu au  même  degré  >  pourroit  quelque- 
fois en  impofer  ,  il  nous  parott  néceifaire 
d'en  dire  deux  mots  9  afin  de  rendre  la  ma-* 
tiere  que  nous  aurons  à  traiter  incè(7am<* 
ment  la  plus  claire  qu'il  nous  fera  pofTi- 
bie. . 

10^  Nous  dirons  donc  que  la  membrane 
du  vagin  »  qui  peut  être  foumife  au  taâ  im-- 
médiat  1  eft  quelquefoi&^pouiTée  elle  feule  - 
au-dehors  dè  la  vulve  j  &  cela,  parce  qu'a- 
près nombre  d'accouchemens ,  elle  devient 
déplus  en  plus  ample,  fes  plis  valvulaires 
s'étant  eâacés  >  ce  qui  Ja  rend  d  une  plus  gran-  , 
de  étendue  que  celle  qui  tli  fous  elle  ;  que 
d'ailleurs  le  tiflTu  cellulaire  qui  unît  ces  , 
deux  mêmes  membranes  dans  toute  leur 
étendue  ,  e(l  très-fujet  à  s'engorger  ,  (oit 
par  des  infiltrations  muqueufes  >  foit  par 
de^iléatomes  ou  des  meliceris  ,  &c» 

11^  Lors  donc  q^az  cette  membrane 
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yient  à  fe  retourner  &  à  forcir  de  la  vulve 
à  un  point  conûdérabie  ^  il  arrive  ^  ou 
qu'elle  fe  retourne  circulairement  en  plus  ou 
moins  grande  partie  ,  ou  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  portion  ,  foit  antérieure  ^  foit  pofté« 
lieure  ,t>u  des  latérales^  qui  forme  extérieu- 
Tensenc  la  tumeur.  Dans  U  premier  cas  ^ 
on  trouve  une  ouverture  dans  le  milieu  de 
la  partie  la  plus  baffe  de  la  tumeur  ,  qui 
pourroît  en  impofer  pour  *  une  defcente 
'complète  de  matrice  de  la  féconde  efpece  , 
d'autant  mieux  qu'il  ne  feroit  pas  impoffi^ 
ble  qu'on  vit  fortir  les  règles  par  cette  ou* 
verture,  comme  il  y  en  a  quantité  d  exem* 
-pies  en  pareils  cas.  Mais  û  on  fait  atten* 
lion  qu'alors  y  outre  que  ce  feroit  la  partie 
où  Ton  trouveroic  cette  ouverture  qui  fçroit 
la  plus  groife  1  cette  même  ouverture^  au 
lieu  d'avoir  fes  bords  lifles  &  (aillans  ,  les 
auroit  comme  rentrés  |  &  même  froncés 
en  cul  de  poule* 

la®  Dans  le  fécond  cas ,  cette  ouver- 
ture exide  auIFi  1  mais  elle  eft  vers  un  des 
bords  de  la  circonférence  de  la  tumeur^  & 
non  au  centre  de  la  partie  la  plus  balfe  : 
d'ailleurs^  il  n'y  a  ordinairement  dans  ces 
deux  cas  f  ni  tiraillement  douloureux  auic 
ligamens  de  la  matrice  y  ni  pefanteur  fur  le 
fondement-^  ni  lécention  d'urine ,  pas  même 
de  *  changement  de  direâion  à  ion  )ec  ^ 
pac  la  rairoa  queceoeA  p^'nc  la  matriç(? 
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qui  eft  defcendue  mais  feulemeac  nne  de^ 
membranes  du, vagin    dé  venue  trop  ample^ 

13®  Nous  venons  de  dire  que  ^  dans  les- 
deux  cas  pofésde  déplacement  delà  mem.^ 
brane  valvulaire du  vagin  ,  il  n'y  a  pas  ar*- 
dinairement  de.  tiraillement  douloureux  de 
la  part  des:  ligamej^s  de  la  matrice*  Qr  ce 
mot.  d'ordinairemeRt  dont  nous  nous  fom-» 
mes  fervis  ,  fous^entendant  une  excepaon  , 
il  cfl  néceflaire  de  rendre  raifon  da  motif 
qui  nous  a  engagé  à  faire  cette  reftriâion 
la  voici.  U  y:  a  des  cas  mixtes,  de  renve;ri* 
femeat  de  vagin  avec  defcente  de  la  ma-- 
trice  \  &  %  dans  ces  cas  9  il  y  a  plus  ou 
moins  de  tiraillement  dès  ligamens  uté* 
rins«  Ën  forte  quîl  eft  coffible  que  le  rea« 
Terfenient  du  vagin  (bit  complet  &  la  def^  • 
cente  de  Vutérus  incomplète  ;  alors  la  corn* 

Slication  à^  ftmhprola^us  devient  la  caufé 
u  tiraillement  douloureux  qui ,  rendant 
ce  cas  mi  X  te  I  Le.  fait  diâërer  à  cet  égard* 
dès  précédens« 

14^  U  s'eft  élevé  entre  lés  Auteurs  une 
difpute  fur  ce  fujet ,  elle  cooOile  eifentiel* 
lement  à  favoir  fî  dans  ces  cas c'éft  le 
vasio  qui  entraîne  la  matrice.  1  ou  lî  c'ed 
cefle^rqui  y  par  fa  defcente ,  force  celui-^là 
à  fe  renverfer^  afin  de  dîfllnguer  dans  la 
complication  ce  qni  complique  de  ce  qui 
eft  compliqué  ,  comme  un  effet  doit  Têtre 
de  Cx  caluig  ^  &  d&  pouvoir  détruira  Tua 
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en  remédiant  à  lautre.  Si  ces  mêmes  Au- 
teurs n'«ui&nc  pas  erré  f^r  le  prétendu  re*»- 
lâchement  des  ligamens  de  la  matrice  (a)  r 
comme  caufe  de  la  defcente  de  cet  organe  ^ 
ils  n'àuroienc  pafs  été  embarraflés  de  déci* 
der  la  queftîon  ;  puifque  ,  fi  la  defcente  de 
la  matrice  a  précédé  celle  du  vagin  ,  les 
donleiirs  facre-iliaqués  8c  les  inguinales  « 
accompagnées  dé  pefanreur  dans  le  bafTin  , 
auront  annoncé  le  déplacement  de  V utérus 
avant  quWfe  foit  apperçu  du  déplace* 
ment  du  vagin  ;  fi-c*eft  au  contraire  cette 
aine  qui  s'ed  déplacée  k  première  ,  les 
ouleurs  &  les  pefanteurs  fufdites  feront 
furvenues  les  dernières,  &  le  commence- 
ment de  leur  exiftence  awa  marqué  celui- 
du  déphcement de  r£//rri/5.  D'ailleurs,  dans 
le  premier  cas  i  comme  ctÙ,  le  muleau  de 
la  matrice  qui ,  en  descendant,  entraibe  la 
portion  du  vagin  qui  lui  eft  inférée  ,  c'eft 
la  partie  fupérieure  de  cette  gaine  qui  fe  re« 
tourne  la^  première,  &  Ion  inférieure  la 
dernière  ;  au  contraire ,  dans  le  fécond  cas 
c*efti'inverfe:  d'où  il  réiulte  que,dans'celui*- 
ci  9  on  ne  peut  voir  Torifice  de  la  matrice  , 
parce  qu'il  eft  relié  caché  dans  le  bas  du 
bailîn  ;  au  lieu  que  ,.dans  celui-là  ,  cet  ori^ 
fice  eft  fournis  à  la  vue ,  étant  iitué  à  YtT^ 
trêmité  inférieure  de  la  tumeur*  On  voit 

{a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  aux  numéros- 


fSi     Nouvelles  rbmarquks  * 

donc  ici ,  avec  la  plus  grande  évidence-, 
-qu'une  erreur  en  avoit  prodoît  une  autre  t 
&  que  le«  deux  enfemble  ne  pouvolent  ' 
manquer  de  dérouter  ceux  qui  y  étoîent 
attachés  comme  chofes  reçues  dans  Vart  de 
guérir,  &  conféquemment  bonnes  à  fuivre. 
Mais  nous  nous  flattons  qu'à  la  faveur  des 
ëclaîrcîffemens  que  nous  venons  de  don- 
ner ,  les  Praticiens  modernes  feront  profiter 
le  public  du  fruit  de  nos  veilles  >  en  fouf^ 
trayant  du  nombre  des  caufes  des  defcentes 
de  la  matrice  le  relâchement  des  ligamens 
de  cet  organe  ,  &  ,  par  conféquent,  lufagc 
de  tous  les  toniques  conieiliés  dans  cette 
£iufle  vue. 

15^  Par  le  parallèle  des  fignes  des  def- 
centes complètes  de  la  matrice  &  du  va<*  . 
gin  ,  tel  que  nous  venons  de  rcxpofer  ^ 
on  peut  aiiément  dîAinguer  ces  fortes  de 
maladies  ;  mais  il  n'en  eft  pas  tonjours  de 
même  des  defcentes  incomplètes  de  la  ma- 
trice y  fuptout  fi  c  e(l  de  Tefpece  fans  ren- 
verfement  du  fond  de  cet  organe  dans  fa 
cavité  ,  &:c.  ;  car ,  fi  le  degré  n'eft  pas  cons- 
idérable ,  il  feroit  très-poiTible  de  s'y  trom- 
per, fui vant telles  ou  telles  circonftances  qui 
en  deviendront  les  câufes  déterminantes. 
^  Il  eft  donc  bon  de  détailler  ces  circonftan- 
ces, pour  ne  pass^laiiTer  furprendre  faute 
de  les^  connokre  p  ou  d'y;  faire  noQ  attentioii 

fuffifante.       '     •      '     •  -  • 
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16^  Pour  parvenir  aifémcnt  à  ces  con«* 

noîflances,  il  ne  faut  point  perdre  Je  vue 
que,  fi-tôt  qu'il  jra  prolapfus^  n'importe  à 
quel  degri  lés  llganfiens  de  la  matrice  fouf- 
irçnt  plus  ou  moins  de  divulfion  tant  que 
cet  organe  les  tiraille.  La  femme  qui  eft  de« 
bouc ,  foufFre  donc  alors  de  la  part  du  tirail- 
lement de.  ces  ligamens,  fouffrances  qui 
cefTent  preiquaufiTi-tot  que  la  malade  fe 
place  horizontalement;  d*pù  il  réfulte  que» 
&  la  femme  étok  toujours  couchée  y  elle  ne 
fouffrîroit  plus^  &  qu'au  contraire  plus  elle, 
reliera  de  bout  y  &  plus  les  douleurs  aug- 
menteront conjointement  avec  la  pefanteur 
fur  le  fondement  :  ce  qui  peut  être  allégé 
hdu  aggravépiar  d'autres  circonftances  p^fla* 
gères ,  comme  de  la  part  de  la  conflipaiion  y 
^de  celle  de  le^acuation  des  excrémens  con- 
tenus dans  îe  gros  boyau  ,  ou  encore  de 
l'approche  des  règles  y  &c. 

17^  En  effet,  fi  ta  femme  eft  conftipëéj» 
&  que  la  partie  la  plus  baiîe  du  reclam  foit 
pleine  d'excrémens  endurcis  ,  les  douleurs 
les  plus  fortes  feront  allégées  ,  &  fi  elles 
étoienr  légères elles  pourront  n'être  plus 
fenfibles  ,  quoique  la  femme  foit  debout 
&  même  depuis  long-tems^  par  la  raifoo 
que  les  excrémens  repoufiaut  la  matrice 
-enenhaut  ^  leslîgamensdc  cet  organe  ceffent 
d%re  tiraillés  I  &  par  conféquenc  de  faire 

doùleurj  car;  comme  nous  Tavoss  die'wit 


i 


1 


ftos  I  &  X,  k  douleur  natt^de  la  tenfîoiF-'  ' 
contre  nature  de^  nos  parties  ,  &  non  d,e 
leur  relâchement  )  puifque  celui-ci  fait  ce(^^ 
1er  celle-là,  ce  qui  indique  de  faire  vuider 
k  reclum  d^s  femmes  attaquées  d'un  com-^ 
nencetnent  de  defcente  de-  la  matrice  ,  de 
les  toucher  debout  ou  pofées  fur  les  genoux , 
ôc  plutôtlefoir  que  le  matin  ^lorfqu'il  sV 
gic  de  décider  s'il  y  a  fimi^prolapfus  oa 
non  y.  aâti  d'en  renike  le  degré  plus  aifé  à 
reconnofrre  :  faute  de  quoi ,  il  Ccrx)it  très- 
poflible  de  s'y  tromper^  En  effet ,  fi  le  bas 
du  Tidam  eu  plein  d'excréroens  endurcis  y. 
ces  excre'mens  pourront  faire  l'office  du 
pe/Taire  (  coflame  nous  venons  de  le  faire 
prefienrir)^  en  (butenant  U  matrice  dans  fa 
place  naturelle  ,  &  empêcher  alors  de  re- 
connoitre  \t  fimt-prolapfus  ^  de  même  iî 
la  fepime  eft  couchée  horizontalement ,  fur- 
tout  fi  elle  a  les  genoux  élevés  ,  îorfqu'oa 
la^  touche  ,  comn>e  cela  eft  d'ofage  pouf 
bien*  des  cas  ;  parce  que  ,  dans  cette  pofî** 
lion  les  vifceres  du  bas^ventre  ne  pefant  ', 
plus  fur  la  matrice t>i  les  mufeles  abdo- 
minaux ne  les  comprimant  plus  ^  Y  utérus 
&  replacé  aifément  de  lui-même  dans  io^ 
lieu  naturel  ,  en  fuivant  Ja  loi^  de  la  grar 
viré  des^corps  abandonnés  à  eux-mêmes    '  | 
dans  un  milieu  incapable  de  leur  réfiftcrr  | 
enfin  j  fi  c'eil  le- matin  que  l-on  touche  k 
a&alade  ^:  les  ligameas  de  cet  organe  fe. 
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roût  un  peu  raffermis  pendant  le  repos  de  la 
nuit  f  &  feront  par  conféquent  moins  allon- 
gés à  quelques  égards  que  le  foir  ^  en  forte 
que  de  la  préfence  ou  de  rabfence  de 
ces  dî verfes'  circonftances^ ,  peuvent  dépen* 
dre  la  juftefTe  du  prononcé  ,  ou  fan  inexaâi- 
tttde.  Il  étoic  donc  bien  important  de  nous 
étendre  un  peu  fur  ce  point  ,  puifque  c'eft 
d'après  rexnofé  de  ce  que  le^  taâ  aura  pro« 
doit  9  qiie  l'indication  curative  fera  décou- 
verte oumanquée  ,  &  d*où  pourra  dépendre 
dans  ces  occafions  le  fort  de  la  malade  &  la 
téputation  du  Chirurgien. 

La  fuiit  dans  U  Journal  prochain. 
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N-N-Ë  b.  n. 
E.  c.  per.  pl. 
N.  pluie. 
N^»  pliages. 
N.  nuages. 
M.  couvtrrc. 
O.  nuages» 
N.  couvcirr. 

N.  nuages, 
N-N-E  n'uag. 
N-N-0*Duag. 
O.  pec.  pl.  c 
E-N-E,.  nuag. 

&S^E.  petite 
pluie  nuâg. 
S.  beau.  ' 
S-O.  couvert. 
S*0.  couvert. 
O. cou.  nuag 
O».  nuages. 
N  *  O.  nuages 
N.  nuages. 
N.  couv.  Qua. 
N.  nuages* 
nuages» 

O.pluie,couv. 
S-0«  pL  con. 
O.  nuage!^. 
O.  pluie,  cou, 
S<»0.  pL  couv. 
0>  couvert. 


nuages. 
S  E.  n.  gr.  pl.! 
N.  pluie; 
N.nuages, 
N.  pluie,  Dua« 

O.  nuages. 
N.  nuages* 
N-N-E.  nuag.i 
N-N-E.  c.  pl. 
(^i  N-O.  é  nua. 
O.  ndages. 
E.  nudg.  écl, 
tonn,  pluie. 
S«E.n.  grande 

pluie, 
S-S-O.  b.  cou. 
S  O.  b.  nuag. 
S*p.  cgr.  ph 
O.  nuages. 
O.  nua.  pluie. 
N  -  O.  nuage$€ 
0^N*0.  nua. 
N.  couvert 
N.  nuages. 
N»  nuag.  éct. 

tonn,  pluie» 
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S.  pluie,  cont. 
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O.  nuag.  pl. 
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lâ  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  tber mo-^  - 
mètre  pendant  ce  mois  a  ^te  de  13  degrés  au-  - 
delTus  ou  terme  de  la  congélation  de  Teau ,  &  la 
moindre  chaleur  d*un  degré  au^deifus  du  même 
terme,  La  différence  encre  ces  deux  points  eft  de 
16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  da  mercure  dans  le  ba-» 
romecre  a  écé  de  08  pouces  3^7  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abaiflèment  de  Vf  pouces  6  t  lignes  r 
la  dimrence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes» 
\  Le  vent  a  foufBé  10  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E.  ' 
I  fais  de  rË-N-E. 
IL  fois  de 

I  fois  de  l'E-S-Er 
•    a  fois  duS-E, 

a  fols  du  S. 
,  I  foi»  du  S-S-0#  ^ 

4  fors  du  S-0. 

;  a  foisdel'O-S-O.    .  ' 
Q  fois  de  1*0. 
I  fois<fcrO-N-0. 
(  I  foisduN-O. 

'   1  fois  du  N-N-O.V 
lia  fait  10  jours  beau. 

cous  les  jourj  des  nuages» 
16  jours  couvert* 
^        j8  jours  de  la  pluie. 

a  jours  des  éclaira  &  da  tonnerre» 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  lè  moi» 

-  de  Juin  1773^ 

Les  maladie^  qu^on  a  obfervées  pendant  ce 
mois  ont  ëré,  pour  la  plus  grande  partie  ^dii 
genre  des  maladies  éruptive^  ^  c'écoienc  des  pecûes^ 
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Maladies  regn.  a  Paris.  "l8f 

* 

véroles ,  des  rougeoles,  &:  une  très-grande  quan- 
tité d'éryûpeles  :  elles  ont  toutes  para  avoir  on 
caraâere  affiz  bëom* 


OssiRVATioys  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Mai  1773  ^  par  M.  BouCKBit  ^ 
Médecin*  .  • 

\ 

Le  tems  a  été  à  la  pluie  tout  le  mois.  Le  ton- 

Derre  a  grondé  plufieurs  jours.  A  peine  avons- 
Dous  eu  fix  jours  ^  bien  fereins  :  auifile  mercure 
dans  le  baromètre  a-t*il  toujours  été  obferYé  au- 
deflbus  du  terme  de  a8  pouces ,  iî  ce  n^eft  les 
quatre  derniers  jours  du  mois. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  chaleurs  ïia 
milieu  du  mois:  la  liqueur  du  thermomètre  a 
monté  le  18  au  terme  de  19  degrés.  Du  ler 
1-5  il  y  a  tu  néanmoins  des  gelées  blanches  ^ 
certaines  nuits*  . 

La  plus  grande  chaleur  de  Ce  mois ,  marquée 
parle  thermomètre,  a  été  de  19  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  3  f  degrés  au-deflbus  du  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft-de  15  ^  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba- 
romètre ,  a  été  de  a8  pouces  i  j  ligne  ^  &  fo/i 

Elusgrandabaiflement  a  été  de  27  pouces  6  lignes. 
»a  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de7  |  lignes. 
Le  vent  a  foufflé  7  to\s  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  l'^fl^ 
.      4  fois  de  im 

5  fois  du  Sud  vers  VEH. 
7  fois  du  Sud. 
5  fois  du  Sud  vers  TOuefti 


foisderOueft, 


ifO .  Obs.  Mn.£oE«  f AiTss  A  tiug; 
II  a  eu  a4  jouts  de  rems  couvert  ou  niiageuXp 

19  jours  de  pluie. 
4  jours  de  tonnerre, 
3  fours  â'^clairs. 
I  jour  de  g^éle.  ^ 
tes  hygromètres  ont  mnrqué*  dé  la  fi^chereflà 
^ouc  le  mois  ^  mais  légère  à  la  fin.  ^ 

MALADIES qid  mtrégné àtilkdans  U  mois 

Je  Mai  177J. 

Xes  vents  du  nord ,  qui  ont  rëgné  depuis  le  I  f 
Avril  Jufqu'au  10  de  ce  mois  ^ ont  caulé  des  pieu- 
réfies  &  des  'fièvres  continues- inflammatoires^ 
qui  néanmoins,  ayant  été  traitées  convenabfe- 
rtjcnc  &  dans  le  piircipe  de  la  maladie ,  n'ont 

E'  as  été  meurtrières.  Dans  les  pleuré  fi  es  on  s'eft  . 
ien  trouvé  de  Papplication  d*un  véficatoire  fur 
l'endroit afïtâé  ,lorfque  le  point  avoit  réfifté  à  un 
^  nombre  fuffiiant  de  iaignée^ ,  &  aux  autres  re- 
mèdes indiques  eri  pareil  cas:  dans  quelques  ma-, 
lades  !e  point  a  cédé  à  des  fueurs  procurées  par  * 
Tufage  du  fangde  bout^ueiin.Nous  avons  eu  auni 
des  angines  inflammatoires  &  des  afftâionsrhu-, 
matifmales.  ; 

La  fièvre  putride  maligne  régnoit  encore  dani 
le  petit  peuple*  au  nord  delà  ville.  Des  familles 
entière»  en  étoient  inférées  ,  &  bien  des  malades 
fuccomboîent,  plutôt  cependant  parle  défeur  dds 
ftcours  convenables  ,  que  par  la  violence  de  la  - 

maladie*  ...    ,  • 

Quelques perfôiines ont  étéprifes  delà  petite- 
vérole:  cette  maladie  s'écoit  fait  appercevoir  dès 
Je  mois  précédent  dans  peu  de  Jamilks.  Elle 
Aoh  de  Pefpece  bénigne^ 
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,  Avis  \  mes  concitoyens ,  ou  EfTai  fur  la  fie* 
^re  miliaire\  ïuivi  de  pluiieurs  obfervarions  in« 

téreflànrcs  fur  b  même  miliJie  ;  par  M.  Gaftc^ 
lier^  Médecin  à  Moaurgis,  A  Paris  ^  chez  Goguép 

Eflat  hiftoriqUe  fur  les  Eaux  de  LuxéuîK  A 
Paris,  chez  Vincent,  *773  i  in- II. 

Vocabulaire  technique  ,  ou  Diflionnaire  rai- 
fonné  de  tous  les  cermes  ulicés  dans  les  arts  Sc 
métièrs ,  f pme  Ve  «  fervant  de  fuite  aux  Arts 
&  Mëfiers  ;  par  M.  PAbbrf  faubcrc.  A  Paris, 
chez  DiJot  le  jeune  ,  177 J  ,  in  8*. 

On  pourra  encore  toukrire  pour  cet  Ouvrage  « 
ju(qu*au  ler  Oâobre  prochain ,  à  raifon  de  vingt 
livres  les  cinq  volumes  en  feuilles  ,  après  lequel 
tcmsils  fe  vendront  vingc-quanc  livres. 

Traité  de  la  .nouvelle  merh^de  d'moculer  la 
petite- vérole  i  par  M«  VUuffeux.  A  Genève  ,  cbex 

Tableau  des  Maladies  vénériennes ,  fuivi  de 
Texpolicion  des  principales  méth^îdcs  empîoye'es 
jufquHct  pour  ler comb'ittre  :  ouvrage  fondé  (ur 
rexpérîence,  8ctid\gé  d'après  les  principes  des 
plus  grands  Médecins  ,  ranc  anciens  q  le  moder- 
nes ;  par  M.  TAion  Je  la  Chaume^  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris«  A  Paris  ^  chez  Jorryf  fils  ^ 

2773 ,  iiï-ia. 

Traité  des  Léfions  de  la  tête  par  contre-coup , 
avec  des  Expériences  propre*;  à  en  éclairer  la 
dodrine }  par  M.  Mehéc  delà  Touche ,  Miître  ea 
Chirurgie  9  &c.  A  Meaux  ^  chez  Courtois  ^  &  fe 
^  trouve  a  Parts  chez  Didot  le  jeune ,  &  chez  PAu^ 
teur  ^  ruç  des  Prêcheurs  ^  1773 1  ia-ix» 
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JE  xTRAiT,  Diâionnaire  raifonné  miverfel  de 
Madère  médicale  ,  page  99 

Ohfervation  fur  une  jeune  fille  mordue  d un  chien 
enragé  ^  guérie  par  les  friâions'  mercuritUesm 
Par  M.  Beauffier  de  fa  Bouchardiere  ,  IlO 

Ohfervation  fur  un  Dépôt  enkyflé  dans  le  ventri-^ 
ode  f  &€•  Par  M«  Godoc ,  Chirurgien  »  14$ 

Obfervndon  fut  un  Ortngagi  dans  l'Œfopfragem 
Par  M,  Bourienne,  Chirur^en^  15a 

Suite  des  Remèdes  propofés  contre  les  Vers  firon^ 

gles\  •    '  IS$^ 

Expérience  nouvelle  fur  la  calcinatton  dePOr,  firc.  » 

Nouvelles  remarques  fur  des  Déplacemens  de  Ma^^ 
trice  I  .&  fur  les  moyens  d\  remédier.  Par 
M.  Levret  »  Chirurgien  ^  ^  169 

Ohfervûtiùhs  météorologiques  faites  à  Paris  pen** 
dant  le  mois  de  Juin  1773  > 

Maladies  qui  ont  régné  à  P^ris  pendant  le  mois 
de  Juin  177J,  î88 

Obf  méiéor.  faites  à  Lille  'au  mois'  de  Mai 
1773.  Far  M.  Boucher  ^il4i^^/ea/2,       "  '  -189 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
de  Mai  VJf^  Par  U  mime  y  '  J9<a 

Zivres  nouveaux  j     -         ,  i^Ç 
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DE  MÉDECINE, 

C  II  I  R  U  R  G  J  E , 
PHARMACIE,  &c. 

Dcdîé  à  Monfeigneur  îé  Conrte 
t)E  Provence, 


Par  M.  Â,RouXyDo3€'ur''Rcg;ent  & ancien 
*^  Ptofejftur  de  Pharmacie  de  La  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ^  Membre  de  Académie 
ToyaU  des  Belles-Lettrées  ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la^  Société  royaU  ^ 
d  Agriculture  die  la  Généralité  de  Varis. 

Medicina  non  ingenirhumani  parms  ^fed  temporis 


6lia.  Bagl 


s  E  P  T  E  M  B  11  Ë  1773»- 


A   P  A  RI  S, 

Cliez  D  j  D  o  T ,  le  jeune ,  Imprimeur -tibraîre^ 

,  ^"         Quai  des  Auguftin^. 


^ec  ^dggrobaiioa  Cf  PriviUQt  du 
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JO  U  R  N  A  L 

DE  MÉDECINE,, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c 

SEPTEMBRE  1773. 

^   s  _  _ 

-  -  ■          ■  ■  ^  .      ■  M-  1^1 

EXTRAIT. 

'XjerardiVan  SwiETEN,/72^^f.  Docl.Com^ 
mentariaia  Htrmanni  Bojerhaave  Apho-* 
_  rifmos  de  cognofaendis  &  curandis  rmr^ 
Jfis  ^  tomus  quintiis.  Ceft-à-rdire  :  Cem** 

mentairesfurJes  AphoiiTmesde  Boerhaa* 

ve  ^  de  la  connoifTànce  &  de  Ja  cure  des^  ' 
.maladies  ;  par  le  Ba-on  Vaj^^  Sivie-- 
TBNyTioQi^wï  en  médecine  ,  tome  V.  A 
.Paris,  chez  iraii4?//Vr,  i773>t  in-8^i 

LEs  Commentaires  dont  MT^  le  Baroa 
Van  Svieten  a  enrichi  ks  Aphorifmes 
xle  Boei\haave  font  regardé^  d^uis  long- 
^eqas  coiniDe  un  des  guides  les  plus  iurs^ 

1  i  j 


1^5         COMM  ENtAlR£S 

pour  la  pratique  de  la  médecine  ;  on  y 
trouve  réuni  tout  ce  que  les  Médecins ,  an- 
ciens &  modernes  )  nous'onc  tranfinis  de 
plus  utile  :  aufli  les  édirions  s'en  font-elles 
fort  multipliées.  Parmi  celles  qui  ont  paru 
jufqu'icî  y  les  cpnnoifTeurs  ont  donné ,  aveû 
raifoR  ,  la  préférence  à  celle  de  Paris  :  en 
effet»  on  n'a  épargné  aucu|3  foin  pour  Ja  ren- 
dre aufli  exade  &  auffi  parfaite  qu'il  étoit 
pofTible.  Non-feulement  on  s'eft  attaché  à 
revoir  les  épreuves  avec  Tatcention  la  plus 
fcrupuleufe  ,  mais  encore  on  a  porté  Texac* 
titude  jufqu'au  point  de  vérifier  toutes  ]qs 
dltatipns  de  M.  Van  Swieten ,  &  de  refii'* 

tuer  les  pafTagcs  qu'il  avoit  fouvcjit  rappor- 
tes de  mémoires^  ou  d'après  des  extraits  peu 
correAs.  * 

Le  cinquième  &  dernier  volume  ,  que 
nous  annonçons  préfenteraent  ,  n'eft  ni 
moins  intéreffant ,  ni  moins  bien  exécuté 
que  les  précédens.  Les  maladies  qui  y  font 
traitées  font  la  petite-vérole,  les  maladies* 
épidémiques ,  la  pîèrrc  de  la  velfie,  h  ma** 
ladie  vénérienne,  le  rachitis  &(  le  rhuma- 
tifme.  On  trouve  à  la  tête  de  fédition  de 
Paris  réloge  hiftorique  de  M.Van  Swieten 

Îiar  M.  de  Fouchi,  Secrétaire  perpétuel  de 
'Académie  royale  dès  Sciences;  le  volume 
çfl  terminé  par  une  double  table,  La  premiè- 
re comprend  les  Auteurs  cités  dans  k  cours 
^e.ces  commeDtairesavecla  ijieilleui;^  éditipa 
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de  leuflilivrages  ;  la  féconde  eft  une  table 

des  matières  très-complete  ,  &  qui  ne  peut 
être  utile  que  pour  l'édition     Paris  :  enfin , 
le  volume  eft  terminé  par  le  petit  recueil  de 
formules  de  remèdes  adaptés  à  ces  Aphorif- 
mesque  Boérhaave  publia  en  1719  fous%le 

titre  de  Materiâmedicâ^  &  remediorum  for^ 
mulis  quœ  ferviunt  Aphorifniis  de  cogaof^ 
cendés  &  curandis' morbfs. 

Si  je  vouloîs  préfenter  à  mes  leâeùrs 
tout  ce  qu'on  trouve  d  intéreflant  fur  cha- 
curie  des  maladres  qui  font  traitées  dans  ce 
volume,  il  faudroît  paflTer  de^ beaucoup  les 
bornes  d*ûn  Extrait*  Je  crois  donc  devoir 
me  borner  à  une  feule*  d'entr'elles  >  &  je  ^ 
vais  tâcher  d'expofer,  le  plus  fuccinftcmenc 
qu'il  nie  fera  polUble  y  ce  que  préfente  tle 
plus  utile  le  chapitre  qui  traife  des  maladies 
épidémiques. 

On  obferve  quelquefois  dans  les  mala* 
dîes  des  changeraens  qui  ne  dépendent  pas? 
de  leur  nature  propre  »  mais  qui  four  Teffet 

d'une  caufe  plus  cachée  »  qui,  agiflant  fuit 
un  grand  nombre  de  fu|t;ts  ea  même  tems, 
-  produit  en  eux  des  ajfeâions  très-dilféren- 
*  tes  des  maladies  en  apparence  les  mêmes  t 
&  qui,  par  conféquent ,  exigent  un  autre  . 
régime  ^  d*autres  remèdes  ^  un  autre  traite- 
ment. On^  chercher  oit  en  vain  cette  caufe' 
dans  l'abus  des  fix  chofes  non-naturelles: 
il  iaut  donc  remonter  à  une  eau  Te  plus  uni* 

I  WJ     - . 

,   r  -  - 
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verfelle,  Kair  que  nous  refpirûQ|.eft  le  feul 
agent  qui .  paroîHe  pouvoir  ^  produire  cet 
effet  :  ctd  ce  qu^Hippocrate  avoit  très-  - 
bien  obferv/é , .  &  ce  que  cous,  les  Médcins 
qui  Pont  fuivi oDt-reconuu  après  lui;  mais 
rien  i\t(\  plus  propre  à  le  démontrer  que 
Ja  poffibiiité  d'éviter  ce  genre  de  maladies,, 
en  s'écai'taot^des  lieux  qui  envfoht  infeâés , 
oif  en  rompant  tout  commerce  avec  les. 
perionnes  qui  ei\  font  atteintes.  Pendanf  la^ 
pcfte  qui  ravagea  Alep  en  lyiS'&c  171^ 
&  qui  fit  périr  quatre-vingt  mille  perfennes 
en  fix  mpi^  de  tems,  quelques  familles  An-- 
gloifes ,  qiii  eurent  foin  de  fe  tenir  renfer- 
mées dans  leurs  maliens  ,  n'en  éprouvèrent 
aucune -atteinte;»  RuflTel ,  .  qui  nous  a  donné  - 
une  excellente  hiftbire  naturelle  d^Alep 
dit  que  la  même  clxofe  €Û  arrivée,  dans  la 
même  ville  toutes  les  fois  que  la  peftè  y  a* 
régne  ;  d'où  quelques  perfonnes  avoient 
conclu  que. cette  prérogative  étoit  moins 
dûe  à  cette  précaution  qu*à  une  idiôfyn* 
crafie  particulière  aux  Européens    mais  , 
comme  il  Tobfcrve  très-bien  ,  les  naturels 
dû  pays ,  qui  s^enfermenr  avec  lesKuf  opéens, 
jouiflenr  dii  même  privilège.  Il  eft  vrai, 
que  ce  même  Auteur  rapporte  que  ces  Eu- 
ropéens ,  ainli  renfermés",  montent' lè.foir  fur 
les  terraffes  qui  couvrcnt^eurs  maifons  ,  &c 
s*y  entretiennent  avec  les  habitans  des  mai- 
fons voiûnes^^qui  y  font  également  renfcn-v 
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jnés  ,  d'où  Ton  ppurroit  conclure  que  la 
contagion  ne  rélide'  pas  dans  l'air»  Mais 
M,  Yan  Swieten  obrerve  que  ces  convtr- 
lations  fe  font  fei4^ment  dans  la  partie  la 
plus  élêyée  de  ceç maifons ^  &  que,  félon 
toutes  les  apparences ,  la  contagion  qui 
s'exhale  des  ^corps  peftlférés  fe  difperfe 
dans  toute  Fatmofphere  ^  &  fe  déiaieV  pour 
ainfi  dire,  dans  toute  la  couche  inférieure 
de  1  air ,  ce  qui  l'afïbiblit  âc^en  détruit  l'ac- 
tion. On*fait  que  les  venins  lés  pJus  oau{^ 
tiques  perdent  leur  aâivité  lorsqu'on  les 
délaie  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  d'où 
il  conclue  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que/ 
le  venin  de  la  perte  eft  d'autant  plus  nui-« 
fible  i  qu'il  eft  plus  raffemblé  &  plus  abon- 
dant ;  &  qu'il  Teft  d'autant  moins ,  qu'il  eft 
plus  délayé  &  plus  étendu  :  ce  qu'il  con- 
&'iH6  par  un  très-grand  nombre  d'exem« 
pies.         '      '  ^ 

Ruflel  confidérpît  chaque  corps  attaqué . 
de  la  perte  comme  un  foyer  d'où  le  venin 
fe  répand  continuellement  ;  d'où  il  réfulte 
qu'il  doit  être  beaucoup  plus  accumulé  dans 
l'air  qui  avoifine  le  plus  le^malade ,  &  être 
fi  délayé  à  unè  certaine  diftance  ,  qu'il  de-»^ 
vient  incapable.de  nuire  ;  par  conféquent 
contagion  doit  augmenter  à  proportion  dU 
nombre  des  malades ,  fur-tout  fi  elle  n^ 
fe  >difperfe  pas  également ,  &  qu'elle  s'ac^ 
çumule  dans  une  *  partie  de  Fatmofphere  | . 

-       I  jv  ' 


ieô  Commentaires 

comme  on  voit  qoè  Peau  s'y  accumtilt 
quelquefois  i  &  forme  les^iruées.  M.  Van 

Swieten  parbît  penfer  qu'elle  :peut  adhérer 
à  cette  eau;  il  fe  fond^fur  les  obiervacioBS 
jdie  Schréibrt' ,  qui  dit  qu'un  Chittirgîeii  dî- 
jÇiîie  de  foi  ravoitafluré  avoir  remarqué  qu'on 
ne  voyoic  voler  aucun  oifeau  au-defTus  des 
lieux  infcftés,  &  que,  quoique  fe  Ciei  fût 
très-ferein  ,  on  voyoit  toujo.urs  au-deflus  de 
ces  lieux  une  petite  nuée  fufpendue.  Le 
mêftie  Auteur  rapporte,  qu'étant  entré  ^\t 
^flibis  de  Décembre ,  à  l'heure  de  midi ,  daos^ 
'une  petite  ville  qui  avoic  été  fermée  pen*^ 
dant  trois  mois  ,  &:  dans  laquelle  il  vie  un- 
jeune  homme  qui  venoit  de  mourir  &c  qui  . 
avoir  un  charbon  ,  il  apperçut  une  fembla- 
blable  nuée  ,  quoique  le  tems  fut  très-fe- 
rein ;  d'où  il  conclut  qu'il  y  a  bien  de  Tap-*  ^ 
"    par^nce  que  Irt  contapbn  qui  infeâoit  cette 
ville  étoit  rafTemblee  dans  cette  nuée  ,  & 
que  peut-être  elle  auroit  fait  beaucoup^ 
moins  de  ravage  fi:  elle  eût  été  plufdifper* 
Cge*  Sorbait ,  célèbre  Médecin  de  Vienne  , 
afllire  quie  dans  le  tems  de  la  pefle  on  ob-^ 
fer  va  dans  cette  ville  différens  globes  bleus 
enflammés  ;  ^que  lorfqu'on  prefentoit  ^unc 
chandelle  devant  la  bouche!!des  moribons  , 
on  en  voyoîr  exhaler  une  vapeur  très-li- 
vide. Un  Curé  lui  dit  qu'il  avoir  obfervé 
'plufîeurs  fois ,  en  allant  vifitèr  tes  peftiférés 
me  qCp^çc  de  fumée  bleuâtre  qui  rempUi*- 
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foît  les  chambres  de  ceuic  cjuî  étorent  atta-  , 

qués  de  rinfedlon  ,  &c  qui!  avoir  été  obli- 
gé plus  d'une  fois ,  après  avoir  fait  ouvrir 
les  fenttres  ,  d'y  étire  brûler  de  la  poudre 
pour  la  diffiper  ^    '  \ 

D'où  il  eftaifé  de  conclure  que  les  vents 
ibnt  également  propres  à  propager  I!infec- 
tion  e4i  la  tranfportaiit  dans  les  lieux  qui 
n'en  a  voient  pas  été  encore  atteints ,  &  à 
'  la  dilliper  en  la  difperfant  &  la  délayant 
en  quelque  forte  dans  ratmofphere.  II  en 
eft  de  mênie  du  feu  ;  il  eft  propre  à  la  vé- 
rité à- détruire  les  rniafaies  contagieux  qui 
propagent  qe  genre  de-mci.ladie  ,  mais  aulli 
_    il  peut  trèç-bien*  arriver  qu'il  en  augmente 
j'intenfité.  Miad  rapporte  que  dans  îa  der- 
nière pe(i:e  de  Londres  oil  iic  allumer,  des 
feux  pendant  trois  jours  danitous  les  carré«> 
fours  :  la  nuit  fuivante  il  périt  près  de. qua- 
tre mille  perfonnes ,  tandis  quHl  n'en  moUï* 
-    rut  p;îs  trois  fois  au-delà  de  ce  nombre'dans  '  • 
chacune  des  feiuaines  qui  précédèrent  &  qui 
ftitvireat  cet  événement.  Dans  la  deriiiere 
pe^e  de  Toulon  on  alluma  également  des 
feux  qui  ne  furent  d'aucune  utilité.  Enfin  ^  -  • 
Ëmdtel ,  premier  Medeciii  du  Hoi  de  Pa- 
logne  ,  rapporte,,  d'après  dés  gens  dignes  de 
foi  I  que  la   eire  qui  fit  périr  vingt  mille 
perfbnnôs  à  Varfovie ,  depuis  le  premier  du- 
mois  de  Mai  jufqu  à  la  lia  d' (  'ftobre ,  s'ag- 
grava  beaucoup  par  l'incendie  du  fauxbourg  ^ 
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de  itîtp  ville  ;  il  eft  vrai  qu'on  attribua  en 

parxie  cet  effet  à  la.  terreur  que  cet  incen-» 
die.  caufa  à  tc(us  les  liàbitan».  Si  l'on  peut  , 
efpérer  de  tirer  quelque  parti  du  feu  ,  ce 
ne  peut  être  qu'en  le  difpofaht  de  manière 
que  Taîr  infeâé  ibit  ob!4gé  4t  h  traverfer  ; 
f  c'eft  pour  cela  que  Lob  confellle  de  rallii- 
;  *  mer  dans  la  chambre  même  du  malade ,  danjs 
une  cheminée  qui  rire  .très^bien*  La  corn- 
bultion  des  hardcs  &  des  meubles  înfeâés 
.  -  de  la^  contagion,,  dem^inde  beaucoup  de 
précautions-,  parce  que  ie.. feu  ne., détruit 
pas  tellement  les  mîafmes  contagieux  ,  qu'il 
ne  s  en -échappe  toujours  une  partie  >  qui 
peut  porter  l'infeâion  à  des  diûanires  plus 
ou  moins  confidcrables 

L'explofion  dé  la\poudrè ,  outre  la^  pro-* 
'  prière  qu'a  lc  féii  en  général  de  détruire  le    ,  \ , 
'venin.,  a. encore  l'avantage  de  le  difperfer 
d^às  ime  aifët  grande-  étendue  de  Tatmofr 
-  phere'çour  en  détruire  raflîvité.  On  lit  en.-  • 

eôet  dins  rHiilolre ,  que  la  pelle  qui  rava? 
'  gedit  une  ville  .aiiiegée ,  celTa  tout-à-coup 
par  rexplofion  que  fit  un  magafin.  à  pqudr^'  - 
auquel  le  feu  prit  par  hafard. 

C'eft^  dans  .i'aîr  quer  réfide  la  caufe  <iui  * 
'Tproduit  les  mwiladies  épîdcmlques  i  mais  il* 
•n*e|l  pas  aifé  de  déterqaner.quelli;\eft  cette 
ca^fé  :  Uréft  affez  évident  que  x:e  .ne  font 
pas  les  différentes  viciffirudes  de  chaud  8é 

*  •  deijroid.,  dç  Xec.j&.  d'humide  auxqu^ile^,. 

/.  • 
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Tair  ed  cxpolé  ^  qui  produifeuc  ces  épide"  . 

mies  funeftes  qui  ravagent  quelquefois"  la 
terre.   '  -  * 

.    Un  grand  nombre  d'obferyations  démon- 
trent qoe  la  pefte  difpofe  lesvcorps  de  ceux 

qliVlle  aftede  à  une  putrétaélion  fubiteJ. 
Comme  rfen  u'eft  p  lus  propre  à  produire  cet4  - 

té  putréfadion  qu'une  atmorpliere  chaudei 
&  humide  ,  les  malheureux  ;\fFeâçs  de  Isa 
pèfte  attendent  av^çc  impatience  le  retour 

de  rhiver  ,  comme  devant  faire  ctflcr  leurs  ^ 
maux  ;  majs  la  pefle.  de  Londres  commença 
ad  mois  de  Décembre  1664  ,  8c  on  ob* 
ferve  aif^z  généralement  à  Alep,  que  !a. 
pèfte  ceflb  lorlque  la  chaleur  tù  la  plus 
forte  ;  d'où  Ton  eft  fondé  à  conclure  que  ' 
la  p  i^rétadion  qui  accompagne  la  pede 
eft  dî(]inde  de  ceJle  que  produit  un  air  • 
chaud  &  humide.  ' 

Cette  manière  qui  rélide  dans  l'air ,  dont 
elle  eft  cep  Midanr  crès-di.ftinde ,  qui  produit 
les  épidémies  ,  doit  fouyent  fon  origifie  à'  ;  > 
des  cagfes  afTez  manittftes.  Des  animaux 
putréfiés,  des  eàjux  croqpiflantes ,  aprè$ 
de  friandes  inondations,  reraplj^^e^:^  ra'>  de 
'  miarmes'purridesj^quiduniieii:  (ou vent  naif* 
fan  ce  à  ce  genre  de  m;»Uidies.  Quelqiîe 
/  nuîfibles  q.k-  îoient  ^  ^  c^l^alaironsputrides, 
on  eil  cep;  ndan:  fou;?  de  convenir  qt't  lies 
ne  produifent  pas  toujours  dt$  maladies; 
on  en  a  la  preuve  uans  les  ccorchcurs  &C 
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dans  ceux  qui  vuîdent  lesiatrlnes-;  ces  hôiR^' 

mes  ,  quoique  toujours  plongés  dvans  des- 

Vap6ui:s  de  cette  clpece^  vivent  afTcz  long* 
tems ,  Se  ne  font  guère  plus  estpofés  que  les^ 
autres  hommes  aux  maladies  de putréfadion  ; 
d'où  Ton  peut  conclure  qu€  cette  matière 
inhérente  à  Tair ,  qui  donne  naKTance  auic- 
épidémies,  n  nÛ  pas  toujours  de  la  n>éme' 
•iiature.>  .    *  , 

On  ne  peut  pas  douter  qu*ll  ne  sëleve' 
de  la  terre  une  très-grande  quantité  d^exha* 
laifonsy.que  quelques'-unesvne  foient  très-"- 
nuifiblcs.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Vénitiens  aient  attribué  la  pefle  dont  ils 
furent  affliges  m  1343  t  à  la  fuite  à*utk^ 
grand  tremblement  de  terre  ^  aux  exhalai-^ 
Ions  qui  s'élevèrent  alors. Au  contraire,  011^ 
à  obfervé  à  Otzalto^  que  la-  terre  trembla 
du  jour  que  la  perte  ceua  :  d'où  Ton  pour- 
roit  inférer,  ou  qu'il  s'éleva  pour  iors  des 
exhalaifons  anti-peflilencielfes,  ou  que  cel^ 
les  qui  produifoient  la  pefte  celTerent  de  s'é- 
levfiu  M.  Van  Swieten  rapporte  un  grand  ^ 
nornbre  d'autres  exemples  de  vapeurs  qui> 
ont  produit  ce  terrible,  fléau  d'autres- 
qui  Ton r  arrêté*  "  ^  - 
'  I!  ncfl  pas  juTqu'aux  infedes  qui  rem'*^ 
pliffentiair  &c  les  eaux ,  qu'on  n'ait  cru  pou- 
voir regarder  comme  la  caufe,  des  épidé- 
mies ;  mais ,  quelque  plaufibk  que  céixe 
opinion  paroilTe- d'abord^,  il  y  a  cependant 
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Beaucoup    faits  qu'il  parott difficile <le  con**' 

cîlier  avec  elle.  Parmi  ceu5^  que  notre  Corn-' 
mentateur  rapporte, je  me  contenterai  de^ 
citer  le  fuivant ,  qtfil  a  pris  d-HéiUer. 

Km/ri,  dit  ce  cékbre  Médecin  ,il  corn-' 
jnença  à  régner  àf  Altorf  une  ûevre  conci-, 
nue,  d'un  caraôere peu  bénin  ,  quoiqu'on- 
ne  pût  pâs  la  rc;^arder  comme  très-maiigne.  ^ 
Klle  n  attaquou  que  les  Membres  de  l'Uitî- 
V€rfité  ,  épdrgnahc  loift"  fe  refte*,  quoique^  ' 
'  les  Membres  de  i'Univerfité  fuflcnt  difper- 
fés-dam  toute  la- ville  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom -de  ftevre  de  rUniverfité.  L'Impri-^ 
meur  de  rUniverfité,-qui  demeurait  à  une 
0^nde  diikiice^  en  fut  attaqué  av^i;  fe;ç 
Compagnons,  candie  qu\ui  aiitr .  I  uprimeur^ 
^\\xs  voifin  dé  TUniveiliié  que  lui,,  en  fuc 
exempt.  Q  ielques  Citoyens  dé  Nuremberg , 

furie  brulr  qui  le  rcpaadit  de  cette  maladie, 
retirèrent  leurs  eîifants,. qui  en  furent  atta- 
qués chez  eux.  Ce  qu'il  y  avOit  déplus  éton- 
nant, c'eft  q*ire  les  Profe^'eurs^nt  éroient 
atcaquçs  de  cette  maladie  la  commuolquoient 
3r  leur  famille  Se  à  teuf$  dômefUques ,  au 
•  lieu  que  les  étudians  ne  la  communiquoient  , 
pas  aux<  autres  habitans  che^z  lefquels  Us 
étoient  malades.  ' 

Quelque  efficaces  que  folent  ces  caufesi^ 
pouf  produîr<c  lès  mnlaEles  épidémiqi3;es  ^ 
elles  ne  font  cependant  pas  le  plus  puisant 
mobile  de  leur  propagation  'y,  ïlg  ^loit  que  h 
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cônragîon  «ft  ce  qui  les  répand  le  plu5  ' 
promptement.  Il  n'en  taut  cependant,  pas 
conclure  due,  toutes  les  maladies  épidémw 
ques  fo\(/nt  contagieufes.  Ou  obferva  en  ' 
1756 ,  dans  le  Val'sii-NevoliTj  que  les  fiè- 
vres d'un  mauvais  caraftere ,  auxquelles  les 
exhalaifonstisji  marais  donncrent^naiffance^ 
ne  fe  comibuniquerém' point  aiîx  perlbn- 
nts  q-îi  refpiroîent  un  air  plus  fam  ,  quoi-  '  - 
qu'elles  euflent  reçu  chez  elles  des  gens 
actàquéis  de  c^$  fièvrc!^  épickèmiques  9  tandis 
que  les  habitans  des  montagnes  ,  qui  ilef- 
cenJoient  dans  la  vallée  pour  la  nu    on^  • 
en  étbieht  àU}Ti*rôtàifteâ:é«.  Quclcfue^  iicH-  ' 
vains  en  ont  inféré  que  la  pefte  el  c-r!}'mé  - 
. n'c toit  pas  conragieuïe  ,  &      Van  Swic  en 
a  cru  devoir  réfuter  avec  le  plus  grand  foîn  ' 
cette  opinion  linguliere  ,  qui  avoir  été  fou- 
tenue  par  un  Auteur  anonyme.  Il  résulte  de  - 
la  difcuifiori  ou  il entre.à  ce  fu)et ,  que  non-^ 
feulement  les  émanations  des  corps  des  per-  " 
fonnes  infe^^léés^  &  même  celles  de  Iciirs 
cadavres  ^  (ont  capables  de  communiquer '-^ 
cette  crueile  raa-lad  e  aux  perfonue^  les  plus  ' 
faines  ,  maïs  encoré  que  ces  émànatiops 
peuvent  adliérer  à  différentes  radtieres ,  s'y.  ' 
conferver  pendant  un  tctns  .conïïdérable  ,  . 
&  produire  enfuite  des  ravages  d'autant 
plus  funeftes  ,  que  les  mia(mes  auront  aé  * 
plus  long-tcms  renferméi?^  :  d'où  il  réiii  tp  ' 
qoi^^ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on: 
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prend  Jes  plus"  grandes  prêcautious  pour 

empêcher  que  les  marchandlfes  qui  vien- 
iiem  des  lieux  inteâés  ne  partent  la  conta-» 
gion  dans  les  lieux  fain» ,  &  que  c'ed  aveci 
raifon  qu'on  a  foin  4e  les  expofer  long-tems 
à  i'air^i  afini  que  ^iout  le  venin  s'exhale  &  fi^- 
difpçrle  dans  ràtraofphère. 

Ces  maladies  épidémiq^es  contagleufes 
ceflehi  enfin  plutôt  ou  plus  tard  ,  ioit  que 
le  venin  s'afFoilv'fre,  foitpar  leclian^^ement 
des.caufes^rédifpafaiites  »  qui  rendoient  ies 
xorps  fufc^ptibies  de  prendre  rinfeâion.  Ce 
venin  ,  cotpme  je  viens  de  le  dire  ,  peut 
fe  conferver  long-tems  reprendre  enfin 
une  nouvellé  aiSvirè  ,  pouf  peu  qu'il  foît 
aidé  par  de  nouvelles  caufe.s  prédifpofan-  ♦ 
tes.  On  a  donc  grande'raifon  de  puûfier 
avèc  foin  toutes  les  chofes  infcdces  ,  lorf-  - 
^  .  que  ces  maladies  contagieufes  ont  ceflë  ;  & 
cen'efl  fans  doufe  que^pa;rce  que  les  Maho<^ 
niétans  négligent  cette  précaution  ,  qu'ils 
font  fi  expofés  aux  retours  fréquçns  de  cette 
cruelle  imaladfe/ *  -  * 
^  •  Ce  font  ces  maladies  que  Boerhaave  âp- 
pellôit  proprement  épidémiques;- elles  (ont 

.  très-dimcilés  à  connoîtfe dans-leur  première 
invafîon  ;  &  Sydehham  avoue  qu'ii  s  t(ï 

.  trouvé  embarraiTé  plus  d'une  fois  ^  lorlqù'ii 
furvenoît  de  ce^'nouv^elles  maladies ,  8à 
qu'à  inoius  qu  il  n'apportât  la  plus  grande, 

iittemion ,  tes  premiers  malades  qui  fe  con^.  .  - 
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fioient  à  fes  foins  couroient.rifque  de  périr^'^ 
/ufqu'à  cfe  qu'it  eût  pU  découvrir  le  vrai  ca-' 
raftere  de  la  maladie  ;  ce  qui  efl  une  chofe 
extrêmemeni:  difficile  ,  &  qui  demande  Ja 
plus  grande  circonfpeftion.  Voici  les  rtgks 
-  que  M.  Van  Swieten  donne  d'après  fon- 
maître  fioerhaave  :  lo  il  faut  d'abord  exa- 
miner  quel  efl:  le  genre  de  maladie  connue 
dont  elle  approche  le  plus.  Si ,  par  exem- 
ple, au  commencement  de  Tautomne-,'  ou' 

même  avant ,  un  grand  nombrS  de  mala-" 
des  fe  trouve  attaqua  de  fièvres  en  même 
items  ,  il  faut  bien  examiner  fi  xes  fièvres 
ont  le  caraâere  des  fièvres  -continues  ,  ou  . 
celui  des  intermittentes.  Quoique  çe^  fie-' 
vres  épidémiques  paroiffent  avoir  le  carac- 
tère des  intermittentes  finiples ,  elles  en  dif- 
férent cependant  par  le  nombre  &  la  gra« 
vite  des  fymptômes  ,  &  fur-tout. parce  que:  ^ 
dès  le  commcliceraent  les  paro^ydces  le 
|)roIongent  fi  fort  ,  qu*on  les  prendriât 
d'abord  pour  des  fièvres  continues  Ceft' 
pour  cela  que  Sydenbapi  avertit  que  les 
liialàdies  épidémiques-,  qui  naîfîènt  dan^^- 
cîne  certaine  conllitution  ,  diffèrent  beau- 
çoup  de  celles^  dNjne  aurre  ctfnftîtution 
quoiqu'elles  portent  le  même  nom.  Il  faut  . 
donc  I  dans  toutes  les  maladies ,  faire  tou-*** 
jiOurs^  attention  à  ce  caraàete  épîàémiquc 

prédominant,  " 

Quoique  Hippocrate  j^ITe  meotion- 
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non-feulement  les  maladies  du  printems 
&  de  raatômne  ^  mais  encore  de  celles  de 
Vhiver  &  de  Tété  ,  cependant  rexpérlence 
a  appris  à  Sydenham  que  le  caradere  épi- 
démique  changeoit  deux  fois  Tan ,  vers  Té- 
quinoxe  du  printems  6c  celui  de  rautomne^ 
Ce  n-éft  pas  qu'il  ne.vconvienne  que  ces  - 
'  maladies  peuvent  cooimencer  en  tout  autre 
tems  de  lannée  ;  mais  il  a  cru  devoir  les- 
rapporter!  celle  de  ces  deux  époques  dont 
elles  approchent  le  plus;  car  il  arrive 
quelquefois  que  la  conftitution  de  Tair  elt 
telle ,  qu'elles  accélèrent  oitretardent*  Aulli 
remarque- 1- il  qu'on  voit  quelques  fois  les 
ma  ledit  s  du.  prinrems  commencer  en  Jan- 
vier ,  étré  dans  leur  plus  grande  vigueur 
^      le  tems  de  Téquinoxe  ,  diminuer  eu* 
fuTte  infenfibiemeot  jufqu^aru  folftice  d  étév 
où  elles  ccffent  tout-à-fait.  On  obferve 
alTez  généralement  que  les  fièvres  du  prin- 
'  tems  commencent  en  Février  ,  &  celles 
de  Tautorane  en  Aour ,  tantôt  plutôt^  tan*' 
tôt  plus  tard.  Une  remarque  de  Sydenham  , 
qu'il  ne  font  pas  paffenfous  filence  ,  c'eftque 
îorfque  dans  une  conflltution  îl  règne  plu- 
fieurs  maladies  ,  il  y  en  a  toujours  une  qui 
domine  ;  c'eû  pour  cela  que  Boerhaave 
prefcrlt  pour  féconde'  règle  de  faire  fur- 
tout  attention  à  la  maiadiç  qui  eft  la  plus 
fréquente  à  Téquînoxe  du  printems  &  de 
Fautomnft-^  afia  de  conaoître  le  caradere 


A 

de  l'épidémie  régnante.  M.  Van  Swietenr  - 

ajoute  avec  Sydenham,  qu'il  eft  fur-tôut 
edentie^I  de  faire  la  plus  grande atténtion  à  la 
maladie  qui  fait  ît  plus  de  ravage  vers  Téqui-' 
noxe  d'automne,parce  que  c'eft  celle  qui  don-  * 
^ne  le  caraâere  à  la  coirftiturieii  annuelle* 

3^  La  troifîeme  regîe  dé  Brerh^iave  èft  ' 
qu'on  obferve'attentiveaent  les  phénorae- 
Des  fpbntahés  qui  précèdent ,  accdmpa*- 
gnent  ou  fuivent  la^giiérifon  ou  la  mort, 
6c  ceux  qui  fémbient  adoucir  ou  aggraver . 
la  maladie  ;  par  ce  moyen  le  Médecin  q«i^ 
a  obfervé  qu*urt  tel  fvmptôme  précédoit' 
ou  accompagnait  le  changement  de  la  ma^ 
ladie  en  pis,  fèrâ  rôtis  Tes  elForts  pour  le 
prévenir, av«ahc  qu'il  n'airive  ,  ou  pour  y  re* 
médier ,  s'il  n-a  pu  le  prévctiir  :  d'un  autre 
côté  ,  s'il  voit  paroîtrë  tel  fymprqme  qui 
annonce  que  ,1a  niatadie  prend  une  .niei4^ 
leure  tournure ,  il  fe  contéptera  d'être  Spec- 
tateur, oxi  du  moins  il  fe  gardera  bien  de 
troubler  les  efforts  de  la  natute  par  Padmi- 
niftfatioa  iùdircrete  d'aucun  remède  un  péu 

40  Par  la  quatrième  il  prefcrit  d^exanji- 
.tiÊr  avec  foin.Teftët  bon  ou  mauvais  que 

produifent  les  cliofes  que  le  malade  eft 
ÎEbrcédeprendre ,  &:  celles  qu'il  évacue  Ipon- 
tânémenr.  M«  Van  S\c^iete^  étend  même' 
cette  règle  à  tout  ce  qu'on  tente  pour  la 
'  guérifon  des^maladies  j  il  veut>qu'oo  en  pà- 

/ 
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ferve-'le  bon  on  le  mauvais  effet pour  eti 
contîntreir  ou  etv  rejetter  rufage.  Galion 
ayant  réuffi  à  guérir  une  pefte  qui  rava^ 
gcoit  l'Alie  ^  par  d'amples  faigoées,  Sydeé^ 
ham.  a  recDmtnandé  ce  moyen  au  «  com- 
mencement de  la-vraie  pefte ,  c'eft-à-di- 
re  celle  qui  eû  accompagnée-  de  bubons  j  > 
d'anthrax  ,  de  taches  livides  pourprées; 
mais  il'  Tinterdit  dès  qu'il  a -pam  quelque 
tumeur  peftilentielle.  Il  afiure  que  ce  moyen 
lui  a  réuHi  toutes  les  fois  qu'il  a  pu  rem- 
ployer à  tems  :  il  rapporte  même  que^  dans^' 
le  tems  des  guerres  civiles  d'Angleterre y:}à'« 
pcfle  qui  régnoit  ayant  attaqué  un  petit ^ 
camp  avancé  y  un  Chirurgien  demanda  au  u 
Commandant  la  perniiilion  dô  traiter  à  fa 
manière  ceux  qui  en  avoient  les- premiers 
fymptômes' ;^  ce  qui  lui  ayant  été  accordé.>» 
dès  qu'il Voyoit  quelqu'un  atteint ,  &  avant 
qu'il  ne  parût  aucune  tumeur  ,  il  lui  faifoit 
une  faigoéc  très-copieuie  ,  jufqu'à  le  laifier  * 
tomber  en  défaillanccL,  .&  fans  aticim  autre  ' 
remède  . il  guérit  tous  ceux  quil  traita  de 
cette  manière.  DW  autre  c6té>  Diamer^' 
broeck,&  plufieurs  autres  Auteurs  ont  ob- 
fervé  que  Ja  faigaée  étoit  nuifibîe  dans  ceri- 
taînes  peft,es>  mêine  lorfqu'on  l'emplovoit    , . 
comme  prefervatif  ;  d'oànl  efï  aifé  d'inférer  • 
que  les^ maladies  épidémiques^  cn  apparen*- 
cé  lés  mêmes  9  exigent  des  traitemens  difté*  - 
/eas  ,  &c  que  l'expérience  &  robfervatioÀ.- 


i 

Digitized  by  Google 


feules  peuvent  faire  connoître  la  méthode  fi 
plus  convenable  dans  chaque  conliitutioa. 

$o  Mais  c'eft  principalement  par  la  com-  ' 
paralfon  des  fymptômes  communs  que  Ton*- 

'  obferv.c  ddiis  4es  fujets  dirtérens  ,  fur-tout 
au  cx>tiîtDen cernent  de  la  maladie  ,  que  l'on 
peut  découvrir  la  nature  de  Tépidémie  ;  car 
il  eft  bien  évident  qu'ils  doivent  tenir  pour 
lors  à  une  caufe  Commune  t  âc  rien  n'eft  plùs 
propre  à  faire  connoître  le  caradere  de  la 

'  coiîllitution. 
^  60  La  règle  la  plus  eflenticllc  eft ,  fur- 

'  tout  dans  les  çoramenceracns ,  de  ne  faire 
iiHige  d'aucun  remède  dauteux  ni  très-aéHf , 
dont  l'adion  fe  confondant  avec  les  phé- 
nomènes de  la  maladie  ,  doivent  néceflai^ 
rçra'ent  augmenter  la  difficulté  de  bien  con* 
noître  celle-ci.  Mais  en  profcrivaru  les  rc-* 
niedes  aâifs ,  Boerhaave  ni  Ton  Commea* 
tateur  n'ont  pas  prétendu  interdire  40ûtre«- 

,  medc.  Sydenham /qu'ils  fuîvoient  en  cela  y 

{trefcrivoit  dans  ces  circonftances  des  de* 
ayâns  ^  dès  antiputrides ,  dés  boifTons  pro'*' 
près  à  érancher  la  foif,  Se  il  metroit  fes ma-  • 
lades  à  un  régime  tel  qu'il  fuâifoit  pour  fou-^ 
Cenîr  leurs  forces ,  fans  furcharger  la  natuf 

En  fuivant  ces  règles  on  peut  être  afluré 
de^découvrir  bientôt  le  caraâere  d'une  ma-^ 
'fcdie  épidémique  quelconque  ,  &  ,  par  ce 

moyen  y  de  trouver  la  meilleure  méthode  d& 
latraîter,  ^ 
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OBSERVATION 

^/ir  tf«  Tétanos  gU^rJ  par  des  friSions 
jmrcurielUs  ,  par  M.  DE  LA  RoCHE  , 
JJùâeur  en  gnédcciae  d  Genève* 

Lé  tétanos  idiopathîque ,  fi  fréqueut^ans 

jcs  pays  cliaii  Js  ,  eft  fort  rare  en  Kuropc  ; 
&  ce  n  eft  qtie  des  Médecins  qui  pratiquent 
dans  le  voifinage  de  i'équateur ,  que  Yon 
peut  attendre  une  bonne  dtfcription  de  cet- 
_je  cruelle  nia! ad ie  (^)i  qui,  parmi  nous,Dc 
paroît  pour  rordinaite  qu*en  conféquence 
dje  bléÏÏures  de  nerfs  ou  de  rendons ,  ou  corn- 
jBe  fympjtôrae  d'hyftétie  &  d  "autres  maladies 
nerveufes.  Nous  avons  pourtant  quelque- 
fois occafion  d'en  voir  des  cas  qui  ne  re- 
connoiii'ent  point  de  feniblables  baufes  ,  6c 
celui  que  je  vais  rapporter  me  paroîr  erre 
de  ce  nonabre  ;  mais  comme  je  n'ai  pas 
été  à  même  de  Je.  fuivre  d'un  t>out  à  l'au- 
tre j  je  ne  puh  le  décrire  d'iiiie  façon  bien 

' .  détaillée  :  mon  buc^  daru>  ce  papier ,  n'cil  que 
-de  confirmer  pW  une  nouvelle  obfervatron 

'  lefficacité  d'un  remède  dont  l'ufage  eft  peu 
connu  encore  dans  cetcje  lualadie*  Je  fais 

(a)  Voyez-en  la  roeillenredefcriptîon  dansun  - 
pnpier  d(  M*  Cbaimçrs,  Médecin  a  Chnriieltown  ^ 
inféré  dans  les  Lqndon  médical^  Obfervations  Qîui 
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qu  un  fait  unique  ne  doit  jpas  ordinaire- 
ment être  regardé  comme  ^yant  ' un  grand 
poids  en  médecine  ;  mais  lorfqu'îl  eft  le 
réfultat  d'une  expérience  faite-  ^n  confé* 
quence  du  fuccès  de  quelques  autres  de  la 
Hnême  nature,,  lors  fur- tout  qu'il  n'en  exifte 
'  aucun  qui*  le  contredife,  il  devient  dVne 
grrj^de  Importance,  &  chaque  nouvelle 
obfervatioa  de  ce  genre  ajoute  beaucoup 
de  force  aux  conclufiohs  tirées  vdes  précé-* 
dentés. 

Etant  allé  un  jour ,  au  mois  d'Avril  der- 
nier, pour  quèlques  slftkîresà  notre  Hôpital, 
je  m'y  rencontrai  avec  M.***,  qui  en  eft  le 
Médecin ,  &  je  fis  avec  lui  la  vifite  des  ma- 
ladesll  m'en^t  vdîr  unentr^aotres  quMItraî- 
toit  depuis  une  quinzaine  de  ipurs,  &  au- 
quel il  avoit  déjà  doniié,  beaucoup  de  reme-^ 
des  fans  effet.     '  ' 

Ce  garçon,  pommé  Kleinfchmidt,  âgé^ 
d'environ  vingt-deu^  ans ,  Tailleur  de  fon 
métier  ,  s'étant  fenti  mal  à  fou  aife  ,  avec 
un  violent  mal  de  tête,  fe  fit  faigner.  Im-. 
nîédiatetnent  àprès  la  faignée  il  eut  la  mâ- 
choire ferrée  ,  '&  une  roideur  fparmodîque 
s'empara  par  degrés  de  tout  fon  corps.  On 
le  porta l>îentôt  après  à THôpital.  Les  mê- 
mes fymptômes  continuèrent  ,  &c  il  s'y 
joigiiit  dès  accès  de  convulfions ,  qui  dû- 
roîent  quelquefois  deux  ou  trois  heures. 

Ou  ne  pouvoic     avec^beaucoup  de  pein^ 
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lui  fkire^fléchir  le*  tronc  ou  les  jointures.  II  ' 
fortuit  conftammenr  deia  bouche  .une  fa-  / 
liye  écumeule.,  &c  il  fuoit  prefq.ue  conti* 
nueilemem.  La  nîâçhoire  ne  pouvoît  s'ou- 
vrir qu'autant  qu  îl  ét6it  nëceflàire  .pour 
admettre  un.biberoa;  il  n'avaloic  .  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  toute  fa  conte- 
nanj:e  annonçoit  ii  plus  grande  aneoifFç, 
même  étac  fubfîlloit  dans  toute  la  vîo- 
:lence  quand  je  le  vis,  quoiqu'on  eut  em- 
iployé  les  évacuans  de  toute  .efpece^  Je  pron  - 
pofai  à  M,     de  lui  donner  de  Tojîium  ,  > 
,en  continuant  les  bains  qu'il  avolt  déjà  or- 
.  donnés  9  &  dont,  le  malade  prenolc  deux 
par  jour  :  il  y  confetïtît ,  &  fit  prendre  un 
grain  de  deux  en  deiîx  heures  ;  mais  ce  re- 
mède n'eut  d'autre  efl^t  que  d'occafionner 
un  peu  d'aflbupiffemeiit.  Voyant  qu  on  ne 
>pouvoit  pas  en  attendre  grand  efjfet,,  <Sc  me 
îbuvenant  de  ce  que  M.  Monro  avoit  pu- 
blié'dans  les  eflais  de  médecine  &  de  lit- 
térature d  Edimbourg  {a)  fur  les  effets  du 
mercure  dans  le  tétanos  >  je  propofai  d'en 
fïire  l'expérience    après  av  oir  falgné  notre 
malade    vu  qu'il  ^voit  le  vifage  beaucoup 
4>]ms  rouge  &  le  pouls  plus  plein  qu'à  Tpr^ 
dinaire  9  &  de  continuer  à  lui  adminiflrer 
un  bain  par  jour,  afin  de  favorifer  Padion'  ' 
du  mercure.  En  conféquence  M.  or- 

"  (a)'  V.  Phyfical  and  Lîttcrary.  Effais  ané 

filbfcn^atieas  ^  yoU  lil,  au»  30  &  jr» 
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adonna  de  lui  faire  tous  les  jours  des  fric- 
tions avec  un  gros  de  pommade  mercu* 

^rielle ,  où  entroient  égales  parties  de  mer* 
cure  de  'graiffe  ,  ce  qui  eut  tout  Teflet 
jdéfiré.  £ti  deux  jours  le  malade  fe  fentît 
Soulagé ,  fes  mâchoires  fe  relâchoient  un 
l>eu^  6c  au  bout  d'une  femaine  il  commen* 
ça  à  pouvoir  marcher.  Au  bout  de  quinzç 
jours  il  fut  à-peu-près  délivré  de  rous  fpaf- 
mes,  mais  ilétoit  extrêmement  foi^e.  M/'**, 
pour  le  fortifier ,  &  pour  emporter  les  re{^' 
tes  du  mal",  lui  ordonna  le  quirrquina  ; 

.mais  il  fut  obligé i  huit  jours  après ,  de 
revenir  aux  friâions ,  parce  qu'il  y  .avait 
toujours  un  peu  de  roideur  &  quelques, 
crampes  ^  qui  fe  diihperent  totalement  aa 
î>out  de  quelques  jours,  il  eft  à  préfent 
en  parfaite  fantp. 

11  ell  boc  de  remarquer  que  la  farUvatîon 
ll*efl  point  du  rour  néccfîaîre ,  &  ^u'k 
moins  que  des  fymptôraes  très-ur^ens  n'o- 
bligent à  admioiflrer  uiip  grande  quan- 
tité Je  mercure  à  -la  fois  j  il  vaut  beau- 
coup mieux- la  modérez,  parce  qu'une  forte 
faiivatron  ell  toujours  fôcheuféui  DaQS  le 
cas  que  je  viens  de  rapporter  il  n'y  en  . 
•eut  point  du  tout ,  .&  dans  cckii  que  rap- 
porte M.  Alex,  Monro^  où  il  conftilla  Ict 
mercure  >  d*après  les  obfisrv^tions  faites  eu 

-  Amérique^  que  fon  frère,  M»Dona](iMonro, 
avoit  publiées ,  la  faliv^tion  fut  très-confi- 

.  dérablc*' 
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ÛirsA>]Q.  Mais  dans  des  cas  où,  de  violent 
Tymprômes  annoncent,  une  prompte  ca* 

tadrophe ,  îl  ne  faut  point  ménager  les  dofes 
^  de  mercure  &c  les  fridions  ,  &  tâcher  de 
modérer  la  falivation  par  lés  bains  &  les 
faignées. 

ïi  eft  étonnant  que  ,  d'après  ces  mêmes  , 
obférvations  publiées  dans  les  EiTais  d'£- 
dimbourg ,  on  n'ait  pas  plus  fréquemment 
efTayé  ce  remède  dans  le  téranos  ^  donc  les 
affireufes  conféquéhces  ne  font  que  trop 
communes  ;  car  il  eft  plus  que  probable 
quoQ  pourroit  fauver  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'on  laiiTe  péri?  miférablement  ^ 
en  ne  leur  admîniftrant  pas  ce  fccours. 

M.  Sauvages  décrit  une  efpece  de  téta* 
nos  5  qu'il  appelle  tetanus  fiphyliticus  ,  for- 
mée  fur  un  fait  unique  ,  tiré  de  Rivière, 
M.  Bollon^  dit-il  y  ayant  reçu  une  bleffure 
d'un  boulet  de  canon  ,  pour  laquelle  il 
avoit  fallu  lui  couper  le  brw^s  ,  eut ,  après 
que  la  cicatrice  fut  achev^ée»  des  convuN 
fions  qui  lui  tiroient-la  tête  du  côté  droit , 
&  lui  agitoient  fréquemment  la  mâchoire  ;  ' 
M.  Aimar  foupçonna  que  Iç  virus  vénérlea 
pourroit  être  la  caufe  de  des  accidens ,  &  , 
ayant  appris  que  le  malade  avoit  eu  une 

Sonorrhée  avant  fa  bleffure  ,  il  confeilia 
es  firiâions  mercurielles ,  lefquelles  exci- 
tèrent une  falivation  3  (Se,  bientôt  après  ^ 

firent  cefTer  tous  les  fymptômes.  Voilà  en^ 
Xom  XL.  £^  . 
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tore  un  cas  qui  vient  à  rappui  de  ce  que"; 

j'ai  dît  fur  les  effets  du  mercure  dans  Je  té- 
canos  i  car  je  penie  que  M.  Aiœar  ne  foup- 
içonna  un.  virus  vénérien  »  que  parce  qu'il 
ne  favoic  plus  que  foupçonner:  11  crut  en- 
fuite  que  ion  foupçon  étoit  ju^le^y^  parce 
quHl  ne  favoic  pas  que  le  mercure'  pou-* 
voit  être  utile  dans  les  maladies  fpafniodi-  ' 
ques  ;  &  ce  n  eil:  vraifemblablement  que 
fur  fon  autorité  que  M.  Sauvages  a  attribué 
ce  tétanos  à  un  principe  vérolique.  Pour 
^mpi  je  ne  crois  pas  que  jamais  la  vérole 
prpduife  de  femblables  fymptomes ,  &  je 
ne  puis  m' (impêcher  de  regarder  ce  ca$^ 
comme  la  conféquence  de  la  bleliure  que 
cette  perfonne  avoit  i'eçue; 

J'obrerverai  en  finîflant  ce  petit  Mé- 
moire I  qit  âucuQ  remède  ne  demande  plus 
à  préfent  Tattentioa  des  Médecins  que  le 
mercure  ,  dont  tous  les  jours  on  découvre 
de  nouveaux  ufages.  Les  expériences  de 
MM.  Default  &  Sauvages  »  celles  d'un  , 
grand  nombre  d'autres  médecins ,  tînt  mon* 
tré  qu'il  étoit  un  remède  affuré  contre  i'iiy- 
drophobie.  Il  paroit  que  fon  efficacité  n'eft 
pas  moindre  dans  Je  tétanos.  Un  Médecin 
de  pues  amis  m'a  communiqué  des  obfer** 
vatibns  par  où  il  paroît  qu'il  a  eu  de  bons 
effets  dai>s  quelques  cas  d'hyftérie.  Plu- 
iieurs  Médecins^  qui  Tout  employé  dans  1e 
rhumâtifme^  oni  eu  lieu  de  s'en  louer.  Il  y 
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A  déjà^  quelque-temps  qu'on  a  reconnu  qu'il, 
étoît  un  puiifant  défobflruant  ;  &  de  nou- 
velles obfervacions  nous  montrent  cous  les 
jours  ce  qu'on  peut  en  attendre  dans  les 
cas  de  tumeurs  les  plus  rebelles  »  telles  que 
les  écrouelles  i  les  iquirrhes  de  toute ^pece^ 
&  même  les  cancers'»  où  je  Tai  employé 
moi-même  une  fois  avec  le  plus  grand  Aie- 
cès»  Il  ed  un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
dans  les  maladies  cutanées  ;  âc  i'Uluflre 
M.  Cullen  ,  Profeffeur  en  médecine  dans 
rUniverfîté  d'Edimbourg»  a  trou^vé  que  rien 
n'égaloic  ion  application  dans  les  ophthal:- 
mies  pleureufes.  Je  ne  finirois  pas  fi  je  vou- 
lois  rapporter  tous  les  cas  où  on  Ta  em- 
ployé avec  fuccès.  J'invite  tous  les  Méde« 
i:ins  qui  ont  à  cœur  l'avancement  de  leur 
art  8c  le  bien  de  l'humanité»  à  obferver  avec 
foin  les  effets  de  ce  précieux  remède  »  dont 
vraifemblablement  nous .  n'avons  pas  en- 
core découvert  toutes  les  vertus  »  6c  dont 
la  manière  d'agir  nous  eft  fi  peu  connue. 

M  ÉM  0  IRE  ' 

Sttf  Us  EcrouelUs  »  compofé  m  ij^  ,  pap 

M.  MARSSCHjiZ  DE  ROU GERES , 

Maîtrj:  en  chirurgie  d  LambaU^ 

Toqs  les  objets  que  la  médecine  em- 
braife  Yont  intéreffans  pour  l'humanité  i 

Kij  . 
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mais  il  y  en  a  qui  le  fpnt  plus  les  uns  que 

les  autres.  Il  y  a  des  maladie^ui  affligent 
fi  crueilenieat  les  hommes ,  que  ^e^  feroit 
peut-être  On  problâme  à  réfbudre^,  favoir 
fi  la  vie  eft  un  bien  pour  eux.  Je  ne  par- 
lerai point  ici  de  cette  afîVeufe  maladie»  qui 
attaque  Phomme  dans.fa  géDératioo  même  ; 
c'eft  Ton  intempérance  ,  ce  font  fes  paf- 
fions  déCordoonées  qui  le  fout  la  viâime 
d'un  attrait  qui  ne  dévoit  le  porter  qu'à 
fa  confervaclon;  je  ne  veux  parler  dans  ce 
Méo^oire^  je  ne  veux  m  occuper  dans  cet 
lefTai ,  que  de  cette  autre  funefte  maladie^, 
connue  (ous  le  nom  &éc rouelles»  Je  m'em- 
barfaflerai  peo  de  toutes  les,  dénominacions 
quVn  a  bien  vouhi  imaginéf  i  qu'elle  foit 
aufTi  ancienne  que  le  monde  ,  peu-  m'im- 
porte 9  qu'on  lui  ait  affigné  des  caufes  ridi- 
cules ,  '&  qu'on  ait-  propofé  poop  fa  gué- 
fifon  des  remèdes  plus  ridicules  encore  , 
cela  ne  tait  rien  pour  mon  objet,,..  Si  le 
zele  pouvoit  tenir  liciu  de  lumières,  je  fe- 
rois  fur  du  fuccès  de  mon  travail  ;  mais  que 
ne  dois- je  pas  appréhender  i  P^s  Savant 
ont  traité  fupérieurement  cette  matière  ;  . 
les  comroon'âis  remportées  par  ces  grand»  . 
hommes,,     .  ^^"^  de.vroit  pumpofer 
filçnce:  le  défir  d'être  utile,  voilà  ce < qui 
m'encourage.  Craij)te  d'être  ennuyeux  ,  je 
ferai'  ûmph  Se  bref;  heureux;  fi  je  i^mpli^  • 
encore  bien  cetteiâche* 
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Te  définis  les  écrooelies  ^  des  tumeurs 

dures,  prefque  fqiiirrhcufcs  ,  fouvencindo- 
lentes,  formées  infenfiblement  dans  les  g]aa« 
des  du  cou ,  de  la  gorge  »  des  aHTelies  ^  des 
mamelles  ;  proche  les  articulations  des 
os  j  comme  au  coude  j  à  la  mam  ^  aux 
doigts  ,  aux  genoux ,  &c.  qui  attaquetfl 
fouvent  les  os ,  tels  que  les  côces  &  lé  fter- 
num»  &  donc  toutes  les  parties  du  corps  |^ 
tant  intérieures  qu'extérieures  i  ne  /ont  pas 
'  ,  .  exemptes. 

Les  écrouelles  ciiji^erent  entr'eiles  par 
rapport  aux  parties  où  elles  arrîvent  ;  celles 
qui  fe  forment ,  par  exemple  ,  dans  les  glan- 
des du  .cou,  ont  un  caraâere  différent  de 
celles  qui  attaquent  les  articulations.  Dans 
le  premier  cas  elles  font  ordinairement 
dures  y  roulantes ,  fans  douleur  ni  fans  in- 
%atnmatîon«  Dans  le  fécond  cas ,  au  con^ 

traire,  la  douleur  fuît  prefque  toujours  :  il 
y  a  diflenhoQ  &  géne  dans  le  mouve« 
ment ,  &c.  On  peut  donc  les  différencier  f 
^&  en  affigner  dMnternes  &  d'externes,  de 
Êçnpiesy  de  compliquées  ,  de  bénignes  âc 
dé  malignes  ;  on  en  reconnoirra*  de  fqutr*^ 
rheufes  &  d'ulcérées  ,  d'adhérentes  &  d'au- 
tres qui  ne  le  font  pas,  enfin  de  graiifeufes 
&  d  enkydées:  Toutes  ces  diftérences  ,  qui 
ne  font  peut-être  pas  tant  à  confidérer 

Î[u'on  le  pourrpic  bien  croire ,  feront  faci* 
emeot  faiiies  par  les  Connoifleurs. 

N  *  ». 
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On  reconnoîtra  avec  la  méine  faciliré 
une  perfonne  attaquée  d'écrôuelles  ^  au 
maintien  ,  à  la  iigure,  à  la  couleur^  à  ua 
air  particulier  d'îodoleoce  qu'ont  ceux  qui 
font  afFedés  de  cette  maladie.  Le  mal  aux 
yeux ,  aux  oreilles ,  la  lèvre  fupérieure  gon- 
liée  y  le  nez  morveux  9  ordinaireinent  rouge 
&  douloureux ,  les  joues  élargies  ,  de  grof^ 
fes  mâchoires  ,  les  glandes  du  cou  gorgées» 
les.  autres  plus  ou  moins  tuméfiées ,  le  veo*» 
tre  tendu  ,  les  extrémités  amaigries^  les  os 
gros  ou  recourbés ,  font  les  fignes  qui  an- 
noncent lesicrouelks  coromençantcs. 

•Lorfque  les  fymptomes  que  nous  venons 
d'énoncer  commencent  à  fe  développer  » 
les  veux  deviennent  chaffieux  &  s'éraillent , 
les  lèvres  fe  gercent ,  les  oreilles  coulent  , 
ks  glandes  entrent  en  fuppuration;  il  fe 
ferme  des.  ulcères  aux  articulations.  Les 
tumeurs  d'abord  peu  dures  ,  fuperficielles  j 
fans  adhérence  &  indolentes  p  deviennent  ^ 
plus  profondes  1  plus  dures  f  comme  fquir-* 
Theufcs  y  excitent  de  la  douleur  j  arrivent 
à  une  fuppuration  ichoreufe^  fe  changent 
en  ulcères  noirs  ou  livides ,  ordinairement 
longs,  avec  les  rebords  calleux  &  relevés. 
Tel  eft  le  fécond  ccat  <iue  nous  croyons 
devoir  afligner  aux  écrouèlles.  Il  en  refl:e  ^ 
un  troiiieme  que  nous  allons  expofer  en 
peu  de  mots« 

Le  troiiieme  état  ou  période  des  écrouel^ 


> 
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'IjeSf  eft  celui  où  tous  les  fymptômes  que 
Yioos  veaoDS  de  décrire  s'aggravent  ;  c'efl: 
quand  les  humeurs  ont  acquis  un  tel  degré 
de  virulence  i  qu'elles  occaHonaent  des  rft« 
-vages  rapides  par  tout  le  corps  ;  que  les  os 
-fe  carient  dans  prefque  tous  leurs  points î 
aque  la  toux  ^  la  &evre  fe  mettent  de  la  par- 
ade, temsoà  ks  malades  fuccombent  d'or- 
idinaire  à  leur  trifte  fituatîon. 

Quelle  eît  la  caufe  de  tant  de  maazf 
Xe  vice  général  de  là  lymphe  nourricière 
nous  fournira  cette  caufe  d'autant  plus  vr^ 
feoiblable  »  qu!elle«ft  plus  naturelle  ;  &^aa^ 
mt  I  dans  tous  les  cas,  il  fe  joint  des  accef- 
ioires  ,  nous  dirons  que  le  récrément  de  U 
liqueur  féminale  »  une  tendance  de  nos  ha« 
meurs  àJ^acide,  conftituent  enfèmble  ,  ou 
plutôt  font  les  moyens  par  lefquels  la  lym- 
|>he  nourricière  fe  pervertit  »  acquiert  le  de* 
gré  particulier  d'acrimonie  auquel  nous  don- 
nons le  nom  de  vice  écrouelieux. 

Développons  un  peu  ces  idées ,  en  éta« 
bliflant  trois  fisiits  ou  principes,  d'où  nat» 
tront  les  connoiffances  néceflaires  &  fuffi>* 
famés  pour  nous  conduire  aux  notions  les 
plus  juftes  fur  ce  qui  regfirje  les  vkes 
-écrouelleux*' 

Les  enfans  font  plus  fujets  ftnx  écrouéllees 

^ue  les  adultes. 

On  voit  tous  les  jours  des  enfans  écroaeI> 
leas  gAiérir ,  en  tfsivwit  à  l'âge  daçiiberté. 
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Les  fucs  des  jeunes  animaux  condenoent 
,  beaucoup  plus  d'acidie  que  les  fuc9  des  vieux  » 

,&c  cçc  acide  s'y  développe  avec  une  grande 
facilité. 

ïjà  laxit€  &  la  foiblefTe  des  parties  foli- 
^des  dans  Tenfance  ,  la  furabondance  des  li- 
gueurs ,  les  humeurs  qui  fe  portent  avec, 
beaucoup  plus  de  force  vers  la  tête  ^  à  cet 

^  âge  ,  que  dans  tout  autre  ^  donneront  déjà  la 
railon  pourquoi  les  enfans  font  plus  fujets 
dux<  écrpuelles  que  les  adultes  ;  mais  con- 
tinuons. 

.  Avant  Tàge  de  puberté ,  le  corps  des  en- 
fans  n'a  pas  encore  le  degré  de  folidité  qu'il 
doit  acquérir  par  la  fuite  ;  les  fluides  de  toute  ' 
tfpece  ibnt.  alors  en  plus  grande  quantité^ 
lans  en  excepter  la  liqueur  fémittale  ^  qin 
eu  peut-être  celle  de  nos  humeurs  qui  exifte 
jméme  en  pliis  grande  abondance  ,  mais 
qui^  difperfée  dans  la  inalTe  totale  des  li« 

3uides  ,  ne  prend  fon  cours  naturel  &  ne 
evient  prolifique  qu'après  .avoir  fourni  au 
développement  &  à  l'accroiiTeiDent  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  c'eft  alors  que 
fe  fé parant  d'avec  les.  autres  fluides  j  elle 
Xe  fait  voie  au-dehors  ,  qoe  les  parties  que 
fa  furabondance  avoit  engorgées  fe  diffi- 

Ï»ent  y  6c  qu'on  voit  les  écrouelles  même 
es  plus  décidées  difparoitre  avec  cet  âge 
beureux  de  fécondité 

Tou^  les  fucs  j  foie  animaux  f  ioit  végé^ 

-  -  i 

y 

\ 
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tauir  t  dès  qu'ils  font  féparés  des  corps  où 
leur  circulation  étoît  libre  ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent ilagnans.9  paient  en  peu  de  tems  à 
l'état  de  fermentation  5  $c  cette  première 
fermentation  efl:  toujours  fplricueuu:  ou  aci- 
de. La  fermentation  putride  ou  alkaline  fuit 
fou  vent  de  bien  près  ;  ce  qtji  vient  alors 
d'un  n]ouvement  rapide ,  qui  ^  en  dévelop- 
pant Tair  fixe  1  accélère  la  pu{réfadioa. 
ConooiiTahces  qui  nous  donneront  00  plu-- 
tôt  nous  conduiront  encore  aux  eau  Tes  des 
écrouelles..  C'eli  ce  que  nous  allons  main« 
tenant  examiner  ^.en  réunilTant  &  combi- 
nant- fous  un  feul  point  de  vue  les  trois  faits 
xjue  nous  venons  dexpofer. 

L'excès  dans^^  les  li()uides  en  général  , 
Tacc'roiflemcnt  ne  fe  faifant  pas  en  taîfon 
.;de  l'abondance  des  fucs  nourriciers ,  les  H- 
queurs  fe  portant  en  plus  grande  qusntité  &c 
plus  rapidement  vers  la  tête  qu'à  toute  au- 
tre partie  ;  la  iaxiré  &c  le  peu  de  force  élaf-. 
tique  de  la  fibre ,  plus  part!culiéreinértt''en- 
core  dans  les  glandes  ;  enfin  Taccefcence  des 
humeurs  ,.tout  contribuera  à  retarder  la 
circulation  &  à  faire  naître  robftruâion. 
Sans  aller  chercher  des  ca ufes  plus  éloi- 

{[nées  y  fans  admettre  aucun  vicfi  parti cu«^ 
ier,  ne  pouvons=nons  pas  rendre  raifon 
.de  tous  leS'engprgcni.sns  ccroùçllenx?  Ces 
engorgemens  comraepcent  &  fe  manifef* 
:tent  toujours  y  ers  la  tête  i  les  àlandes  une 
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fois  engorgées  ,  perdent  le  peu  d'adioîi  ; 
qu'elles  avoient  ;  les  liqueurs  ûagnances 
.   .  entrent  bientôt  en  fermentation  ;  celle-ci  f 
en  en  développant  Taclde  y  les  coagule^  les 
durcit  ;  elles  font  fouvent  long-tems  dajis 
cet  étktf  mais  le  mouvement  fpontané  pro- 
duit enfin  du  changement  ;  Tair  fixé  fc  dé- 
gage, &c  la  putridité  commence  à  fe  ma- 
niteder  :  la  liqueur  féminale  décompoféev 
pour  ainfi  dire  ,  fe  corrompt^de  plus  en  plus  . 
(  &  c  efl  bien  celle  dé  nos  humeurs  qui  eft 
le  plus  fufceptible  de  la  fermentation  pu« 
trîde  )  prend  un  caradere  de  virulence  qui 
ït  communique  aux  autres  liqueurs  accu- 
mulées i  delà  l'inflammation  f  IsC  douleur  ; 
fuît  l'érofion  des  parties  folides ,  qui ,  dans  . 
leur  défunion  y  forment  avec  les  liqueurs 
'  . épanchées  un  abfcès'qui  eft  plusoe  moins 
long-tems  à  fe  faire  voie  à  travers  les  té- 
gumens ,  fuivant  la  partie  qu'il  occupe  & 
le  degré  de  rapidité  de  fermentation.  Une 
partie  de  cet  amas  eft  réforbé  >  tant  par  les 
vaiiTeaux  que  par  le  tiiTu  muqueux^  qui.  - 
,  jiortent  ce»  bu  meurs  perverties  dans  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ,  &  forment  leV 
.  difîërentes  efpeces  d'écrouelles  dont^  nous  : 
payons  parlé  ci*devant.  ^ 

Si  Ton  joint  à  ce  qui  vient  d'être  dit 
les  caufes  fui  vantes ,  qu'on  peut  appeller  pre- 
mières» telles  que  la  voracité  des  enfans , 
les  alimens  crus  Se  indigeftçs  j  Tair  humi« 
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de  9  les  eaux  crues  Gagnantes  ou  bour* 
beufes ,  ia  mauvalfe  qualité  du  lait  d'une 
nourrice,  la  mal- propreté  ,  les  vers,&c. . 
-&c.i  il  Ton  joint,  dis- je»  ces  caules  au^ 
autres  y  on  ne  peut  manquer  d*avoir  une 
connoiflance  parfaite  des  atiedlons  écrouel- 
leufes.  Développons  eu  peu  de  roots  ces 
caufes.^ 

La  voracité  des  enfans  doit  nécefTaire- 
ment  occaûonner  un  plus  grand  excès  dans 
les  liqueurs.  Les  alimens  crus  Se  indigef- 
tes  forment  de  mauvais  fiîcs  nourriciers  ; 
delà  les  digeftions  vicieufes.  L'air  humide  ' 
augmentera  la  laxité  6e  la  foible/Te  natu* 
relie  de  la  fibre  ;  raifon  de  Tendémicité  , 
£  Ton  peut  fe  fervir  de  ce  terme  »  de  cette 
maladie  dans  quelques  contrées  »  telles  que  . 
les  Alpes,  Les  eaux  crues,  Gagnantes  ou 
bourbeu fes ,  chargées  de  parties  minérales 
ou  de  corps  étrangers  déjà  putrides  j  aug« 
inentèront  la  coagulation  des  humeurs  i  ou, . 
en  produiront  Talkalefcence.  La  mauvaife 
qualité  du  lait  d'une  nourrice  fera  encore 
la  câufe  de  bien  des  maux ,  puifque  le  lait 
bien  conditionné  peur  produire  de  s^rands 
ravages  ^  s'il  n'eft  pas  bien  admitiiftre.  Il  fe 
^  coagule  dans  ledomac ^  &c  pafTe  prompte* 
ment  à  la  fermentation  putride.  Que  fera^ 
ce  donc  fi  la  ùourrice  a  quelque  vice  par- 
ticulier ?  Qu'on  joigne  à  cela  la  mauvaife 

qualité  des  autres  alimens  qu'on  donne  ^ 

'       .        '  K  vj 
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Tenfant,  tels  que  la  hoiiiUie9.^uî  eft  d'une  pu«  \ 
trefcibiliré  étoimante    on  aura  la  raifoa' 
furabondante  des  acides  ,  de  la  faburre  ,  des  - 
glaires,  des  vers,  &c.;  toutes  caufes  qu'on  y 
"v^oit  bien  être  trop  favorables  à  la  forma-»  j 
'     rion  des  ëcrouelles.  La  mal-propreté  5  en    '  • 
bouchant  les  pores  de  la  peau ,  s*oppofera 
9i  linfenfible  tranfpîration  ;  delà  i'obftruc- 
rion  des  glandes  cutanées.  Les  vers  ,  qu'on  . 
.  fait  être  pxoduits  par  la  mauvaife  qualité 
des  alimens  &  de  la  boiflon  ,  augmenteront^ 
>  *   Ja  fermentation  putride  ,  &c,,  &€•  On  voit 
que  toutes. ces  caufes  tenuent  à  dévelop^  \ 
per  le  vice  écrouelleux;  càiifes ,  fans  doute , 
'    qui  ont  fait  avancer  à  un  Auteur  refpefta- 
bie  9  que  nous  avîoi^s  tous  le  germe 
écroueUes* 

^  Je  ne  chercherai  point  à  aflîgner  des 
difterences  entre  les  écrouelles ,  iLce  n'eft 
}es  ti;oi:s  périodes  que  j'ai  décrits  ;  je  ne  m'iH 
muferai  point  aufli  à  feîre  fentir  le  peu  de 
rapport  que  cette  maladie  a  avec  d'autres- 
hialadîes  ;  je  ne  parlerai  point  de$  différens 
degrés  de  complication  de  Tétar  écrouel- 
leux  avec  le  vérolique  f  le  fcorbutique  »  âcc» 
fLes  Praticiens^  ne  méprendront  fârefnent 
pas  :  ils  favent  d'aiHeurs  que  prefque  tou* 
tes  les  maladies  compliquées  demandent 
à  être  traitées  féparémènt  dans  chacune  de 
leur  complication.  Je  puis  leur  alfurer^ 

par  exemple  I  que  ce  f&roit  en  vain  qu'ils 


Digitized  by  Google 


\     SUR  I.ES  EcaOUjELLES.      ,  IXJ 

prétendroient  guérit  la  vérole  avec  les 
ëcrouelles  ,     vice  verfâ ,  que  chacune  de 

,  ces  maladies  depaaiide  ua  trjikeraeQt  dif- 
féreat 6çc*  . 
.  Pour  vouloir  être  bref,  je  fgîs  peut^êtra 
obfcur  :  mais  je  puis  aflurer  avec  vériré  qùa 
tout  pe  que  j^avance  eft  toudé  fur  l'expé- 

,  rience  &  l'obfervation  les  plus  exaâes  ; 

^&  d'ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'on  y  ga*- 
gnât  beaucoup  à  être  plus  proUxe» 

Je  vais  maintenant  établir  un  prpnoftk 
qui  ne  fera  fâcheux  que  dans^  le  troifieme 
période  de  la  maladie  |  période  décrit  au 
troifieme  état.  En  effet,  on  ne  peut  atten* 
ÂtQ  une  guérifon  ,  ni  même  un  grand  fou- 
lagemeot  ,  quand  les  écrouelles  font  por*- 
*  fées  à  un  fi  haut  degré  de  virulence  :  mais 
,:.je  puis  promettre  avec  confiance  une  gué- 
'  rifo.n  parfaite  dans  les  deux  autres  états. 
*  La  guérifon  fera  plus  ou  moins  de  tems 
à  s'obtenir  ,  fuîvant  les  grogrès  du  mal.  Les 
'    écrouelles  qui  afFeâent  les  glandes  fubiin- 
gales  ^  font  les  plus,  difficiles  de  toutes  à  gué« 
tir  ;  celles  qui  attaquent  les  os ,  avec  carie  , 
fe  guériffeot  affez  promptem.cnt  dès  qu« 
Textoliation  fe  fait,  ^uand  les  ligaroens  ^ 
les  tendons  ,  les  apoliévrofes  fe  trouvent 
afFedés ,  la  cure  eft  ,plus  longue.  Les 
écrouelles   ulcérées   fe    guériflent  aufii 
promptement  que  celles  qui  ne  le  font 
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pas  :  les  nouvelles  fe  guériront  générale- 
ment plutôt  que  les  anciennes.  Le  ter  gué* 
rit  prefque  toujours  ,  fans  d'autre  fecours  , 
les  écrouelles  enkiClées  &  graiiiéufes.  Mal* 
Çré  ce  que  nous  venons  "  de^  dire  i  il  ne 
faut  pas  affurer  aucun  terme'à  la  guéTifou  » 
car  ies  écrouelles  Us  plus  bénignes  en  ap« 
pafence  demandent  quelquefois  deuit  Atis 
&c  plus  de  traitement,  tandis  que  celles 
que  nous  Regardons  comme  de  plus  diâ^ - 
cile  guérifon  ^  cèdent  aux  remèdes  dans 
le  court  efpace  de  trois  à  fix  mois.  Pro- 
mettez donc  la  guérifon^  car  elle  eii  furet 
mais  je  le  répète^  n'afTignez  aucun  terme. 

Changer  la  conflitution  ,1e  tempérament 
du  fujet  écrduelieux  ^  en  donnant  tiu  toa 
à  la  fibre  foiëie  6c  trop  I&che  ^  en  épurant  ' 
les  humeurs  perverties  ,  en  leur  redonnant 
leur  onfluofi cé 9, eo procurant  les  fécrérions; 
obtenir  la  fonte  des  fucs  6c  des  liqueurs 
épaiflies^  font  les  moyens  que  Ton  doit  fe 

Îropoièr  dans  la  curacion  des.  écrouelles. 
Jn  remède  qui'  feroit  eit  ipême  tems  toni* 
que, fondant,  vulnéraire,  antiputride^  def- 
iiccàtify  ne  (i&roit-il  pas  celui  des  écrouellesi 
J'en  préfenté  un  aujourd'hui  au  public  ^ 
qui  réunit,  je  crois,  ces  qualités  ,  &  que 
l'expérience  a  confirmé  »  &c  confirme^  en* 
coire  tous  les  jours.  La  f^uh  chofe  que  p 
défire  >  c  eil     il  ait  en  d'autres  mains  Ip 
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même  fuccès  que  dâns  les  miennes.  Eh  l 

pourquoi  ne  rauroit-il  pas  ?       vue  eft  foi- 
ble  6c  courte..,.  Je  ne  doute  nullement 
de  l'efficacité  du  remède  que  je  propofe; 
j  ofe  aflurer  ,  au  contraire  ,  de  fa  réuflTue 
^ceux  qui  voudront  le  mettre  en  pratique. 
Te  vais  d'abord  donner  la  manipulation 
du  remède  ;  j'entrerai  enfuire  dans  les  dé- 
^taiJs  que  demande  fon  admîniilratian  ;  j'in- 
diquerai les  antres  fecoors  qu'il  canvient 
d'enriploycr  dans  des  cas  dlfîérens.  Voici 
donc  le  remède  »  qui  ne  fer peut-être  pas 
une  nouveauté  pour  bien  des  Praticiens. 


fUursi  de  djgùale"'""'*"'**  L 

* 

Je  mets  ^n  poudre  mon  al&ali  de  tartre  Se 
mon  fel  ammohilie  y  ainfi  que  h  faflàfras  , 
la  favonnaire  &  les  fleurs  de  digitale  ;  je 
paile  limplemeat  par  un  tamis  ân  la  limaille 
de  fer.  Toutes  ces  chofes  étant  prêtes  ^  jé 
triture  bien  mon  favan  dans  un  mortier  de 
fer  ou  de  marbre  ;  j'y  ajoute  le  fel  de  tar* 
tre,  enfuitc  le  fel  ammoniac  ^  la  limaille  de 
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îcf ,  enfin  les  poudVes  des  trois  plantes  en* 
femble.  J  ai  foin  à  chaque  mélange  de  bien 
triturer;  6c  ^  quand  toutes  les  drogues  (ont 
bien  unies  »  je  les  bats  encore  pendant  une 
lieure  de  rems  ;  cela  étant  fini ,  je  fais  une 
mafTe  du  ^out*',  que  je  renferme  dans  un 
bocal  de  verre  que  je  couvre  d'un  parche- 
min ou  dune  veflie.  Ceft  de  cette  roafle 
dont  je  forme  des  pilules  >  que  je  dcfe  fuivant 
l'âge  &  le  tempérament  des  malades ,  c'eft- 
â'dire  depuis  quinze  grains  jufqu^à  un  gros.' 

Je  commence  le  traitement  par  dégager 
Teftomàc ,  foit  avec  Tipécacuanha  ou  le  tar- 
tre ftibié.  Dès  le  lendemain ,  je  purge  par 
en  bas  avec  le  jalap,  auquel  j'ajoute  le  dou<- 
ble  de  Ton  poids  de  fucre  9  bien  triturés  en* 
femble  ,  &  délayés  dans  un  verre  de  thé  ou 
de  petit-lait.  Après  cette  purgation  ,  je  fais 
commencer  mes  pilules,  qu'on  prend  le 
matin  à  jeun  ,  enveloppées  dans  du  pain 
à  chanter,  ou- fans  lui  ^  ce  .qui  e(l  le  mieux; 
je  fais  avaler  par-deflTus  un  verre  d'infufîon 
de  favonaire  ou  fimpleraent  de  réglifle» 
Te  n'interromps  l'ufage  des  pilules  que  quand 
ia  fonte  arrive  ;  je  recourif  alors  au  purga- 
tif ,  qui  eft  toujours  le  même  que  le  pre- 
mier ,  c'eft-à-dire  le  jalap  &  le  fucre»  Dès 
le  lendematti  on  reprend  les  pilules ,  qu'on 
continue  jufqu  à  ce  qu'une  nouvelle  fonce 

d'humeurs  demande  le  purgatif ,  &Cr 

*  ... 
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Te  ne  mets  ordinairement  rien  far  les 

tumeurs  quand  elles  ne  font  point  ouver* 
tes  ;  femplàtre  dont  je  me  fers  cependant 
quelquefois  »  eft  celui  de  cérufe  ,  mais  que 
je  fais  fimplement  en  mettant  une  livre  Je 
cérufe  en  poudre  dans  une  livre  ^'huîle 
d'olives  3  fur  un  feu  extrêmeiDent  doux> 
remuant  continuellement  avec  une  fpatu^ 
le  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  l'emplâtre  foit 
partit  f  ce  que  Ton  reconooic  par  les.  pro* 
céde's  ordinaires.  Cette  manipulation  de- 
anaode  au  moins  fiept  ou  huit  heures.  Cet 
emplâtre  étendu  fur  un  morceau  de  peau  , 
■de  répaifTeur  au  moins  d'une  ligne  ,  aide 
beaucoup  »  contre  ie  fentiment  générale* 
Bient  contraire.^  à  là  fonte  de  ces  fortes  de 
tumeurs.  Je  me  fers  encore  avec  fuccès 
tl'un  autre  emplâtre  »  quand  il  s  agit  d  une 
-tumeur  dure  &  indolente  ,  pour  en  obte- 
nir la  réfolution.  Cet  emplâtre  eft  celui  de 
ciguë  &c  de  gomme  ammoniaque.  Je  mets 
pour  cet  effet  neuf  livres  de  fuc  de  ciguë 
dans  une  bafline  ,  avec  trois  livres  de  gom- 
me ammoniaque  4  je  procède  à  la  cui/Ton  de 
cet  emplâtre ,  à  j>eu  près  comme  fi  je  vou« 
lois  faire  l'extrait  de  cîgue ,  qui  en  effet  en  eft 
.un  9  &  dont  on  pourroit  peut-être  ufer  inté- 
rieurement avec  autant  &  même  plus  d'ef- 
ficacité que  de  Textrait  fimple.  J'emploie  j 
comme  je  viens  de  le  dire  p  cet  emplâtre  p 


f 


ou  cet  extrait  pour  réfoudre  les  tumeurs 
dures  &  même  (quirrheufes.  St  les  tumeurs 

font  abfcédées  Se  ulcérées  ,  je  les  touche 
^     ^vec  i'huile  de  tartre  par.  défaillance  ;  jV 
applique  même  des  plumâifeaux  trempée  . 
dedans;  c'cft  peut-être  le  meilleur  topique 
•quon  puiilè  employer  dans  ces  engorge* 
mens  :  on  n'a  rien  à  craindre  de  Ton  a&ivi^ 
té  ,  les  parties  où  on  Tapplique  étant  d'ailleurs 
^  indolentes  par  elles-mêmes.  Leur  fenlibi* 
iitébe  m'empêche  pas  de  m'en  ferrir  lorl«> 
que  je  vois  qu'il  peut  m'aider  à  obtenir  une 
fonte  plus  prompte  des  humeurs  épaiflies. 
Je  l'empJoie  alors  avec  fécurité  dans  les 
tumeurs  ligamenteufes ,  tendineufes  6l  apo-  . 
névrotiques  :  les  douleurs  momentanées 
•qu^il  occafîonne  ne  me  le  font  pas  difcon*  ' 
tinuer  ,  parce  que  fes  effets  ,  quoique  dour 
joureux  ^  font  toujours  falutaires.  Ced  dans 
la  carie  oà  le  deliquium  de  tartre  fait  en^ 
core  des  merveilles*  Les  écrouelles  enkif-  . 
tées  font  les  feules  qui  demanjdent  le  fer  i  " 
elles  cèdent  encore  Ëicilement  à  Tapplica^ 
tion  de  la  pierre  à  cauterç  ;  &  la  fonte  en 
iera  beaucoup  plus  aifée  ^  ii  on  emploie 
encore  ici  l'huile  de  tartre.  La  curatiôn  eft 
un  peu  plus  longue  que  lorfqu'on  emporte 
ces  fortes  de  tumeurs  avec  le  fer  j  parce 
'que  on  en  fait  alors  iine  plaie  fimple ,  ôc 
qu'en  outre  ^  la  mafle  des  humeurs  n'eH 
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~       înfeâée  comme  dâns  les  autres  cas.  J'ai 

"    dit  que  je  n'employols  ordinairement  aucun  ' 
^opiqae  quand  les  tujneurs  nécoient  point 
louverres  ;  qu'on  pouvoir  cependant  fe  fer-  ^ 
w  avec  fuccès  de  J'cmplâtre  de  cérufe  ou 
^    ^     de  celui  de  ciguë;  que  ces  emplâtres  ai'  . 
dotent  beaucoup,  foit  à  la  maturation  » 
foit  à  la  réfolucion  des  tumeurs  écrouel- 
Jeufes  ,  &  je  puis  ajouter  de  quelconque^ 
J'emploie  auffi  Templâtre  de  cérufe  dans 
tous  les  états  des  écrcfuelles ,  parce  que 
c'eQ  celui  qui  m'a  paru  f emplir  le  mieux 
l'objet  qu'on  fe  propofcé 

Perfonne  n'ignore  les  mauvais  effets  de 
l'air  &  du  froid  dans  les  plaies  4  nous  en 
.  avons  encore  plus  à  craindre  dansles  écrouel* 
les  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  être  trop  . 
prompt  daos  les  panfemens  qu  on  fera  obli- 
gé de  faire.  Il  faut  abfolument  tenir  les 
parties  affeâées  dans  une  douce  chaleur* 

Je  crois  qu'il  ^eroit  a0èz  inutile  de  s*é^  , 
tendre  davantage  fur  cet  objet  ;  il  n'en  eft 
peut-être  pas  ainû  ^  d^ajouter  que  je  fais 
ufer  pour  Tordiriaire  d'une  tifane.  légère 
.  ^defavonnaîre  &  de'régUffe  ,  dont  on  prend 
trois  à  quatre  verres  par  jour, 
*  A  l^ézârd  ^u  régime  »  il  doit  être  très- 
lîraple.  Un  ne  doit  manger  aucune  chofe 
crue  I  trop  falée  ou  épicée  ;  les  viandes 

rôties  font  préférables  aux  autres  ;  la  boiflbn 
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ordinaire  fera  d*eail      de  vtn.  On  doit 

.  éviter  les  grandes  paflions  ,  faire  un  exer- 
cice modéré  ;  &  il  faudroit  mieux  encore 
que  Texercice  fut  jufqu'à  la  fatigue  ^  que  de  / 
n'en  point  faire  du  tout.  Il  faut  fe  tenSr 
vicu  chaudement  &  très-proprement.  Voilà 
les  feules^  chofes  efTentielles  à  obferver; 
mais  il  faut  qu'elles  le  folenr.  En  fuîvant 
de  point  en  ,  point  ce  .qui  vient  d'être/  ex- 

"pofé,  je  réitère  eacore  id  la  promeffe 
que  jVi  donnée  d'une  guérifon  certaine  ,  fi 
ce  n'ed  dans  le  cas  excepté  ,  je  veux  dire  ^ 

.  le  troifienie  période  de  la  maladie. 

J'aurois  peur-crre  du  ,  pour  donner  plus 
de  force  à  ce  Mémoire  ,  appuyer  les  faits  , 
énoncés  par  de^  obfervatioBs*  La  partie 
théorique  cft  celle  fur  laquelle  on  pourra 
troilver  le  plus  à  redire.  Ce  n'eft  en  effet 
que!  des  alTertions.  li  m'eût  été  très-aifé 
de  m'étendre  davantage;  j'aurois  pu  mê- 
me faire  un  très-gros  livre  de  ce  Mémoire; 
•     mais  c'eft  ce  que  je  n'ai  eu  garde  d'en- 
treprendre :  d'ailleurs ,  fi  quelqu'un  me  fait'  y 
l'honneur  de  me  critiquer  j  je  me  ferai 
lin  devoir  de^  lui  ^répondre  j  6c  d'édaircir 
alors  les  points  qu'on  peut  me  contefter,  ' 
Quant  à  la  partie  curative  ^  je  prie  les  Pra- 
«ricrens  de  la  fuivre  avant  de  me  rièn  ob- 

jeder.         *  "  •     "         .  . 
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A  M.  Antoine  de  Haen  ,  Troftjfœr  en 
médecine  â  Vienne  ,  fur  la  Mortalité  de 
la  ^ttitt'Véroh  à  Landres  y  &c.  ;  par  Af. 
Louis  Odier  ,  (k  Geaeye ,  Docluar  ca 
médecine^  ,  / 

Mon  SI  EU  B.  t  - 

Sâns.avoir  Thonneur  de  vous  connoîcrc 
perfonnellemem  j  jé  crois  poMvqir  ^pren* 

dre  la  liberté  de  vous  communiquer  pu- 
bliquement les  obfervations  qu'uo  féjour 
de  quelques  mois  à  Londres  a  pu  me 
mettre  eti  état  de  fàire  fur  la  mortalité  de 
la  petke^véroie  ^  parce  que  vous  êtes  le 
premier  9  fi  je  ne  me  trompeV  qui  ayez 
avancé  que  linocubtîon  de  cette  maladie 
avoit  jufqu'à  préieat  fait  plus  de  mal  que 
4e  bieoh^  à  la  conûdérer  fous,  un  point  de 

▼ue  politique  ;  parce  que  les  preuves  que 
vous  en  donniez  me  frappèrent  &l  me  por«> 
terent  à  foahaiter  de  1^  vérifier  :  &:  enfin 
parce  que  vous  avez  vous-même  invité 
tous  les  ^ns  de  Lettres  tous  les  Méde*» 
cinsà^  entrer  avec  vous  dans  ces  détaiiir^ 

par  la  féconde  de  vos  Quejîions  fur  l'I/io^> 

cul^ùoj^  y  publiées  en  laciu  à  Vienne ,  ca 
Je  ne  m'arrêterai  point ,  Monfîeur ,  \ 
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difëuter  avéc  voqs  la  <toeftion  des  avaota-* 

ges  de  fait  &  de  fpéculatlon  que  Tino-  ' 
culation  procure  aux  particuliers  fur  lei^ 
quels  on  la  pratique  ;  il  y  a  loag-tetns 
qu'il  ne  me  refte  plus  de  doute  à  cet 
égard  :  mais  je  n'ai  rien  de  neuf  &c  d'inté"- 
feflant  à. vous  of&ir  for  ce  fujet;  &  ce  (e<> 
roit  abufer  de  votre  i>atience  que  de  vous 
répéter  des  argumens  qui  ne  fauroieot 
vous  avoir  échappé.  Quelque  ton  vain- , 
quancs  qu  ils  mé  paroiflènt ,  vous  ne  leur 
trouvez  pas  k  même  force  :  à  la  bonne- 

•  lieure ,  chacun  a  fa  façon  de  penfcr  ;  Se 
ce  n*cft  pas  à  moi  de  prétendre  vous  per- 

.  fuader.  Je  me  contenterai  donc  d'examiner  ' 
iet  s'il  eft  vrai  que  la  mortalité  de  la  petite* 
vérole  ait  beaucoup  augmenté  à  Londres 
depuis  Tintroduâion  de  1  inoculation  ^  ainfii 
que  vous  Paflurez.  Dans  une  autre  lettre  » 
îe  rechercherai  s'il  faut  dater  cette  aug- 
mencarron  de  cette  époque  ^  &  en  général 
fi  elle  a  correfpondu  aux  progrès  de  Tîno- 
culation.  Enfui  te  j'examinerai  ce  qu'on  pour*  ' 
ra  conclure  de  ces  recherches  pour  ou  con» 
tre  cette  opération  :  car  enfin' les  intérêts 
particuliers  doivent  céder  à  ceux  du  pu- 
blic ;  âc  chaque  .ami  de^  ^l'humanité*  doit 
fe  dire  :  -    ^  . 

Nànjibi  j  fed  mi  i(atum  fe  ^redcn  mania» 

'  Vous  afliiriez  ,  Monfieur ,  que  la  mortâ- 
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Vcé  de  la  petite«verole  a  beaucoup  aug- 
menté à  Londres  depuis  Pinoculation  ,  par- 
ce que  I  par  des  calculs  faits  diaprés  les  ex-* 
traits^'inortuaires  pendant  38  ans  avant.  & 
après  cet  époque^  vous  trouviez  que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  morts  4e  cette 
maladie ,  depuis  que  Ton  cherche  par  l'ino-^ 
culation  à  en  prévenir  les  funeftes  effets^ 
furpaiToit  au  moins  d'un  fixieme  celui  de 
ceux  qu'elle  avoit  emportés  pendant  le  roé*- 
ine  nombre  d'années  ai^nt  l'introduâioa 
de  cette^pratique.  Vous  ajoutiez,  que  quel* 
ques  patrons  de  Finoculation  en  Angle* 
terre  i  étonnés  du  réfultat  de  vos  calculs , 
les  avotent  hon-feuiement  vérifiés^  mais 
encore  pouflés  jufqu'à  quelques  années  en 
çà  ^SiHù  de  s  aliurer  (î  la  nouvelle  méthode 
ainoculer  n^  chiuigeroirrien  ;  &  »  que  trou*  ^ 
vant  la  différence  beaucoup  plus  grande  ♦ 
encore  que  vous  ne  l'aviez  annoncée  ,  ils 
avoîenc  été  forcés  de  convenir  que  Tino^ 
culation  avoit  julqu  ici  fait  plus  de  ravage 
que  la  guerre  ^  la  pelle  ou  la  famine. 

Dans  line  quefhon  de  cettte  importance  , 
fe  ne  crois  point  vous  faire  injure  en 
avouant  que  )e  doutois  de  la  vérité  de  ces 
faits,  de  Texaâitude  de^  vos  calculs 9  de. 
Tauthenticité  de  vos  preuves.  Je  doutois  de 
tout  ^  plutôt  que  de  me  livrer  à  une  conclu- 
iion  en  apparence  auffi  oppofée  aux  idées 
que  je  m'étois  formées  de  Tinoculation^. 
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à  certes  des  excellens  Maîtres  fous  lefqucl^ 
j'avois  eu  k  bonheur  d'étu-f  ier  en.Ecoire  , 
&  généraleifient  à  celles  de  tous  fts  mér 
decins  que  j'avois  eu  l'honneur  de  con- 
noître  dans  Ja  Grande-Bretagne.  Cepen- 
dant ,  la  candeur  que  vous  avez  fait  pa« 
roître  dans  vos  écrits,  renthonfiafme  avec 
lequel  tous  ceux  de  vos  difciples  /que  j'â- 
vois  vus  faîfpieht  votre  éloge ,  la  réputation 
que  vous  vous  ères  acquife  à  fi  ji'fte  titre  , 
ne  me  perraeitoient  pas  de  m'en  tenir  à 
douter   fur-rout  puifqull  s'agiflbît  de  faits 
qui  me  paroiffoient  tenir  dîreébment  aux' 
intérêts  publics  de  tous  les  pays  ^  à  ceux  da 
tnieo  en  particulier  ,  au  Bien  -de  Thu- 
maniré  &  aux  lumières  qu'il  étoit  de  raoa 
devoif  d'acquérir.  Heureufement ,  j'étois  à 
portée  de  vérifier  jufqu'à  un  certain  point 
*tout  ce  que  vous  avanciez^  &  je  crus  de-^ 
voir  faire  tout  ce  qui  ferait  en  mon  pou* 
voir  pour  éclâircir  mes  doutes  à  cet  égard. 
•  Après  bien  des  recherches  inutiles  ,  je 
parvins  enfin  à  me  procurer  tous  les  ex- 
traits-mortuaires qui  ont  été  publiée  à  Lon- 
dres. Cejnx  qui  m'intércfloieut  particulière- 
ment dans  l'objet  que  j^'avois  eti  vue 
étoient  fur-tout  ceux  des  iiz  années  qui 
fe  font  écoulées  depuis  1661  jufqu'à  177X. 
iticluiivement  f  afin  d'avoir  f  ^r  là  mt  table 
détaillée  du  nombre  des  morts  en^  général 
pour  chaque  année  j  &  de  celui  des  viâi- 

V 

♦ 
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mes  de  la  petite-vérole  pendant  léf  an$  ^ 

avant  &  après  Tépoque  à  laquelle  on  com- 
mença à^'inoculer.  Fermettez-mol ,  Mon- 
(ieor  y  de  mettre  ces  deux  tableis  fous  vos 
•yeux  &  fous  ceux  du  public;  mais  aupa**  • 
ravant ,  j'ai  queJques^  remarques  à  taire  pour 

faciliter  leur  intelligence» 

Ce  ne  feroir  pas  alTcz  dexaminer  iim* 
-plement  combien  la  petite-vérole  a  tué  jde 
perfonncs  ,  pour  juger  de  fa  mortalité  ; 
il  faut  encore  comparer  le  nombre  de  fes 
viâimes  avec  celui  des  enterrémens  ea  r 

'  général ,  &  former  des  réfbitars  relatifs  plu-. 
IQC  qu'abfolus.  Autrement.»  comme  on  Ta 
très  -  bien  ob(èrvé  9  on  s*expoferoit  à  de 
très-grandes  erreurs  ,  félon  ies  révolutions 
que  doit  naturellement  foufirîr  le  nombre 
des  habitans  d'une  ville  telle  que*  Londres  » 

-  la  mortalité  des  maladies  en  général  ^  &c 
n^ême  Texa^itude  des  extraits mortuaire^» 
Ceft  à  quoi  i^ous  n'avez  pas  fait  atten- 
tion ,  Moniieur  »  non  plus  que  bien  d'au- 
tres ,  qui  tirent  i  ainfi  que  vous ,  des  con- 
clufions  fore  précipitées  de  nombres  ,  qui 
étant  abfolus  »  ne  prouvent  rien.  D'un  autre 
c&té  cependant  il  exifta  à  Londres  depuîs^ 
1661  jufqu'à  1680  ,  une  caufe  de  mor- 
talité qui  n'y  exifte  plus  depuis  ce  tems-là; 
€*eft  la  pefte.  Ëlle^y  coûta  la  vie  r  en 
j66^  ,  à  68596  perfonnes.  Il  feroir  injufté 

,iâns  doute  de  ne  pas  retrancher  le  nom^, 
Tome  XL*  L 
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bre  des  morts  occafionnées  par  ce  terrible 
fléau  I  de  celui  des  enterretnens  dans  la 
première  table  ;  c'eft  auffi  ce  que  j'ai  faits 
autrement  l'on  auroît  pu  croire  la  pro- 
portion du  nombre  des  morts  de  la  petite** 
vérole  ,  à  celui  de  la  totalité'  des  morts  i 
comme  moins  confidérable  qu'elle  ne  le  fut 
enefiet.  * 

Une  autre  difficulté  fe  préfente  encore, 
c'eil  que  depuis  1687  jufqu'eo  1700 ,  la 
rougeole  fut  confondue  »  je  ne  fais  pour« 
quoi,  avec  la  pecue-vérole ,  dans  les  ex^ 
traits-mortuaires. 

li.s'aglroit  doAc  de  féparer  da  nombre 
de  ceux  qui  moururent  de  ces  deux  mala" 
dies  pendant  ces  14  ans  y  cçux  qui  mouru«*^ 
rent  de  la  rougeole  ;  &  je  ne  puis  mVm- 
pêcher  de  vous  faire  remarquer  ici  Tinexac* 
titude  des  Auteurs ,  quand  ils  s*empreffene 
de  tirer  des  conféquences  de  leurs  caluls  , 
fans  les  avoir  vérifiés.  En  1763  M.  Raft 
lefiis  publia  à  Lyron  un  Mémoire ,  fousleti* 

titre  de  Réflexions  fur  Vlnoculation  , 
où ,  pour  débrouiller  un.peu  cette  obrcurité 
de  14  ansdinisle  Nécrologe  Ânglois^  il  prit 
en  conlidératîon  le  nombre  des  morts  de 
la  rougeole  ,  pendant  les  ix  années  qui 

Srécéderent  &  qui  fuivirent  ce  période* 
I  en  réfuiteroit  ,  pour  année  commune,  à 
peirprés  94  ;  &  »  fuivant  le  calcul  de  TAu* 
teur  ,  Vétbit-là  ce  qu'il  falloit  retrancher 
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du  nombre  marqué  dans  le  Nécioioge  9 
pour  avoir  celui  des  viâimes  de  la  petite* 
vérole  feule  ,  pendant  chacune  de  ces  14 
années   douceu(es.  £n  1764  on  impri- 
ma à- Genève  une  réfutation  de  l'ouvrage  ' 
de  M.  Raft  ,  fous  le  titre  dObfervations 
fur  la  nature  ^  les  caufes  &  les  effets  des 
Epidémies  vartol/ques  ,  &c.  y  dans  laquelle 
TÂuteur  anonymev ,    blâmant  beaucoup 
Pinexaâitude  de  M«  Raft  à  cet  égard  y  crue 
faire  mieux  en  déduifant  fon  année  corn* 
mune  de  %à  ans  avant ,  &  ax  après  le  pé* 
riode  en  queAion  ,  ûir  les  morts  de  la  pe<- 
tice- vérole  même.  Il  en  réfulteroît  158$ 
pour  l'année  commune,  &  non  i$jo,  com- 
me il  Taffirme  ;  c'eft-*à-dire  que  ^  fuivant 
fon  calcul  ^  il  étoit  more ,  pendant  ces  14 
ans  ,  %%i6%  perfonnes  de  la  petite*vérole  - 
feulement  f  &  non  pas  11700  j  comme  il 
.  ravance*  Mais  peuc-on  s'empêcher  de  fou-^ 
rire^  quand  on  voit  que  le  nombre  des 
morts  de  la  petite-vérole  &  de  la  rougeole 
enfemble  pendant  ces     années ,  ne  montç 
réellement  9  fomme  totale  ,  qu  a  160^49  Sc 
que  f  par  conféquent  ,  Tannée  commune 
ne  doit  être  que  1147  ,  dont  il  faut  encore 
certainement  taire  une  déduâion  ^  pour 
avoir  le  nombre  dés  morts  de  la  petite-vérole 
^ .  feulement }  £a  vérité  ,  Fon  auroit  Àtoït  de 
fe  révolter  contre  la  négligence  d\]n  Aa« 
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teur  capable  de  pareilles  bévues  ,  quand 
on  cojiiiderje  rimportaoce  de  la  qiieflioa 
qu'y  traitoit  ,  s'il  n'avouoit  lui-même  qu'il 
n'a  pas  confulté  le  Nccrologe.  La  béni-^ 

-  gnité  linguliere  de  la  petite-virole  pendant 
ces  14  ans  bit  qu'il  e(l  fore  difficile  de 
déduire  le  nombre  de  fes  viâinnes  duranc 
cette  période  ,  de  Tannée  commune  des  pré« 
cédentes  &.des  fiiivantes.  Il  eft  plus  fimple , 

,  çe-  me  femble  ^  d'eftimer  »  à  Texemplc 
de  M.  Raft  »  le  nombre  àts  morts  de 
Tune  &:  de  Tautre  maladie  ,  en  prenan^t 
l'année  commune  fur  ceux  que  U  rougeole 
^votjt  emportés  ,  parce  qu'il  ne  fauroit  en 
réfulterdes  erreurs  aufli  confidérables.  C'eft 
pourquoi ,  pour  >ne  point  étendre  le  calcul 
auili  loin  qu'il  peut  aller ,  fans  le  pouffer  au^  ^ 
delà  du  commencement  de  rinoculation 
f- &  cela  par  des  railons-que  j'expoferai 
dans  une  autre  Lettre  )  je  ne  coniidérerai 
que  les  16  ans  qui  précédèrent  Se  fui  v  irent 
les  14  dont  il  s'agit  icli  &  je  trouje  à 
peu  près  114  ,  pour  année  commune  des 
morts  de  là  rougeole  ^  au  lieu  de  94  qui 

-  réfulteuit  de  24  ans  feulement.  Je  retranche 
.donc- 114  du  nonabre marqué  dans  le  Né- 
jcrologe  pendant  chacune  de  ces  14  an*- 
fiées  ^.  &  je  confidere  ce  qui  i^fte^commfe 
le  nonibre  des  viâimt^s  de  la  petite-vérole, 
l^'ïl  y'â.q^ueiq>2|  çriieur  daus  cette  fa^p^^ 
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de  calculer  ,  elle  n'eft  ceitainement  pas 
d'alTez  grande  conféquence  pour  influer 
beaucoup  fur  les  réfultatSé 

Il  y  a  encore  une  autre  maladie  ,  dont 
on  ne  fait  plus  mention  dans  les  extraits- 
mortuaires  depuis  1700.  On  la  joignoit 
auparavant  à  la  petite-vérole ,  fous  le  nom 
de  Flox.  Pcrfopne  n'a  pu  rpe  dire  pofiri- 
vemenc  ce  que  c'étoit  ;  mais  plufieurs  rai« 
{bns  me  portent  à  croire  quexette  maladie- 
là  n'a  pu  occafionner  la  mort  que  de  très- 
peu  de  perfonnes  ;  que  ce  n*éroit  proba«^ 
blement  qu'une  variété  de  la  vérole  vo- 
Jante  |.  &c  qu'on  peut  en  négliger  abfolu^ 
ment  la  confidération  ,  fans  s'écarter  beau- 
coup du  vrai.  ,  .  t. 

Après  ^es  explications  ,  Moa(îeur ,  vôici 
les  deux  tables  doQt  je  parle.  Je  les  publie 
en  détail  1  parce  que  vos  calculs  ne  s'ac- 
cordent point  adirée  les  miens^  &  <iu'il  taut 
que  le  public  en  juge.  On  fit  en  1759  une 
coUedion  f^orr  exaâe  des  extraits  r  mor- 
fiiaîres  jufqu'àirati  1758  ,  imprimée  chez 
Millar:  je  l'ai  fuivie  ,  &c  pour  le  rcftc  j'ai 
eu  recours  aux  feuilles  originales  qa  on  dif- 
tribue,  à  la  fin  de  chaque  année«  La  pre* 
miere  colonne  indique  Tannée;  la  fécon- 
de )  le  nombre  des  baptêmes  ;  la  troiiieme  , 
celui  des  enterreraens  ;  &  la  quatrième  , 
celui  dés  morts  occafioAuees  par  la  petite*, 
.  vérole» 
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Voilà  donc  ^  Monfieur  ,  où  en  étoient  proba- 
bleipeat   les  chofes  à  Londres  ^  à  Tépo* 


Di^ized  by  Gopgle 


.    ,148  LbTTRX  sur  la  M0B.TAUTft* 

« 

*   poque  de  Tintroduâion  de  rinoculation* 

i  Pendant  Tefpace  de  cinquante-fix  ans  la 
'   petite  -  vérole  avok  emporté  environ,  ia' 

leizieme  partie  de  ceux  que  Ton  y  avok 
.  ,    enterrés  ;  &  lenombre  de  fes  vidimes  étoic  ^ 
.    à  celui  des  baptêmes  y  à  peu  près  com^ 

me  un  à  onze.  Ce  fut  eh  tyij  qu'une  Aft- 
$  gloîfe  ^  plus  dlfllnguée  encore  du  commun 
.  des  femmes  par  fon  efprit  &  Tes  talens ,  que 
f  par  fa  noblefTe  j  crut  ^  d*aprè$  les  fuccès  dont 
i    cHe  avoic  été  témoin  en  Turquie  ,  rendre 

un  grand  fcrvice  à  fon  pays  en  y  introdui-. 

Tant  l'inoculation  de  cette  maladie.  Il  y  avoic 

*  '  ,  déjà  un  tems  immémorial  ,  à  ce  que  difenc 

les  Mémoires  de  la  Société  royale  >  par^  . 
.  M.  Saddam  j  tom.  VII  j  pag.        &  14^/ 
.  ,    &  les  Tranfaâions  philofophiques,     375 , 
\    qu'on  tnocutoit  dans,  la  partie  inéridionale 
de  la  Province  de  Galles  ,  &  avec  fuccès» 
Mais  »  foit  qu'on  ne  fût  point  au  fait  de  cette 
coutume  9  foit  qu^on  méprifâc  la  barbarie 
;    de  ces  montagnards  ,  îl  eft  certain  que  ce 
j    ne  fut^que  depuis  le  retour  de  Lady,  Mary 
\    Wbrteley  Montagne  à  Londres  j  qu'on 

*  •  penfa  à  inoculer  dans  la  partie  policée 
'    i    du  Royaume*  Elle  en  donna  elle  -  même 

,  l'exemple  fur  fes  propres  en£ans.  Son  fils 
fut  inoculé  à  Conitancinople»  Sa  fille  ^-au- 
jourd'hui Lady .  Bute  >  qui  fut  la  première 
perfonue  iaocuU^  à  Londres  j  vit'  en;  « 

m 

»      *  * 
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ebre  f  fi  je  ne.  me  trompe.  Oq  avoit 

pendant  déjà  oui  parler  de  cette  pratique 
en  Angleterre.  Le  Dodeur  Emmanuel  Tw 
inonî  I  des  Univerfités  de  Padoue  &c  d'Ox^ 
ford  ,  avoit  envoyé  5  en  1713  ,  au  célè- 
bre Woodward  quelques  deuils  là-defibs. 
£t  leDpâeur Jacques  Pybrini  avpic  tait  im« 
primer  à  Venife  une  DffTertatron  fur  le^ 
même  fujet  en  1715.  Quoi  qu'il  eoioitf 
la  fermeté  de  Lady  Mary  eut  beaucoup  de 
fuccès.  Bientôt  la  Famille  Royale ,  après 
quelques  expériences  fatisfaifaotes  fur  des 
criinineîd  condamnés  à  mort  1  ne  craighit 
.point  d'imiter  fon  courage.  La  nation  en- 
tra àvidement  dans  des  vues  qui  lui  étoient^ 
fuggérées  par  des  perfonnes  fi  refpeftables , 
&L  qui  i  à  Tavantage  dç  la  nouveauté,  joi* 
gnôit  au  premier  coup  d'œil  la  flatteufe 

'  per/peôive  d'un  abri  fur  contre  les  funeftes 
effets  d'une/ maladie  auiii  effrayante  à  la 
beauté  >  que  terrible  par  le  nombre  de  ceux 
à  qui  elle  coûte  la  vie.  On  s'empreffa  d'a^ 
bord  d  adopter  la  nouvelle  pratique.  On  la 
franfporta  dans  les  Colonies  d'Amérique  , 
d'où  ,  comme  vous  Tobferv^z ,  elle  repafïa 
e.afuite  à  Londres  ,  où  Ton  avoit  déjà  corn- 
mj&ncéà  roubtiendepuis  bien  des  années.  l^Ue 
reprit  bientôt  tout  fon  empire.  Elle  paflara-^ 
pidement  de  la^métropole.aux  provin^fs  ,  & 

-  il  n'eft  prefque  perfonne  aujourd'hui  en  Aû'* 
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gleterre  qui  s'y- oppofe.Le&écritsfe  font  mul-»  " 
tipliés  ;  mais  on  n'y  difpute  jplus  fur  l'utilité 
de  rinoculation  ,  on  fe  chîcane  feulement 
fur  la  meilieure  manière  d'inoculea  Les 
uns  veulent  t^uon  prépare  les  fujets  avant 
X  Topération  ;  d'autres  foutiennent  que  cela 
eft  inutile  i  quelques  -  uns  alfurent  même 
qu'ils  en  ont  yiMéfultcr.  de  rrès-pernicieu- 
fes  fuites.  En  général  cependant  on,  ne - 
confuke  guère  les  JV^édcîns  &  les- dhî-  ; 
rurgiens  Tes  plus  accrédités  ;  on  fe  défie  »  ' 
très-nial-à-pro.pos  ,  de  leur  jaloufie  &  de 
leur  efprit  jde  parti  ;  on  en  va  îufqu'à  Iqs 
foupçonner  de  manque  de  lumières  ,  par- 
ce qu'ils  ne  prétendent  pas  à  de&  fecrets  : 
enfin  le  gros  de  la  nation  fe  livre  ,  à  cet 
égard  comme  à  bien  d'autres  ^  à  de  har- 
dis  charlatans    la  manie  de  rinoculation 
va  ^ême.fî  loin  ^  qu'il  y  a  nombre  de  per- 
fi^nnes  ,  d  ailleurs  tVès-fenfées  ,  qui  ne  fe 
font  aucun  fcrupule  d'inoculer  eller- mê-' 
mes  leurs  enfans  ^  fans  daigner  confulter 
ni  Médecins  ^  ni  Chirurgiens  ,  ni  les  Ino- 
culateurs  proprement  dits  ;      cela  n'eft 
par  furprenant  ,  puifqu'il  y  a  eu  des  gens 
de  la  Faculté  (a)  qui  ont  eu  Tiroprudence 
^  de  vouloir  perfuader  au  public  qu'une  opé*^ 
^     ration  qui  ,  de  l'aveu  même  de  fes  plus 

'      zélés  partifans  »  met  la  vie  en  danger  | -ne 
(a  )  Buchan ,  Bienville,  &c. 

'Il  * 
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requiert  ni  lumières  ,  ni  expériences  ,  efl 
à  la  portée  de  tout  le  monde  y  &  peut  fe 

*  pratiquer  par  les  pères  ou  mères  fur  leurs^ 
enfans  ^  fans  y  mettre  plus  de  façons  que 
s'il  ne  s'agiffbit  que  de  leur  donner  à  man- 
ger &  à  boire.  Tel  eft  ^  Monfieur  ,  ré-* 
tonnant  crédit  que  Tînoculation  a  gagné 
chez  une  nation  ^d'ailleurs  renommée  pjour 

.  la  fagelTe  de  fes  inftitudons.  Ceux  qui  la 

'  gouvernent  n^'ont  pas  encore  vu  que  la 
queftioo  de  rmoculation  eU  une  des  plus 
importantes  qui  puiffent  occuper  l'attention 
du  Souverain.  On  na  pris  aucune  mefure  ji 
ni  pour  ^aflurer  de  fon  utilité  publique  »  ni 
pour  dégoûter  les  particuliers  des  charla^ 
tans  donc  ils  font  le  jouet  i  ni  pour  engager 
les  Médecins  &  Chirurgiens  à  prendre  fur 
eux  feuls  le  foin  de  Férudier  ,  iSc  de  la  pra- 
tiquer félon  leurs  lumières.  Vous  avouerai* 
Je  même  que  je  n^ai  pas  aflez  de  foi  à  leur 
hiimaaltc  pour  imaginer  qu'on  pût  les  dé- 
terminer aifément  »  dans  aucun  pays  ^  à  le 
fairé  avec  ce  défintéreifement  &  cette  gé* 
néroficé,  qui  feule  peut  engager  les  pauvres 
à  récourir  à^ux  ,  à  moins  que  de  multi* 
plier  les  hôpitaux-qiiî  ne  font  peut-être 
déjà  que  trop  communs  ,  qui  ont  une  if^- 
finité  de  défavantages  (  foit;  par  une  fuite 
des  préjugés  de  roplniou  ,  folt  par  l'air  ira« 

.  pur  qu'on  y  refpire  y  foit  enân  par  les 
maladies  fans  nombre  auxquelles  une  |n« 
.  L  vj 
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fioité  d'accident  y  expofent  )  &  qui  ^  aprê^ 
tout  ,  ne  fe  foutieniient  pour  Ja  plupart 
que  par  les  contributions  précaires  des 
particuliers*  Dans  cette  coôfuiion ,  il  fe- 
roit  bien  difficile  que  Tinoculation  »  telle 
qu'on  Ja  pratique  aujourd'hui  en  Ângle** 
terre  ,  eût  uaiverfellement  réuffi  auprèff  des 

{particuliers  ,  aufli  bien  qu  on  voudroit  nous 
e  &îre  croire.  Il  eÛ  cependant  reconnu  * 
qu'elle  a  fauvé  la  vie  à  une  infiinté  de 
^perfonnes  i  quoique^  vous  ne  vouliez  pas 
en  convenir*  Mais  ,  fans  entrer  dans  ces 
détails  ,  il  ferolt  à  préfumer  ,  ce  femble  , 
que  a  (on  utilité  publique  étoic  bien  conf* 
latée  ^  les  extraits-mortuâires  en  feroienc 

foi  ;  &  que  depuis  cinquante-fix  ans  qiToQ 
inocule  des  milliers  d'hommes  à-la  iois  ^ 
Ton  vèrroit  dimihuier  feniibieifnem  la  mor* 
talité  de  cette  maladie  ,  donc  cette  opéra- 
tion étoit  deftinée  à  les  garantir  tout  à-tair.' 
Et  c'eft  ce  que  f  Evéque  de  Worcefter  ne 
craignit  pas  d'avancer  publiquement  dans 
fon  fermon  ,  trompé  fahs  doute  ,  comme 
tant  d  autres ,  par  des  calculs  faits  fur  un 
petit  ûombre  d'années  >^  P^^  circonl- 
tances  .auxquelles  il  ne  faut  pas  s  étonner 
qa'un  Prélat  ,  qui  n'étoit  pas  Médecin  ,  ne 
fît  pas  attention.  Voyons  li  les  faits  corref- 
pendent  à  de  fi  brillantes  promefles.  V^ici 
ce  qu^Ies  extraits-mortuaires  difenc  depuis 

17x7  jufqu'à  J77X  incluûvemçau 
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DJE  LA  Petite-Verol£.  a5j 
T  A  B  L  E  IL  ^ 
Pe  la  Mortalité  de  la  Petite- Vérole  à  Loftdres^ 

depuis  1717  jufqu'à  1771. 
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Oui,  Moafieur,  telle  «il  la  fomme  des 


malheureufes  vîôlmes  de  la  pctlte-véroIe  , 
qu'au  lieu  que^  comme  nous  l'avons  vu^ 
elle  n'emporta  »  pendant  les  56  ans  qui  pré* 
cédèrent  Pincroduâion  de  rinoculatton  , 
^que  la  feizieme  partie  de  ceux  qui  mou- 
rurent à  Londres  »  ellé  en  a  emporté  de- 
puis cette  époque  ,  pendant  îe  même  nom- 
bre d'années  ,  plus  de  1  onzième  partie  ;  & 
que  tandis  que  l'on  baptifoit  dans  cette  ca- 
pitale environ  onze  fois  autant  de  perfonnes 
qu'elle  ^n  faifoit  mourir  ^  Ton  en  baptifeà 
peine  aujourd'hui  huit  fois  autant. 

Si  la  mortalité  n'avoit  pas^  augmenté  t 
il  n'auiroit  dû  mourir  à  Lôndres ,  proportior.-» 
némert  aux  enterremens  ,  que  86307  per- 
fonnes de  la  petite  -  vérole  ^  depuis  1717 
jufqu'à  préfent.  11  en  eft  »ort  11143^  ; 
c*eft  donc  35119  perfonnes  à  qui  cette 
augmeotation  a  coûté  la  vie  ;  &  ii  nous, 
fuppofofis  qu'elle  a  fait  le  même  progrès 
à  la  campagne  &  dan$  les  provinces ,  com- 
me il  V  a  lieu  de  le  préfumer  ,  ainli  que 
nous  le  verrons  enfuite  ,  nous  trouverons 
quen  Angleterre  feulement  y  près  de 
300000  perfonnes  font  martes  en  confé-^ 
quencç. 

Il  eft  donc  certain  que  la  petite-vérole  à» 
fait  plus  de  ravage  pendant  56  ans  en  çà  , 
que  pendant  le  même  nombre  d'années  au- 
paravant. Mais  ce  n  eft  pas  affez  p8^r  en 
conclure  que  c^eft  de  l'époque  d&rintroduc- 


Lettre  sur  la  Mortaxite' 

tion  de  rinoculation  ,  qu*îl  faut  dater  le 
commencement  de  cette  augmentation  de 
mortalité  :  il  eil  poflible  qu'elle  foit  due  à 
des  accidens  ,  à  des  épidémies  plus  lon- 
gues ou  plus  iaoeiies  quaTordinaire  ,  plu^ 
tôt  qu'à  une  augmentation  graduelle-  &  ré-. 
guHere  ;  &  même ,  quand  il  feroir  démon- 
tré que  de  pareils  accidens  n  y  ont  eu  que 
très* peu  de  part ,  il  n^en  refteroit  pas  moins 
incertain  fi  elle  n'a  pas  commencé  dès 
rintroduâion  de  la  petite-vérole  ,  même 
parmi  nous ,  comme  on  a  cru  l'avoir  prou- 
vé ;  fi  cette  maladie  ne  tend  pas  à  fe  mul- 
tiplier fans  ceffe ,  indépendamment ide  rino- 
culation ;  fî  elle  n'eft  pas:^  en:  un  root,, 
dans  le  cas  de  la  Renommée  de  Virgile  t 
&  û  l'on  ne  peiirt  pas  lui  appliquer  ce  qu'il 
en  dit  ;  :       ;  - 

Mobilitate  vigetf  vîrefyue  acçuirit  eundo» 

Ceft  ce  qu'il  s'agît  de  recherçher ,  6c 
c'eft  ce  qui  fera  le  fujet  d'une  autre  Lettre»- 
J'ai  riionneur  d  être  «  &c* 

OBSERVATION 

Sur  tEpiderme   de  la  Baleine  ,  par  M* 
Louis  Ojoimr pDocl^ur  eaM^decinê^ 

Ënire  les  différentes  fubftances  qui  ont 
la  propriété  d  être  bien  feUlibkmeiit  eûfe» 
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CB  mouvement  par  les  plus  légères  vlcifli- 
tudes  de  Thumidilé  ^  it  en  eft  une  à  la^  ^ 
quelle  je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  }uf-- 
qu'ici  fait  attention  :  c  eft  Tépiderme  de  la* 
baleine  ,  ou  Philicer-Catodon  de  Monfieur 
LinnsBus.  Je  ne  fais  fi  celui  des  autres  ani- 
maux  céta<;^ées  ^  &  peut-être  de  bien  d'au* 
très  encore  ,  ne  présente  pas  auiTt  les  vtA* 
mes  phénomènes.  Cela  me  paroit  fort  pro- 
bable ;  mais  je  ne  Tai  vérifié  que  de  cette 
efpece-là  ^  &  voici  comment  : 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que,  me  trou** 
vant  à  Edimbourg  en.EcofTe  ,  fallaî  voir 
une  de  ces  baleines  qui  avoir  échoué  de-' 
puis  quelques  jours  fur  la  rfve  méridionale 
du  Forth  y  Se  dont  on  retiroit  le  «fpermar 
ceti.  Comme  la  putréfadion  de  ce  monf- 
.  trueux  animal  étoit  déjà  fort  avancée  ,  l'é- 
piderme  commençait  de  toutes  parts  à  fe: 
féparerfort  aifénient  delà  peau.  L!organi- 
•  fation  m'en,  paroiflant  finguliere ,  je  vou-  ^' 

lus  l'examiner  de  plus  près.  J'en  détachai 
-  •  quelques  lambeaux  ,  &  les  emportai  pour 
les  regarder  au  microfcope  9  après  quoi ,  je.  . 
les  mis  dans  nn  Uvre  pour  les  fjiire  fécher 
&  les  conferven 

Quelque  tems  après ,  comme  je  les  mon- 
trois  à  deux  on  trois  Médecins  de  ma  con^ 
noiflance  ,  nous  apperçûmes  qu'ils  fe  re-_ 
coquiiloient  fur  nptr^  main  j  que  la  fur^- 

fece  qui  h  touçhpit  tendoit^conftammenç 
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à  devenir  convexe  ;  que  ,  fi  on  les  retour*, 
noir  dans  cet  état ,  la  furface  convexe  de- 

venoit  ^fur  le  champ  concave  ^  fie  récipro- 
quement. 

La  promptitude  de  ce  rooùveinent  nous 
furprit  beaucoup.  Nous  crûmes  devoir  lac- 
tribuer  à  la  chaleur  de  la  main  ,  ou  à  U 
vapeur  de  la  tranfpiration  infenfible.  Pour 
nous  en  aifurer  y  nous  mimes  un  de  ces 
lambeaux  fur  une  feuille  de  papier  >  fous 
laquelle   nous   palTames   enfuite    un  fer 
rouge.  11  fe  recoquilla  fur  Iç  champ.  Nous 
étions  prêts  d*en  conclure  qVe  le  phéno« 
mené  étoitdù  à  la  chaleur.  Quelqu'un  fug- 
géra  cependant  que  le  papier  pourroit  biea 
n'êire  pas  partiaitement  feC|  &  que  le  fer 
rouge  devoir ,  en  ce  cas  ,  en  élever  des  va- 
.'  peurs  ,  qui  occalionnoient  peut-être  le  re- 
coquillement.  Pour  examiner  fi  Pobjedion 
étoit  fondée  ,  nous  fîmes  fecher  pariaite- 
menc  une  autre  feuille  de  papier  ;  &c  ,  après 
avoir  mis  delTus  le  morceau  d'épîderme  , 
nous  pailâmes  le  fer  rouge  comme  aupa^ 
^ravant.  Pour  le  coup  ,  if  ne  fe  fit  plus 
de  recoqulllement.  Il  n'avolc  lieu  que  îorf" 
que  le  papier  avoic  refté  fuffifammenc  ex« 
pofé  à  î^air  pour  y  aquérir  tant  foie  pea 
d'humidité. 

II  paroît  donc  que  la  vapeur  du  papier 
4c;cetle  de  la  tranfpiration  infenfible  afièc- 
toit  h  furÊice  en  contaâ  i  de  &$oa  à  oc* 
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cafionner  la  contraÛion  de  celle  qui  lui 
étoic  oppofée.  Plus  la  tranfpiration  étoit 
-  abondaiite  f  6c  plus  la  contraâion  étoit 
prompte  Se  confidérablc.  La  vapeur  de  l'eau 
chaude  avoir  le  même  effet.  Il  fuififoit  mê^ 
me  de  refpirer  une  fois  fur  Tune  des  furfi-  ' 
fices  pour  faire  contrader  Tautre. 

Pour  eiTayer  fi  lés  vapeurs  feches  produi* 
roîent  ce  mouvement  ,  j'expofai  le  même 
morceau  d'éplderme  à  cellâf du  charbon  de 
pierre  ;  il  n'en  réfulta  aucune  conrradion. 
Il  n'y  avoit  que  les  vapeurs  humides  qui 

puifent  la  fufciten 

Je  voulus  voir  enfuite  fî  en  fai(ant  éva« 
porer  de  Peau  de  defTus  1  une  des  furfaces  j 
i'autre  fecontraâeroit.  Pour  cet  effet  ,  j'y 
paifat  urî  pinceau  mouillé  ;  mais  ,  quoiqu'il 
y  eût  bien  quelques  mouvemens  ,  cepen- 
dant ils  étoient  û  irréguUers  »  que  je  n'en 
pus  rien  conclure ,  &  même  ^ette  opération  ; 
répétée  plufieurs  fois^  rida  le  morceau  d'é- 
piderme  qui.en  avoit  été  le  fujet,  de  façon 
à  lui  ôter  beaucoup  de  fa  fenfîbiiité  à  la  va«  \ 
peûr.Cependanc  il  l  a  recouvrée  à  la  longue  ^ 
qùoiquMmparfaitement. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  expériences.  Je 
pour  rois  peut-être  en  tirer  quelques  confé* 
quences  qui  ne  feroient  pas  fans  utilité.; 
mais  j'aime  mieux  ,  pour  le  préfcnt  ,  en  , 
laiffer  le  foin  à  d'autres.  Je  remarquerai 
feulement  que  le  recoquillemenc  de  l'épi* 

:  • 

•  T  • 
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derme  des  feuilles  &  4es  pétales  f.6  bien 
obfervé  par  Meffieurs  Ch.  Bonnet  &  de 
SaufTure  ,  pourroit  jecter  du  jour  fur  la  théo- 
rie de  celui  des  aoimatix^  &  de  reâet  que. 
rappllcatïon  des  vapeurs  a  fuF  lui.    -  ; 

Il  faudroic ,  à  Texemple  de  ces  ilIuilreSe 
ObfeVvateurs ,  en  examiner  plufie'urs  ,  fui- 
vre  avec  attention  toutes  leurs  variétés  ^ 
les  comparer  foigneufement  entr  elles  ^ 
fur  «tout  ne  %mer  aucune  règle  gént*- 
raie  ,  qu'après  s'are  bien  affuré  en  détail 
que  les  exceptions  ne  font  c^ue  la  cou* 
firmer^ 


LJETTRE 

DeM.OsTJSi^J^j  BoSturen  Médecine  ^  & 

ancien  Chirurpjen  des  camps  &  armées 
du  Roi  ^àM.  J}B  LatanÉ  |  Médecin  à 
Bergerac  ,  touchant  quelques  effets  de  la 
foudre  dite  purgative  du  peur  Al  LH  AU  Dm 

Vous  ferezpeut-étrefurpris,  Monfîeur  , 
que  je  prenne  une  place  dans  le  Journal 
de  médecine  ,  pour  vous  hue  part  de  quel- 
ques faits  que  j'ai  eu  lieu  d'obferver.  Le 
pernicieux  ufage  du  remède  univerfel  ^ui 

Eroduit  depuis  trop  long-tems  deux  effets 
ien  différens  3  la  fortune  de  fou  auteur  9  les 
titres  de  fon  fuccelTeur  ,  &  les  maux  donc 

gémit  cette  partie.de  rbumaaité  jt  dont  U 
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fôîbleffe  &  rentctement  accréditent  &  per* 
pétuent  l'erreur  &1afbttiCe  que  fement  l*in:* 
térêc  &  rignorance  :  je  m'impoferai  filencg 
fur  toute  autre  matière  i  mais  ce  qui  K-^ 
garde  tnes  amis  ,  mes  concitoyens ,  mèf 
compati-iotes,  hinivers  entier,  ce  qui  influe 
;fur  ce  qui  conûitue  leur  vrai  bonheur  ,  Ibl 
fanré ,  inte'refTe  tous  les  Médecins^  &  j'avoue 
que  c!eft  av^c  .autant  d'étonxie.ment  que 
4'indigoatlon ,  que  j'en  vois  qui  nexrfaijgnent 
jpas  de  s'avilîr  par  une  baffe  flatterie.  Quant 
a  moi  ,  la  tête  levée  ,  je  porte  ma  pierre 
pour  contribuer  4  çity.^t  un  monument^ 
la  vérité  ,  &  je  fins  glorieux  de  mêler  ma 
voix  à  celle  d'une  faule  de  perfonnes  ref- 
peftables  ;  heureux  le  public  ii  elles  réuf* 
•fifl'ent  à  arrêter  le  preftige  ,  &  à  faire  que 
]a  ^crédulit^é  fe  .tienne  en  ^arde  contre  fe$ 
pîeges. 

-  Vous  pouvez  vous  rappeller  ,  Monfîeur , 
"-que  lorfque  j*eus  l'honneur  de  vous  voir 
.pour  la  premiers  fois  à  Narbonne,  en  1^770  , 
•nous  nous  entretinrces  Jong-tems  fur  l'abus 
•qu'on  fait  en  certains  pays  des  poudres  du 
^eurÂilhaud:  je  formai  dès-lors  le  projet 
d'éprouver  cette  poudre  purgative  ,  &  ,d'ea 
obferver  les  effets  avant  de  roé  décider  à 
•en  permettre  Tufage  à  mes  malades.  Je  me 
fuis  cru  obligé  jde  vous  rendre  compte  dp^ 
;snes  obfervadons. 

•  Le  premier  cas  frappant  produit  par  çç 
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remèdes  que  j'ai  eu  occalion  de  voir  ^.fiiC 

aux  environs  de  Vienne  en  Autriche.  Un 
riche  particulier  ,  attaqua  depuis  nombre 
d'années  d'obftruâions  au  foie  »  de  maux 
de  tête  violens  i  portant  à  la  jambe  gau- 
che un  cautère  qui  y  avoic  été  pratiqué 
pour  le  foulager  de  fréquens  accès  de  fu& 
fucations  auxquels  il  étoit  fujet  ,  Ôc  dont  en  \ 
effet  ii  s'étoit  garanti  par  ce  moyen  ^  fut 
porté  à  ufer  du  remède  du  fieur  Ailhaad , 
îur  la  &i  qu'il  ajouta  aux  pompeux  éloges 
què  fon  Auteur  en  fait ,  &  aux  certificats  Se 
letrres  dont  il  a  fait  une  ample  collection. 
Après  la  première  prife  >  le  malade  fe  trouva 
aflez  tranquille  ^quoique  plus  échauflé  qu'à 
fon  ordinaire  ;  le  troifieme  jour  après  ,  fon 
mal  de  téte  devint  plus  violent  qu'avant 
Tufage  de  ce  remède  ;  il  reflèntit  des  pi- 
quures  ,  des  tirailiemens  dans  leftomâc  Sc 
les  entrailles  y  l'appétit  difparut  :  il  crut^ 
d'après  ce  qu'avance  le  fieur  Ailhaud  ,  que 
cette  feule  prife  n'avoit  opéré  qu  une  tC^  '  ' 
pece  de  fermentation  dans  les  humeurs ,  qui 
tendoit  à  leur  exade  dépuration  ,  &  que  , 
pour  la  fi^ciliter  il  devoit  en  prendre  une 
Ufcande ,  ce  qu*il  fit.  Cette  fécond^  prife  t 
après  l'avoir  beaucoup  fatigué  ,  produifit 
des  déjeâions  peu  abondantes  y  &c  ,  la  nuit 
fuivante  ,  après  avoir  éprouvé  dans  Tefto* 
niac  &  les  intelUns  ,  les  douleurs  les  plus 
cruelles  i  il-  futL  attaqué  d'un  flux  de  ventre  - 
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fanguinokht ,  avec  fièvre  :  <^ès  ce  moment 
le  cautère  ne  donna  plus  ;  le  jour  fuivant 
les  douleurs  recommeïicçrenc  »  le  flux  d'un 
fang  vçrmeil  continua  pendant  trois  jours  ; 
le  quatrième  les  déjeâions  furent  d'une 
couleur  noire  ,  &  répandirent  une  odeur 
infupportable  ;  le  bas-ventre  fe  météorifa  , 
le  hoquet  furvint ,  le  pouls  s  ajSbibUc  »  de- 
vint tremblotant  ;  &  f  malgré  tous  Içs  re« 
lïicdes  qu'on  miten  ufage  j  le  malade  mou- 
rut le  cinquième  jour. 

Ne  pouvant  douter  que  la  mort  du  ma- 
lade ne  fût  l'effet  du  remède  du  fieur  Ai!- 
haud  I  je  propofai  aux  parens  Touverture 
du  cadavre  y  ils  me  l'accordèrent  :  nous  y 
procédâmes  le  Chirurgien  moi  j  U  voici 
ce  que  nous  7  obfer vâmes. 

Le  foieMe^  trouva  très-volumîneux  ^  & 
prefque  fquirrheux  d^ns  certains  points  de 
Ion  étendue  ;  Teflomae  &  tout  Je  tube  in*- 
teftinal  fort  gonflés  j comme  fi  on  avoit  pris 
foin  de  le  fouffler  ,  ce  qui  efl  Teffet  de  la. 
putréfaâion ,  de  dégager  l'air;  le  pilore  étoit 
d'un  rouge  foncé  ,  &c  nons  parut  enflammé 
&  tendre^  la  gangrené  ;  toute  l'étendue  in- 
térieure de  l'eftoroac  étoit  parfemée  de  ta« 
ches  noires,  &  on  y  obfervoit  des  endroits 
légèrement  entamés  ,  d'où  il  tranfudoit  une 
.fanie  purulente  &  fétide.  De  tous  les  in- 
teûias  I  le  duodénum  nous  parue  avoir  le 
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plus  fouiïèrt ,  fic  la  tonique  veloûtée  àvoh 

'  été  détruite  prefque  en  fon  entier. 

jQm  pourroit  nier  que  tous  ces  ravages 
ne  (oient  ie  produit  de  ce  remède  ?  D'après 
'  un  tel  exemple.,  quel  eft  le  Médecin  qui  ^ 
avec  fécurité  ,  oîeroit  l'ordonner  ?  Si  pa- 
reille, cataftrophe  lui  arrivôit ,  pourroic-il 
éviter  dlmputer  la  mort  du  malade  àfoa. 
imprudence  i 

J'obferve  en  pallant'que  le  fieur  Ailhaud 
fe  tire  aiTez  mai  de  la  nécefiité  où  on  le 
«met  chaque  jour  de  re^nnbtcre  l'infuffi* 
fance  de  fa  poudre  dans  plufieurs  cas  ,  8c 
:Ui^  malheureux  eftets  qu'elle  ne  cefTè  d^ 
produire  dans  d'autres.  Un  nombre  d'obr 
fervatiojis  concluantes ,  le  débat  qu*il  a  eu 
avec  un  Médecin  de  Paris ,  recommanda* 
:ble,  &c  par  fes  talens ,  &  par  fon  mérite  per*  < 
fonnel  ,  qui  a  convaincu  le  public  par 
-fait  4e  plus  authentique  ;  rien^  àis^je  ,  nè 
peut-il  contribuer  à  diminuer  îintérêt  qu'il  ' 
•trouve  à  abufer  le  vulgaire  de  tous  les  états  î 
Mais  ^  ce  que  je  trouve  deplusfingulier  ^eft 
Tavantage  dont  jouit  M.  Ailhaud  ^de  trou-- 
ver  aifez  ibuyent  des  perfoniies  animées  p. 
je  ne  fats  tTop  par  quel  motif,  qui  épou- 
fent  fa  querelle  ,  au  moment  où  )e  combat 
'littéraire  fe  livre  avec  le  plus  d'ardeur  ,  Sç  . 
-où  Ton  commence  à  voir  la  raifon  s'éclip<» , 
Skr  dans  les  raifoiiaerneas^u'il  fait  pour^ 
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combattre  fbn  adverfaire  :  on  en  devine  \ 
-   afièz  la  caufe  ,ce  dernier  eft  prefque  tou- 
jours Médecin,  Se  le  premier  n*eft  jamais 
que  Baron  de  Caftelet.  Revenons  à  notre 
fuiet;  '  -  '  r 

Ëranc  à  Lyon'Pannée  <!ernîere  ,  au  mois 
de  Janvier  ,  pour  des  aftaires  qui-raobli-- 

'  geoient  dy  féjourner  quelque  tems ,  fe-iogeaî 
chez  on^artifan,  dont  la  tille  ,  atteinte  de 
pales-couleurs  ,  faifoit  des  remèdes  depuis^ 
près  d^un  an  (ans  aucim  fuccès  ;  enfin  elle- 
le  déternîîna  ,  par  Iç  confeil  d'une  ^emmC"*  - 
lette ,  à  prendre  la  poudre  purgative  à  l'infu- 
de  fon  pere  &  du  Médecin  qui  la  voyoit; 
elle  en  etort  déjà  à  la  fixieme  prife  lorf-  ^' 
qu'elle  ht  faille  de  violentes  douleurs  dan«\  . 
eitoznac ,  avec  vomiflement  de  fang:  Son 
pere  j  qui  en  ignoroîc  lacaufë  ,  fut  beau- 
coup  alarmé  ;.  J a  jille  elle-même  Pétoic 
fi  fort,  qu'elle 'me  cpAtefTa.  la  conduite 
qu'elle  avoit  tenue,  8c  me  demanda  iûf- 
tamment  le  ifecret.  Je  lui  fis  prendre  tout 
*  de  fuite  beaucoup  de  lait ,  précédé  d'une 
potion   calmajite  i ,  ce  régime ,  continué 
pendant  huit  Jours  ^  la  fouiagea  de  cet  ac- 
cident. On  croit  bien  d'avance  que  je  n'eus 
pas  befoin  de  lui  défendre  la  récidive. 

fe  pourtois  citer  une  autre  obfcTvatîon 
qui  relevé  la  témérité  de  l'auteur  de  la  pré-   ,  ' 
tendue  poudre  polycreile.,  qui  ^  pour  ren- 
dre fou  remède  plus  univerfel ,  perfuade 

■  ^  m 
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iqu'oD  peut  fans  danger  le  faire  prendre  aux 
en&ns  même  dans  l'âge  le  plus  tendre  >  Kft- 
il  Tien  de  plus  délicat  q^e  feur  eftomac? 
& ,  puifque  plufieurs  perfonnes  d'un  tempé-  . 
fament  robufte  ont  peine  à  çn  fupporter 
la  violence,  que  ne  doit-on  pàs  craindre 
pour  un  vifcere  dont  la  foiblefTe  afliijettit  la 
première  entançe  à.  la  nourriture  ia  plus 
douce?  J'ai  vu  ,  ilis  je ,  depuis  peu  deux, 
^nfans  ,  l'un,  de  l'âge  de  dix  mois ,  6c\  au-.  ' 
tre  de  deûs  an?  &  demi ,  4  qui  on  ayoït 
donné  m  premier  à  peu  près  le  quart  tfune 
prife,  &à  l'autre  tout  au  plus  la  moitié  , 
lomber  l'un  &  l'autre  dans  des  convulfions 
qui  faifoient  craindre  des  fuites  fàcheufes ,  ' 
Se  qui  cefierent  à  laide  de  quelques  gouttes 
anodines  roêiéei  avec  le  lait.  - 
Depuis,  j'ai  tenté  1  a  poudre  d'Ailhaudluf 
•àeux  "thiens.  Le  premier  qui  a  fervi  à  mon 
expérience,  éroit  un  mâtin  de  dix-huit  mois, 
-que  j'avois  fait  jeûner  pendant  un  jour 
pour  l'engager  plus  tacilement  à  manger 
une  afliete  de  foupe  à'IaqiieUe  j'avois  mêlé 
-  «ne  prife  de  cette  poudre,  qui  y  avoit  donné 
un  goût  que  la -faim  lui  fit  vaincre;  trois 
heures  après ,  le  chien  fiit.faîfi  d'un-vomif- 
fement  violent;  il  paru  fort  abattu ,  &  re- 
fufa  toute  nourriture  pendant  deux  jours. 
•  Le  fécond  étoîc  un  petit  épagneul  dtt 
,    inême  âgé ,  à  qui  je.fis  avaler  par  force  une 

égale  dofe  de  poudre  donc  j  avois  toiné 
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de  petits  bols.  Ce  chîen  a  refté- pendant 
il  heures  fans  paroître  rien  refleiuir /luài^ 
après  il  a  fait  plufieurs  tours  dans  la  cham- 
bre ,  ^'eû  roulé  ,  &  s^eft  mis  en  devoir  de 
rendre  par  lebas;  Tes  eiForts  ontéré  vains, 
il  a  été  agité  par  intervalles  de  violentes 
Gonvuirions  qui  ont  ,duré  deux  heures  : 
voyant  que  mon  chien  ne  revenoit  point, 
que  les  flancs  lui  bauoicnt ,  craignant  d  ail- 
leurs de  le  perdre^  ie  pris  le  parti  de  lui 
faire  avaler  trois  onces  d'huile  d'olive  ;  une 
heure  après  ,  il  fe  débonda ,  fes  déjeâioos, 
d'un-ooir  foncé»  furent  très-abondantes  :  il 
a  eu  depuis:  afTez  de  peine  à  recouvrer  foa 
appétit, 

^  Voilà  deux  chiens  du  même  âge  fur  lef* 

quels  le  remède  do  fieur  Ailhaud  a  produit 
deux  eifets  difierens.  Dans  les .  animaux  y 
comme  chez  nous,  il  eitifte  une  variété  de 
tempérament  qui  obUgeroît,  fî  on  les  dro* 
guoit  f  ày  avoir  égard  ;  je  crois  bien  qu'il 
eft  des  perfonnes  parmi  nous  fur  leCquelles 
ce  remède  produit  peu  d'effet  :  il  en  e(l  de 
même  de  l'émétique  y  dont  deux  grains 
donnés  à  certains  malades  retnpliffenc  atl 
mieuxles  plus  prenantes  indiquàtions,,  tan- 
dis  que' quatre  à  d'autres  font  à  peine  ua 
effet  fenfiWe.  Pai  connu  un  Soldat  au  Régi- 
ment de  Beauvoifis  f  à  qui  non-feulement 
il  fallut  donner  huit  grains  d'un  bon  émé^-, 
xi(jue  pour  provoquer  le  vomiffement^  mais 
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encore  lui  chatouiller  le  goOer  avec  les  bair« 

bes  d'une  plume  j  &  cela  fâns  fuccès*  11  ea 
fut  légèrement  purgé. 

La  iâlne  médecine  ,  la  droite  ratfon  de* 
voient  imprimer  fur  Tufaee  de  ce  remède 
ub  caraâere  de  fageffe  &  de  difcernement  t 
£  on  ne  pouvoit  y  joindre  celui  d'un  plus 

Sraod  déiiocéreifement  ;  )'avoue  qu'il  efl 
es  cas  ohxé  remède  feroic  utile  »  (i  les  dif- 
férens  ingrédiens  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofitioo  étoient  mieux  dofési  û  le  mélange 
en  étoit  plus  parfait  »  (i  on  en  reftreignoic 
l'ufage  à  certaines  maladies ,  à  certains  tem* 
péramens  i  û  enfin  on  oblervoic  de  le  dé- 
>  fendre  aux  'perfonnes  qui,  par  un  vice  hér 
réditaire  ou  autre  caufe ,  ont  une  difpofitîon 
décidée  à  la  phthifie  pulmonaire  i  voilà  ce 
qup  le  fieur  Âilhaud  aitroit  dû  faire,  s'il  avoit 
voulu  que  fon  remède  eût  eu  lapproba-* 
^tioît  des  Médepins  éclairés  :  voilà  ce  qui 
auroit  diflingué  fa  conduite  de  la  chariata- 
série;  mais  auroit-il  pu  ^rofCr  fa  fortune 
9^1  fe  tût  ainfî  comporté  ?  Rarement  la  droi« 
.  ture  Y  parvient-elle  ,  plus  rarement  encorç 

jjoint-elle  les  honneurs  aux  riclieiies. 
^    .  J'ai  rhoaneur  d'êtrëi  &c»  . 
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SUITE 

Des  'Nouvelles  remarques  fardes  Déplace'- 
mens  de  la  Matrice  &  fur  les  Moyens 
d^y  remédier  ;  par  M.  LsVRET^  Accou* 
.  cheur  de  Madame  la  Daujphine  ,  &c. 


S  2 
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s  B  E  PaUTI 


E. 


Sur  un  Déplacement  particulier  de  h  Mor, 
tri  ce  ^  dont  les  Auteurs  tiont  point  parlé. 

1^  Le  déplacement  de  la  matrice  j  dont 
îl  va  être  Ici  quellion  ,  n'a  prefqoe  rien  de 
commun  av^ec  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  \  aucun  des  Auteurs  qui  font  p^rv^enus 
à  ma  connoiflance  n'en  a  pas  même  fait 
lueocion  :  je  i  ai  d'abord  méconnu  moi-mê« 
me,  comme  bien  d*autre$ ;  mats  Touverture 
du  corps  d'une  ftmme  morte  à  la  fuite  d  une 
raille  qui  lui  fut  faite  dans  le  deiïbin  de  la  d^ 
livrer  d'une  pierre  que  l'on  croyoit  chàtoa- 
née  d:ins  la  velïïe  j  me  décilla  les  yeux  : 
en  effets  on  trouva  la  matrice  ûtuée  e^  « 
trav'ers  danâ  Je  bailin ,  fon  mufeau  appuvaoc . 

fur  la  partie  moyenne  du  reâum ,  &  le  naut 
de  la  partie  antérieure  de  fon  corps  furie  bas« 
fond  de  la  veilie  i  faifant  boflie  au-dedana 
de  ce  vifcere ,  en  y  repouffant fes  tuniques; 
J)o(le  que  Ton  avoit  pris  du  vivant  de  cette 
infoiLuaée  pour  une  pierre  chà tonnée  quasi 
«■  ■     '  M  uj 
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Dç  pou  voit  toucher  à  nu  avec  la  fonde; 
en  avoît  d'autant  plus  aiféro'ent^té  induit 

^        en  erreur  alors  ^  qu'au  dire  de  toutes  les 
^  perfonnes  que  cette  malade  ayqit  appeliées 
à  fon  /ecour$^  elle  avoit  la  plupart  des 
r     lyniptômes  des  pierreux.  L'ouverture  de 
ion  corps  prouva  qu*ellé  n'avoit  eu  la  veflié 
malade  à  aucuns  égards,  &c  que  le  dépla-'^ 
'    cernent  de  la  matrice  avoit  fait  toute  Ig  ma-  ' 
ladie.  On  fie  des  recherches  fur  le  cadavre 
pour  trouver  la  caufe  de  ce  déplacement ,  • 
&  on  n'en  put  reconnoîcre  d'autres  qu'ua 
engorgement  peu  confidérable  dans  la  pro- 
t^re  épailTeur  de  la  paroi  antérieure  du 
corps^  ôc  du  fond  d^  cet  organe  :  les  Hga^ 
mens  ronds  étaient  plus  gros  Se  plus  Courti-- 
qu^ils  ne  dévoient  Têrre  naturellement,  ' 

,    '      .     Je  fis  diyerfes  queftions  aux  aifidans 

Îiour  m'inftruire  du  commencement  &  de 
a  durée  de  cette  maladie;  le  peu  que^  j'en 
pus  apprendre  fut  que  cette  femme,  dont 
•fâge  étoit  de  trente  atis ,  n'avoic  jamais 
été  bien  réglée  ;  quil  y  avoit  plus  de^ix  ^ 
^ns  qu'après  une  chute'  fur  fes  gpnonx ,  elle 
•  '      s'étoit  plainte  de  difficulté  d'uriner  &  d'al- 
ler à  la  Telle  ^  &  que  ,  quoiqu  elle  n'eût  pas 
.  eu  d'cnfans  ^on  Tavoit  fou  vent  crue  grof^ 
fe  /  tant  par  le  dérangement  de^fes  règles,  - 
'    tjue  pair  des  douleurs  qu'elle  avoit  prefquç 
toujours  pfusou  moins  ferres  dans  le  bas^ 
\'<.^    ^entre^  fur-tout  lorfqu'elle  rcftoic  long-. 
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tems  de  bogt.  Tout  ce  que  je  venois  de  . 
voir  ^&  d'entendre  rae  faifanc  réfléchir  fur 
le  pafle»  me  fis  foupçonner  qu'î^l  fe  pouvotc 
blca  filre  que  j'eufTe  déjà  v  u  ce  cas  (ans  Va- 
voir  reconnu ,  ce  qui  me  rendit  plus  attentif 
par  la  fuite»  &  voici  ce  que  j'a^ob  fer vé  depuis* 
3°  Je  fjs  appellé  en  1743  pour  voir  une 
femme  de. près  de  cinquante  ans  ,  qui  me 
dit  avoir  eu  plufteors  enfans  faos  qu'il  ^fe 
fût  pafTs  rien  d*excraordinaire  dans  aucun 

;  de  Tes  accouchemens,  ni  dans  leur  fuite; 
que ,  depuis  le  dernier  ^  qui  dàtoit  de  dix 
ans ,  elJe  éroit  devénue  fujete  à  des 
écoulemens  de  fleurs  blanches  &  à  des  dé« 
rangemens  d.ins  fes  règles ,  lefquelles  Va« 
voient  quittée,  entièrement  dupais  un  9ti^ 
ou  environ  ;  qu'à  cette  époque  il  lut  ^roic 
^  furveifih^^s  douleurs  foiirJes  dans  le  bas- 
ventre  y  âcqu  elles  étoient  accomps^gnées 

r  de  pefanteur  dans  le  reâum  [a) ,  fur  tout 
lorfquelle  avoir  befoin  d'aller  à  la  felle; 
que  d'ailleurs  elle  urinoit  fouvent  avec 
peine  ,  &  que  fes  urines  étoient  devenues- 
peu-à-peu  glaireufes ,  ardentes  &  pleines 
de  fédimenc  graveleux.  La  région  deja 
vefTie  écoic  en  effet  tendue  &  très-dou- 
^loureufe  au  ^taâ^  fur<^tout  du  coté  des  \ 
aines  i  lieu  oii  elle  diibit  fentir  deux 

^.  .(a)  Lafeofationd'uiipoîdsconfidërableeftalors 
prefqùe  entièrement-  illufôiré,  la  preffion  de  Ja 
matrice  la  produifâflt  eu  plus  grande  partie. 

M  jv 
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efpeces  de  cordes  tendues  ^  qui  lobligeoleBC 
de  rapprocher  fes  çuîiTes  de  fon  ventre 
lorfqu'elle  étolt  couchée,  &  de  pencher 
UD  peu  en^devant  quand  elle  étoic  levée  > 
de  plus,  cette  femme  aiTuroit  que  toutes- 
les  fois  qu'elle  fe  roetroit  debout  ,  elle  fen- 
'  toit  tomber  un  corps  dur  dans  laveifie,  qui  | 
en  même  temps  qu'il  lui  donnoit envie  d'uri* 
lier,  l'en  eropêchoit:  mais  que,  Iprfqu'elle 
fe  couchoit  »  ce  corps  fe  retiroit ,  &  les  uri-, 
fies  fortoient  alors  avec  moins  de  difficulté  ; 
ce  qui  fit  penfer  à  M.  Soumain  {a)  ,  que' 
cette  femme  avoit  précédemment  appellé  à 
Ibn  fecours  I  qu'elle  pou  voit  être  attaquée 
de  la  pierre.  En  conféquehce  il  la  ionda 
d'abord  couchée;  maisi  n'ayant  rien  trou-»- 
vé  ,  il  la  fit  mettre  fur  fes  genoux  fans  avoir 
retiré  la  fonde,  &  feotiten  efiectin  corps 
comme  charnu  ^  qui  vint  heurter  fon  alga* 
lie  :  cet  événement  lui  fit  croire  qu'une 
excroi (lance  quelconque  faifoit  ^ute.  la 
maladie.  11  m'en  fit  part;  alors ,  me  rappel« 
lant  tout  ce  que  j*avois  appris  quelques 
années  avant  Touverture  du  cadavre  qui 
fait  le  fujer  de  Tobfervation  précédente  ^ 
J'en  fis  part  à  mon  Collègue,  qui  m'avoua 
qu'il  avoit  û  peu  de  notion  de  ce  que  je 

{a)  Membre  du  Collège  &  de  T Académie 
royale  de  chirurgie  de  Pans,  Accoûcheur  céle-' 
bre ,  &  qui  roéricoit.la  réputation  dont  il  jouifr 
.  foit  de  ion  vivantt 
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ioi  difois  I  qult  n'avoit  pas  même  penfé  à 

"toucher  cette  femme  parle  vagin;  mais, 

.  d'après  mes  remarques  ,  il  la  toucha  en  ma 
préfence  ^  8c  ne  put  atteindre  au  mufeau 
de  la  matrice ,  quoique  le  reclum  fût  vuide  ^ 
que  ce  fût  le  foif  >  &  que  cette  malade 
.  fût  couchée  horizontalement  fus  le  dos  , 
les  jarets  plies.  J'eus  auffi  de  la  peine  à  y  v 
parvenir  par  le  vagin  ,  mais  non  pas  par 
Vanas;  car  3  de  ce  côté  ,  j'y  arrivai  facilement: 
& ,  auiTi-tôt  que  j'eus  rencontré  la  bofle  que 
faifoit  le  mufeau  de  la  matrice  ,  en  repouf-** 
faht  la  paroi  de  1  iareRin  r^c?^/»  au-dedans 
de,  fa  cavité,  la  femme  fentit  le  befoin  d'u* 

-riner.  M  Soùmain  vérifia  ma  découverte  » 
&  fa  vérification  produlfit  le  même  «ffec 
iur  la  veiiie  ,  ce  qui  me  confirma  dans  mon 
idée.  En  cdniequence ,  nous  propofâmes  Tu*  • 
fage  du  peflTaire  ;  ce  moyen  fut  accepté", 
&  employé  f  utilement  que^  peu  de  rems-  j 
après I  cette  femme, qui  h'étoit  venue  à  Paris 

'  que  pour  fa  maladie  >  s'en  retour^ia  très^fatls- 
fkitedans  fa  province  9  d'où  elle  nous  écrivit  > 

*  quelques  femaînes  après  ^  qu'elle  étoit  gué- 
rie de  fa  maladie  de  veflie  >  mais  qu'elle 
étôit  fort  incommodée  des  fleurs  blanches 

.  qui  Favoient  cl  devant  quittées  en  même* 

'  tems  que  fes  règles  ,  &  qu'on  lui  confeil- 
.  "  loit doter  fon*^ peflaire  ;  les  perfonnes  qui 
'    lui  donnoîenc  ce  confeil  prétendant  que  c'é- 

.  toit  ce  peûâire  qui  occaiionnoit  les  âeorar 
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blanches.  Ce  ne  fut  point  mon  avis  :  maî^ 
mon  Confrère,  étant  plus  indulgent  que  moi  , 
le  lui  piertbit;  elle  ne  fut  pas  iong-tems  à 
s'en  repentir ,  ce  qui  Tobligea  de  revenir 
à  Paris  9  najrant  trouvé  per^nne  dans  fon 
pays  qui  pût  lui  replacer  le  peflaire  ;  que 
d  ailleurs  celles  à  qui  elle  s'ctok  adreffée 
pour  cela  >  ne  pouvant  (e  perfuader  qu*ou 
fi  nV  aWit  point  de  defcente  réelle  de 
.matrice,  un,  peflaire  pût  être  de  quelque 
.  utilité ,  elles  refuferent  d'autant  plus  de  lui 
rendre  ce  fervice ,  qu'elles  croyoient>  com- 
me npus  venons  de  le  dire  >  que  c'étoic 
.cette  application  du  peflaire  qui  étoic  caufe 
du  retour  des  fleurs  blanches:  bref  le  pef- 
faire  fut  remis  ici»  &  la  malade  repartit 
bien  perfuadée  que  l'avis  de  fes  compatrio- 
tes ne  valloit  pas  le  nôtre.  En  effet  les 
fleurs  blanches  s'étant  peu-à-peu^iîpuifées  , 
h  famé  s'eft  rétablie ,  &  un  an  ou  en- 
viron après,  étant  devenue  conflipéc  ,  en- 
faifarit  des  efforts  pour  aller  à  la  garde-robe, 
le  peflaire  fe  déplaça  non -feulement,  mais 
il  tomba  dans  les  commodités ,  ce  qui  cha- 
grina beaucoup*^  cette  femme.  Ceci  arïiva 
fe  matin  ;  tout  le  jour  fe  pafla  en  pre^ar 
tattîs  pour  revenir Alans  peu  à  Paris.  Ce- 
pendant ,  le  lendemain,  ne  fe  fentant  au- 
cunes des  incommodités  pour  lefquelles  le 
peflaire  avoit  été  mis,  elle  fe  contenta  de 

nous  écrire  ;  nous  lui  conleililmea  de  rc- 
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tarder  fan  voyage  ,  pour  s'^ffurer  s'il  de» 
viendroit  indifpenfabfe  de  remette^  un^u- 
tre  peflaire  ;  un  mois  ou  environ  après  nous 
reçûmes  une  lettre  par  laquelle  nous  apprî- 
mes la  guérifon  parfaire. 

4^  Depuis  ce  tems  j'ai  été  confulté  pla- 
ceurs fois  pour  des^  femmes  éloignées  de 

Paris  ,*  qui  m'ont  paru  être  attaquées  de 
çette  efpece  de  déplacement  de  la  matrice  » 
donc  /n'ayant  pu  convaincre les^erfonnes  > 

je  n'ai  point  eu  la  fatisfliélioa  de  Hwoir  ce 
que  ces  maladies  font  devenues  ;  mai^,  corn*-' 
ine  feu  M.  Concaveaux  (a)  nie  fit  appelle* 
fur  l'Eflrapade  pour  y  voîr  une  demoifelle 
attaquée  d'un  pareil  déplacement  ^  je  vais 
en  faire  la  defçription. 

5°  Cette  perfonné  ,  qui  étoit  fille,  avolc 
alors  quarante-cinq  ans       environ;  eli^ 
étoic  fur  le  point  de  perdre  fes  règles  ,  en 
^-conféquence ,  fa  fanré  s*écoit  dérangée  de* 
;pui^  l^luiieurs  années ,  au  point  qu  elle  ne 
pouvoit  prefque  plus  marcher  ,  à  caufe  des 
douleurs  confidérables  qu'elle  fôuf&oit  dans 
les  aînés  &  dans  le  bas-ventre  j  iieù  où  elle 
^  avou  là  fenfation  d'un  poids  qui  lui  paroif- 
foit  plutôt  dans  la  veffie  qu  ailleurs  :  les  diffi- 
çulcés  d'uriner  qu'elle  éprouvoit ,  fur-tout 
lorfqu'elle  écoip  debout,  ou  fur  fes  genoux, 

(a)  Du  Collège  &  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie,  &  Chirurgien  en  chef  de  rHôpicgl 
igénéral  de  ^ans  |  &c»  ^ 

.      M  vj 
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la  con6rmôient  daps  cette  idée  >  au  point  qite 

s'éfnnt  perfuadée  qu^elle  a  voit  la  pierre,  elle 
lit  appeller  M. Coutaveaux ,  qui  ^  1  ayant  fon«  , 
.  dée,  ne  la  trouva. pas.  Il  fecannut  néan- 
moins avec  le  bout  de  la  fonde  quelqne 
chofe  de  rond  qui  n'étoic  point  naturel  à 
ce  lieu  ;  d  ailleurs ,  comme  cette,  demoi- 
felle  foudroit  moins  couchée  que  debout  f 
&  qu'alors  il  lui  fembloit  que  le  poids  in- 

\  commode  de  par-devant  fe  portoit  en  ar-  ^ 
riere ,  mon  Confrère  la  toucha  pour  s'aflii*  - 
rer  s'il  n'y  auroit  point  de  de(centè  de  la 
matrice;  mais,  n'ayant  pu  parvenir  à  tou- 
cher le  mufeau  de  cet  organe. j  il  ne  re-* 
connut  pas  le  déplacement;:  en  homme- 
prudent  il  dit  à  la  malade  quHl  étoit  né-  ■ 

,  ceiTâire  qu'un  Âccogchepr  la  touchât.  Après  . 
avoir  vaincu  fa  répugnance ,  je  fus  appellé  ;  ^ 
& ,  par  mon  examen ,  je  reconnus  que  cette 
malade  étoit  d>ns  le  cas  que  nous  trairons 
aûuellemeBtî  monCollegue  eut  de  la  peine 
à  fe  laifTer  perfuader  de  i'efpçce  de  dépla- 
.  cernent  en  queftian ,  cependant  il  fe  rendit 
en  quelque  forte  à  mes  raifons  ;  en  con- 
féquence  je.  pofai  un  peÛàire  approprié  à 
cet  état  ;  un  mois  ou  environ  après ,  la 
•  -malade  vint  de  fon  pied  me  trouver  chez 
moi  pour^  me  remercier  y  ce  qui  me  furprit 
bien  agréablement  ;  car  il  faut  près  d'une 
heure  à  un  bon  marcheur  pour  faire  ce  , 

trajet  I  trajet  que  cette  makde  étoit  biep   '  * 

*  m 
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éloignée  Be  pouvoir  faire  un  mois  avant; 
car  il  lui  étoit  impofliblc  alors  de  faire 
trente  pas  fans  tomber  en  foibleffe  »  à  force 
de  douleun 

Cette  demoifelle  me  communiqua  néan- 
:  moms  qu'elle  avoit  de  Tinquiétude  far  un 
écoulement  de  fleurs-blanches  qui  Tincom- 
modoit^fur^out  paT  les  cuilîons  quelles  - 
lui  pccafionnoient  :  je  la  raffurai  fur  révéne- • 
ment ,  &  lui  donnai^  des  confeils  pour  al- 
léger cette  incommodité.  L'écoulement  a  ^ 
duré  plus  d'un  an  ;  îl  diminua  enfuite  peu-  ' 

.  ' à-peu j  &  la  fanté  fe  rétablit  :  tous  les  fy mp- 
/  tômes  précédens  s'etant  enfici  diifipés  ^  ]  otai 
alors  le  pefTaire ,  qui^  devenu  inutile,  î^^* 
^  commodoit  dans  U  partie  comme  corps 
étranger;  Ce  pefTaire  ne  feroit  vraifembla** 
blement  point  forti  comme  celui  de  la  ma- 
lade précédente  y  quand  bien  même  une 
cauTe  pareille  aoroit  agi  pour  rexpulfer» 

-  parce  que  le  cercle  de  Thymen  exiftoit  en- 
corejorfque  nous  touchâmes  cette  demoî- 
(elle  pour  la  première  fois ,  &  que  ks  ri«- 
des  du  vaçîn  étoient  toutes  dans  leur  inté- 
g^rité  j  au  lieu  que  celles  de  la  maladç  pré* 
ci^dente  s'étoient  todt'es  éfiacées  par  les  ac- 
couchemens  qu'elle  avait  eus. 

6^  Si  oa^compare  préTentement  ces  trois 
faits  les  oris  auir  autres  ^  on  ne  pourra  mé** 
connoître  la  parité  quil  y  a  entr'eux.  En 

.€ffec>  dans  ces  ttQi$  obfcfvatioBS9.lesioaU« 
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des  avoient  la  matrice  déplacée  de  la  même 
manière;  toutes  les  trois  avoiçai;  aufR  le 
food  de  cet  organe  r^Verfé,  ou  incliné 
fur  la  veflie  ;  ce  renverfement  avoit  'de 
même  pour  caufe  apparente  Tengorgeinent 
de  Vuurus  &  de  (es  ligameni  ronds*  En* 
gorgement  démontré  palpablement  dans  la 
première  fenfé  tel  dans,  les  deux  autres  »  ' 
'  tant  par  les  fymptômes  qui  eh  avoient  im- 
pofé  I  &  avoient  fiic  préfumer  la  préfence  - 
4'une  piers^châtonnée  dans  I9  veflie  ^  que 
^  par  le  dégorgement  furvenu  à  la  matrice 
pendant Tufage  dupeiïaire;  ce  qui  fait  pré< 
fumer  avec  fondement  que  fi  ia  maladie  de 
la  première  de  ces  trois  perfonnes  avoit  . 
été  connue  j  &  qu'on  y  eût  remédié  comme 
j*ai  fait  aux  deux  autres  ^  on  auroit  pu  la 
guérir  de  même*.'"  '  . 

7^  Si  l!on  réfléchit  préfentement ,  tant 
,         fur  la  caufe  que  furies  effets  de  ce  dépla- 
/         cernent  de  la  matrice ^  &  fur  le  remède  qui 
^       y  convient  le  mieux  «  on  verrâ^  d'abord  par 
les  trois  faits  que  nous  venons  de  donner 
que  Pengorgement  de  la  partie  antérieure 
du  corps  ae  cet  organe,  conjointémènt 
avec  celui  de  fes  ligamens  ronds,  peuvent 
produire  le  déplacement  de  ce  vifcere^  ' 
tel  que  nous  l'avons  décrit.  Mais  ces  en- 
gorgemcns  Iq,  produifent-ils  toujours  ?  Et 
n*jp  a-^t-il  qu'eux  qui  puiflent  en  être  caufe  ?  - 
.  Ceft  ce  qu'avec  le  tems  on  découvrirai 
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p^ut-âtre  9  &  c'efl  dans  cette  vue  que  noq| 

fkifons  part,  aux  Praticiens  de  ce  que  le 
hafard  nous  a  d'abord  mis  fous  les  yeux  9 
ians  quoi  nous  ignoreriaps  vraiferobiable* 
ment  encore  la  caufe  de  cette  maladie ,  Sec. 

8^  Ou  verra  enfuite  en  quoi  diiiere  ce 
déjpJacémenc  de  la-  matrice  de  tous  ceux  , 
dont  ont  parlé  les  Auteurs  ,  &  qu'on  ne 
peut  mettre  ce  déplacement  dans  la  clalTe 
•des  dcfcentes^  puifque  Forgane  n'eft  point 
defcendu  ;  on  ne  pourrotc  tout  au  plus  le 
^  ranger  que  dans  ceHes  des  renverfemens ,  à  1 
raifon  de  Tinclinaifon  antérieure  du  corps 
de  i'uierus  :  mais  ne  conviendroit*il  point 
'en  ce  cas  d'ajouter  le  mot  dearanfverfal 
à  celui  de  renverfementi  afin  de  ne  pas- 
conlbndre  cette  dénomination  avec  celle  . 
.qui  eft  reçue  pour  déSgoer  une  autre  ren* 
vcrfement  connu  depuis  long-tcms  j  & 
dont  nous  avons  parlé  ci- devant  au  a^4 
,  de  la  première  partie  de  ces  jemarques. 
9^  On  verra  aufli  que  ce  déplacement 
de  la  matrice  a  des  fignes  qui  lui  font  pro- 
-  près  ,  comme  la  fenfation  doulôureufe  qu1l 
occafionne  prefque  continuellement  à  la 
•veffie  urinaire ,  Se  fou  vent  jufqu'au  point 
.^'-de  fuggérer  l'idée  de  la  préfence  d'une 
pierre  dan$ la  cavité  de  cet  organe;  ce. que 
femblent  confirmer  les  recherches  qu'oa 
fait  avec  la  fonde;  fenfation  qui  eft  plus 

.conûdérable  qaaod  la  femme  eft  deboQC 
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OU  fur '{es  genoux,  que  lorfqu'elle  eft  cou* 

chéê  fur  le  dos  :  fi  à  toutes  fcs  chofcs  Toa 
joint  que  par  k  taâ  immédiac  on  a  l}eau« 
coup  de  peine  à  atteindre  au  mufeau  dé  la 
matrice,  &  qu'il  faut  toucher  quelquefois 
par  le  nâu/n. pour  y  parvenir  »  on  lera  ton- 
vaincu  qûe  ces  lignes ,  qui  ne  font  décrits 
nulle  part  que  je  fâche  ,  pour  caradéri fer 
les  déplacemeâ.^  de  la  tnatrice ,  font  pro<- 
près  à  celui  que  nous  rendons  public  au* 
|ourd*huK  ^  . 

10®  On  verra  encore»  &  peut-être  avec 

ëtonnement ,  que  lepefTaire,  qui  de  tout  teras 
a  été  un  moyen  indiqué  pour  remédier  aux 
ééplacemens  ou  defcentes  de  la  matriçe ,  eft 
utile  à  cette  efpece  de  renverfemcat';  mais 
en  tout  cas  la  furprife  cefléra,  à  ce  que  nous 
croyons ,  lorfqu'on  fera  attention  que  fi  ^ 
pour  pofer  le  peffaire,  on  fait  coucher  la 
femme  fur  h  dos  y  le  baffm  un  peu  plus 
élevé  que  la  poitrine ,  &  les  jarrets  pliés, 
comme  cela  eit  d'ufage^  le  corps  de  la  ma- 
trice quitte  celui  de  la  vefEe  pour  fie  jecter 
dans  la  cavité  de  l'os-facmm^  Se  qu'alors 
Vuterus  e(l  redre0e  en  plus  grande  partie 
fuivant  Taxe  du  petit  baflin  ^  ce  qui  fait  dei^ 
cendre  le  mufeau  utérin  vers  le  centre  du" 
vagin  :  or^  ii  dan^  ce  moment  on  parvient 
à  placer  ce  museau  au  milieu  du  peflàire  {a) , 

(f£^  ^njty  prenant  comme  nous  lavons  dé«*  , 

«rit  ^  page  444  &faîv«  du^tome  34  de  ce.  Jouriial* 
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&  que  ce-  peflTaîre  foit  conflruit  de  manière 
à  le  retenir  en  place  {a),  on.fentque  le 
^  corps  de  la  matrice  ne  pourra  plus  appuyer  - 
comme  il  le  falfolc  ci-devant  fur  celui  Je  la 
veille  ^  &c  y  par  conféquent  y  que  les  dou^ 
.  leurs  de  ce  vifcere  cefleront. 

•11^  Voilà  les  faits  &  les  conft^quences  . 
diredes  qu'on  eu  peut  tirer  jufqu'ici  ;  mais 
H  fc  préfeote  naturellement  à  Tefprit  un  - 
ëclairciflTement  à  défirer  ,  qui  eft  de  favoir  ' 
comment  le  feui  ufage  du^y^eiiaire  à  pu  gui- 
rir  aos  deux  malades  des  engorgements  que 
nous  avons  dit  être  la  caufe  du  renverfe-t 
ment  tranfverfal  de  la  matrice  dans  le  baffia 
de  ces  mêmes  malades  :  nous  ne  tenterons 
point  de  rçndre  raifon  de  çe  phénomène  ; 
nous  nous  bornerons  feulement  à  rappellef 
que  l'une  &  Taurre  de  ces  maladt^s  ont  eu 
très-Iong-tems  ua écoulement  en  blanc,  & 
qu'après  Tépuifement  fpbntané  des  fleurs* 
blanches,  elles  fe  font  trouvées  goéries  , 
&  cela  nous  fuffic  pour  nous  autoriser  à 
concilier  le  même  moyen  pour  le^  même 
mal. 

(a)  Comme  font  ceux  dont  nous  avons  donné 
la  forme  &  la  compofition,  page  418  &  iuiv. 
ilu  même  tome  de  ce  Journal 

La  Suite  dans  U  Journal  prochain^ 
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N-O.  pl.  cou.  N-O.  c.  pIuic. 

couv.   pl.  N.  nuages,  ' 
O*  nuages.  .  O.  nuages.) 
O.  nuagesè    !0.  nuages. 
0-N-O.  nua,  N  O.  nuages. 
O.  pluie  nua.  N-O.  vent  , 

1  ph  nuages. 
S-B.  ûuâges.  S-E«  n.  pluie, 
S  SrE.  pluie,  S-B.  pluie;, 
continuelle,  j  ^ 

N.  nuages, 
N.  nuages 
N.  nuages. 


L^Aprèî'Midi.     |     Le  Soir  à  ïï  h. 


Ë.  nuages 
N.  ouagës, 
N«  nuages.  - 

N.  beau. 
N-N-E.'beau. 
E.beau^nuag. 


N.  léger,  ft.  b. 
E.  bearu. 
N.  ntiag.  éd. 

tonn  4)Iuie. 
N.  nuages* 
E  N  E.  beau. 


N.  nuages. 

>N-N-E.  b,  n.  Ci'iN  Ci,  ucâu. 
N-E.  nuages.  N-E»  nuages. 
O.  pl.  nuages.  O.  'nuag.  pl. 
S-O.rouv.pl       ^ —  ~* 
N-N-B.nuag, 


p.  tonn.  pl. 

S.  nuages. 


w-iN-ii.nuag,  a.  nuages- 

O.  couvert.    O.  pl.  couv. 
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N-iN-B.  nuag.  N-E^n.  coov. 
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O-S  Qi  pluie.  O  S  O.  pl.  n, 
O.  couvert.     O.  pluie. 
O.  nuages.      O.  nuages. 
O  S-O.  nuag.  S-O.  pU  cont. 
Otupagest  io.nuagest 
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i^uages.  ' 
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Beau. 
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Beau. 
,PIuie, 

Beau. 

Beau. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  thermo* 
inerre  pendant  ce  mois  a  été  de  a;'  degrés  aci*^ 

delTus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  ,  de  5^  7  degrés  au  -  delTus  du 
même  terme  :  la  diifëreuce  entre  ces  deus  points 
eft  de  15  7  degrés,  - 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
Baromcrre,  a  été  de  a8  pouces  5  lignes  ,  &  (on 
plus  grand  abaiffemenc  de  17  pouces  97  lignes.  La 
«iiiirence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7-7  lignes» 
le  veiii  afoufflé  B  fois  du  N.  ^ 
'    ■  4  fois  du  N-N  E. 

a  fois  du  N-E. 
■  I  fois  du  PE-JJrE, 

3  fois  de  re, 

a  fois  de  TE-S-E. 

1  fois  du  S-S'E. 

%  fois  du  S.  , 

a  fois  du  S-O* 

4  fois  du  PO- S  O. 
,  la  fois  de  PO. 

1  fois  de  l'O-N-O. 
4  fois  du  N-O,' 
rfois  du  N-N^O» 
Il  a^fâit  15  jours  beau.  "( 
nft  /ours  des  nuages^ 

9  jours  couvert.   "  -  • 

13  Jours  de  ta  pi  uiet 
I  four  du  vent. 
.  *  1  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre.  • 

*    '  '     .   j  gggggssgggasai 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Patis  pendant  le 

mois  Je  Juillet  1773. 

On  a  continué  à  obferveir,  pendant  coiHr  ce 
i&oisi  les  fflêoies  xnaladies^tîrupctres  qui  a  voient 
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Maladies  hegn^  a^arxs,  %9f 

ïîgn^  le  moispaffé;  il  s'y  eft  joint  des  ficvres  . 
i^ilieafes  &  quelques  fièvres  putrides  »  donc  le 

car^âer«_ii'avoic  cependant  rien  de  particttliei^t 
ni  de 'bien  dangereux* 

09Snnr4Tiovs  météorologiques  faius  à  Lille  au 

mois  de  Juin  1773  ,  par  AU  Boucher^  McJ^ 

•  w 

L*air  a  été  umpéié  tout  le  raois.  La  liqueur da 
lliermometrene  s'eit  portée  qu'un  feul  |our^  le  14, 
à  la  hauteur  de  ao  degrës.  Depuis  le  14 ,  il  ne 
5'ell  poii\t  élevé  au-dtfTas  du  terme  de  14  degrés^ 

Le  tems  du  ro  au  30  a  éfé  pluvieux.  Il  n'y  a 
eu  néanmoins  de  pluie  tprte  que  les  cinq  à  fis 
derniers  jours  du  oipis* 

Le  mercure  dans  le 'baromètre  a  éti  obfervé 
prefque  tout  Iç  n\ois  au-deflous  du  terme  de 
a8  pouces.  •     .  ' 

îles  vents  ont  varîé. 

Xt^  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 

le  thermomètre  a  été  de  ao  degrés  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  8  degrés  au-de(Ibus  de  ce  terme*  Xa  dif* 
férence  entre  ces  deux  termes  eft  de  la  degrés. 

La  plus  grandè  bauréur  du  mercure  ^  dans  le 
baromètre,  a  été-de  a8  pouces  i  |  ligne  ,  &  fon 
pl  us  grand  abaifftment  a  été  de  a/  pouces  4  \  lignes* 
JLa  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  ligoe!^ 

Lèvent  afouf9é7  fois  du  Nord. 

a  fois  du  Nord  vers  PEfl» 
a  fois  de  PEft.  ^  '  * 
5  fois  du  Sud  vers  l'Eft» 

4  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers^rOueft» 


5  fois  de  TOueft  ' 
10  fois  du  Nord  versTOued* 
II  y  a  eu  ai  jours  de  ceins  couvert  ou  ouageuit» 

.  17  jours  de  pluie;. 
^  a  jours  d'éclairs.    '  .  /. 

I-  jour  de  tonntrre.  /  '"^ 

*  _  ,1  jour  de  gréJe. 
-Les  Iiygrometres  ont  rnarqûë  de^Ia  fècherefle 
Qu  commencement  du  mois ,  Se  une  légère  hu^ 
midité  à  !a  fin. 

* 

MALADIES  qui  ont,  régné  4  Lille  ians/  Ifi 
.  mois  de  Juin  I773» 

,  La  fièvre  miliaire  qui  s)étoit  roaoifeftée  au , 
hiois  de  Marî^  dernier,  dans  une  petite  ville  fi  tuée 

à  crois  Iicucs  au  nord  de  la  nôtre  ,  a  été  obfervfe 
ici  dans  quelques  familles  du  peuple.  Tous  ceux 
qui  compofbienr  une  même  famille  en  etoienc 
ordinairement  infeftés  ;  ce  qui  o'efl  point  fur- 
prenant  parmi  les  pauvre  nécefiïceux,  qui  fonfc 
pour  ainfi  dire  entaflTés  les  uns  fur  les.  autres 
dans  une  même  chambre ,  &  fouyent  dans  un  ^ 
fouteirêin  .humide»  Quel(]ues*uns  jde  'ceux  qui 
ont  éti  attaqués  de  cette  maladie  ont  eu  des  pa- 
rotides, dont  la  fuppuraiion  n'a  pas  toujours 
garanti  les  fujets  de  iuites  fumeftes.  Le  meilleur 
inoyen  de  les  en  mettre  à  Tabri^  écoic  de  né* 
tc^er'les  premières  votes  au  coromencenient  de 
la  maladie  par  des  émético-cathartiques.  Les  . 
récidives ,  tant  de  cette  fièvre,  que  de  la  continue 
putride,  ontété  très^communes;  tStt ,  félon  toute 
apparence ,  de  l'intempérie  du  teît($.  il  y  a  eu 
encore  ^  ce  mois ,  des  angines  &  des  fluxions  de 
poitrine.  Les  femmes  enceintes  ont  été  fujetes 
a  divers  accidens  i  pluûeuc^  ont  lait  de  raox 
germes  i  quelques^un^s .  on(  avorté. 

*  *  •  1 
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AVIS 


tAufujet  des  prix  de  V Académie  des  Sciences  p, 
BçlUs'-Leurcs  &  ^rts  de  Lym^ 

L'Acadéroie  des  ^cieivces ,  Belles-Lettres  & 
.  Arts  de  Lyon  avoir  annoocé  dans  fesProgr^m* 
'  mes  quelle  didribueroîe  cette  année,  après  lit 
fête  de  S,  Louis,  dtux  prix  donc  les  fujets  ont 
pour  objet  la  lymphe  6c  le  vice  cancéreux  ;  fur 
le  rapport  de  MM.  les  Conuniiraires  ,  chargés 
d'examiner  les  Mémoires  qui  ont  été  envoyés  * 
aux  concours ,  elle  a  délibéré  que,  vu  le  nombre 
des  Mémoires ,  l'importance  des  fujets  &  la  né- 
celTué  de  répéter  plufieurs  expériences  ^  l'adju* 
dicatîoo  des  deux  prix  fera  renvoyée  ^  fans  autre' 
délai  »i  la  féarice  publique  qu'elle,  tiendra  à  fà 
Tjentrée  le  7  Décembre  de  la  précédent^  année» 


L  i  V  R  E  S  N  O  U  V  E  A  U  X. 

La  Génération  ou  Expofition  des  Phénomènes 
Vtlatîfs  à  cette^ fonâion  naturelle,  de  feùr  mé- 
canifine  ,  de  leurs  caufes  refpedives  &  des  tfJets 
immédiats  qui  en  rélultenc  ,  traduit  de  la 
phyfiologie  de  JA^de  Haller  rê^gmcmée  de  quel* 
ques  notes  &  d'une  Di0èrtation  fur  lîorigine  des 
eaux  de  l'Amnios.  A  Paris,  chez  De/ventes  de  la 
Doué,  1773,  in  S^,  a  ^^l. 

'  Eloge  hiftorique  de  la  Faculté  de  Médeciné  de 
Paris«  Difcours  pour  les  lauriers  Académiques  ^ 
traduit  du  Latin,  prononcé  aux  Ecoles  de  mé- 
decine le  16  Oftobre  1770  ;  par  M,  Haion ,  Doc-^ 
ieur-Régent  de  ladite  Faculté*  A  Paris ^  chez  Bià^ 
fard]  I77i^  h  - 
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DE  MÉDECINE; 

CHIRURGIE,. 
-    PHARMACIE  /&c. 

Dédié  à  Monfeigneur  le  Comte 
DE  Provence. 

Tar  M.  A,  RouX ,  DoSeur- Régent  &  ancien 
Frofefftarde  Fhamucie  de  la  Faculté  dt 

Médecine  de  Paris ,  Membre  de  t  Académie       ■  " 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  ^  Arts 
de  Bordeaux  ^  &  de  la  Société  royale, 
d'agriculture  delà  Généralité  de  Paris, 

Medicioa  non  iogenii  humant  partus,  fed  temporis  ^ 

fiiia.  Bagl. 

s, 

      «» 

OCTOBRE  1773. 

TOME   XL.  ■  , 

é 

A    PARIS,  / 

Ches  DiDOT  te  feorte  ,  Imprimeurs-libraire  ^ 

Quai  des  Augudin^. 
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Avu  Ajfprobatioti  £r  PnvUe^c  diè  &où 
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.JOURNAL 
D  E  MÉ  DE  CINE. 

CHIRURGIE,  ' 

?  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 


OCTOBRE  1773., 


,  EXTRAIT. 

Traité  des  léfions  de  la  ttte  par  contres- 
coup  ,  avec  des  expériences  propres  à  ea 
éclairer  la  doârfne  ;  par  M/  MSHÉS 
DS  lA  Touche  ,  Maitre-ès-  Arts  &  en 
Chirurgie, ^  &c.  A  Meaux  ,  chei  Courtois/ 
*  fe  trouve  d  Paris  ,  che^  Didpt^  1773  , 

»  - 

■ 

L ES  coups  portés  avec  quelque  vio- 
lence fur  la  tête,  ont  été  regardés  de 
tout  cems  comme  un  des -objets  les  plus 
importans  &  les  plus  difficiles  de  la  chi- 
rurgie-pratique. Les  léfions  quils  peuvent 

ciaiuTer  dans  le  cerveau  •  donc  les  fondions 

N  11  . 


Digitized  by  Google 


Thàitb'  ms  Les.  pk  la  Test» 

font  Uçs  fi  eflentiellement  à  la  vie  ;  la 

'difficulté  de  reconnoître  ces  léfions  affcï 
à  tems  pour  y  remédier  oat  attiré  de  toqt 
tems  rattention  des  Médecins  &  des  Chi-^ 
rurgiens  un  peu  zélés  pour  les  progrès  de 
leur  art.  Malgré  leurs  travaux  réunie .  il  faut 
convenir  que  cette  matière  n'avoit^  pas  en-  ^ 
cote  été  éclalrcie  autant  qu'il  feroit  à  dé-  " 
lirer  pour  le  bien  de  Vhuroanitë.  jParmî 

♦  cçs  léfions,  les  plus  difficiles  à  découvrir,  • 
font  celles  qui  rélultent  des  contre  -  coups  ,  ^ 
c'eft-à-dirè  celles  qui  arrivent  à  une  partie 
quelquefois  très- éloignée  de  la  partie  qui  a 

•  reçu  la  première  impreffion  du  çhoc.  On 
fait  que  ,  lorlqu'un  coup  porte  avec  vio- 
lence fur  une  partie  du  crâne  qui  préfente 
line  réfiftance  fupérieure .  à  ia  force  d(e 
cette  percuffion ,  toutes  les  parties  conti- 
nues en  font  nécellairement  ébranlées  ; 
celles  dont  Tunion  eft  plus  foibl^  que  la 

Î portion  de  fecoufiés  &  d^ébranleroent  qu'el- 
es  ont  reçue,  fe  féparent  comme Ji  mi 
coup  de  pareille  întenfité  les  avoir  frappées. 
Mais,  comme  il  eft  impoifible  de  juger 
dans  le  vivant  du  plus  où  moins  de  force 
des  diSérentes  parçies  qui  compofent  le 
crâne  ,  il  eft  évident  que  rien  n*eft  p\u$ 
difficile  que  de  découvrir  Tendroit  où  s*eft 
porté  Veftort,  Il  n'y  avoit  que  l'expérience 
&  robfervation  qui  puflentfaire  juger  fai- . 
nement  des  accidens  qui  pou  voient  fur- 
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♦venir  à  la  fuite  de  la  léfion  de  chacune  des 
parties  contenues  dans  la  cavité  du  crâne 
&  fournir  les  lignes  capables  de  faire  re-' 
connoître  ces  parties  léfées  ;  c'eft  elles  que 
M*  Mehée  a  cru  devoir  confulter  ;  Se  (on 
travail  jette  en  effet  le  plus  grand  jour  fur 
cette  matière  importante.  Pour  mettre  le 
l^âeur  à  portée  de  juger  de  rutilité  de  Tes 
recherches  ,  je  vais  aalîord  lui  préfenter 
le  réfultat  de  Tes  expériences  ;  enfuite  j^in- 
diquerai  les  conféquences  pratiques  qu*il  en 
a  tirées. 

'  M.  A(Iehée  a  trépané  difFéreuschiens  ;  &  j 
à  la  faveur  de  Touvprture  du  trépan  »  il  a 
comprimé  ou  blefTé  tantôt  une  partie  ,  tan« 
tôt  Tautre*  Il  a  obfervé  dans  une  première  - 
eirpérience  ,  qu'une  compreflion  légère  fit 
pailagere  fur  le  lobe  droit  du  cerveau  ,  a 
fait  tomber  la  tête  du  chien  du  côté  op« 
pofé  à  la  bleflTure  ;  les  jambes  du  même 
côté  ont  paru  a&oiblies^  au  point  que  le 
chien  tomboit  fur  ce  même  côté  ;  un  léger  « 
attouchement  de  la  dur-mere  avoir  produit 
des  convulfîons  univerfelles*  La  compreilioa 
.  répétée  &  même  augmentée  n>  guère  ag- 

gravé  lesaccidens. 

Dans  u ne  féconde  expérience  I  une  cora- 
preffion  légère  a  caufé  la  paralyfie  de  la 
jambe  de  devant  du  côté  bleffé.  Cette  jpà- 
ralyiie  a  fubûilé  i  quoiqu'il  eûrôté  lacauCe 
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eompritnaïKe  ;  mats  unie  çQiiipreffida  plut 

.forte  ne  Ta  pas  augmentée. 

Dans  une  troîfieme^  quatrième  expé-* 
•riences ,  une  fembiable^ompreifioQ  ii*a  pro* 

duit  aucun  efFet  fenfible. 

Dans  une  cinquième,  une  forte çompreA 
fion  n*a  produit  qu'au  bout  de  douze  heures 
une  grande  folblefTe  ,  accompagnée  d*iof« 
pirations  fortes  &(,  de  convulfions  unîver-^ 
felles,  fuivies  dç  la  mort ,  arrivée  fîx  heurea 
après.  ^  . 

Dans  une  fixîeme  ,  une^  forte  com-^ 

prefTion  qui  avoit  produit  un  engorge- 
jnent  &c  la  fuppuration  de  la  dure-mëre  9 
ce  qui  avoit  détruit  la*  (ubftance  corti- 
cale de  la  profondeur  de  deux  ou  trois 
lignes  ,  n'a  paru  atfeder  le  chien  qui  Vé- 
•proovoit  qu'au  bout  de  deux  jours  ;  juf- 
ques-là  il  avoit  mangé  d'un  bon  appécit:  le 
deuxième  jour  il  parut  .afioibl.i  ^  retufa  de 


Xa  toibleife.  augmenta  ^u  bout  de  douze 
ItëareS;  an  point  qu'il  fut  deux  jours  fans 
pourvoir  fe  remuer  ;  il  mourut  le  fijciemç  ^ 
ians  avoir  paru  plus  affeâéd'un  coté  que  de 
Tautre.  ^    '         ;  ' 

«  Dans  une  feptieme  expérience  ^  la  feo* 
tîon  de  la  fubftance  corticale  ,  de  la  largeur 

^'uue  pièce  dç  viagt-quatre  fous  ^  o!a  paru; 
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cauier  aucune  douleur  ni  aucune  paraly fie  ea 
éoMtt  heures  de  tetns* 

Dans  une  huitième  la  léfion  de  la  dure* 
iner&  a  caufé'de  violentes  douleurs;  ien« 
levement  d*une  portion  de  la  fubftance 
^  corcicale  n'a  pas  paru  exciter  la  moindre 
'  fenfibilité.  Une  compreilion  foutèaue  pea« 
dant  viiigc-quatre  heures  n'a  paru  rien  pro* 
'   duire.  -      ,  ^ 

Dans  une  neuvième  »  la  feâion  de  lafubf^ 

tance  corticale  du  cerveau  n'a  paru  produire 
&i  douleur  i  ni  aucun. autre  accident. 

Dans  la  dixième  ,  la  feâion  de  la  fupei'-' 
ficie  de  la  partie  poftérieure  de  rhéraiC- 
I)here  du  coté  gauche  de  la  faux  ^  de  la  pro-*  ^ 
fondeur  de  deux  ou  trois  lignes  ,  a  paru  pro-* 
duire  une  légère  douleur  qui  n  a  pas  duré^  , 
mais  n'a  aâeâé  eh  aucune  manière  lesmou*^ 
vemens  du  chien  auquel  elle  tut  taire.  ' 

Le  chien  qui  avoit  fait  le  fujec  .de  U. 
première  expérietice ,  ayant  reçu  des  coups! 
^de  biftouri  qui  ouvrirent  le  ventricule  fu- 
périeur  droit,  &  Hrent  une  bleffure.  à  la 
moelle  allongée  du  même  côté^  donna  desf 
fi^nes  dune  très-grande  fenfibilité  ».  iorfque 
rinflroment  pénétra'  à  une  cert^ne  pro«« 

Tondeur  i  il  lui  lurvint  d^s  convulfions  dans 
toutes  les  jambes  ;  il  tomba  dans .  un  afioii- 
pifTement  léthargique  ;  lorfqu  on  l'en  ref^< 
roit;,  i!  marchoic  fur  fes  jambe?  de  devant  p 
qui  étoient  ibrt  pliées  en  marchant  ;  il  (e 
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»  « 

jettoir  indiftinâetnent  contre  les  murs.' 

Un  chien  auquel  M.  Mehée  avoir  ouvert 
le  ventricule  fupérîeur  droit,  bîefie  le  corps 
cannelé  I  &c  fait  une  légère  piquare  à  la 
moëlle  allongée ,  tomba  fur  le  côté  oppofé. 
à  la  blefTure,  ôc  fe  mit  à  tourner  du  même 
côté.  ^  . 

UneblelTure  de  la  fubftance  corticale  ne 
parut  aâeâer  en  aucune  manière  le  chien 
qui  réprouva  ;  mais  la  partie  latérale  de  la 
moëlle  allongée,  ayant  été  atteinte  ,  le  chien 
tomba  du  côté  oppofé  j  fa  tête  fe  porta  du 
même  côté  ;  il  lui  furvint  un  fommeil  lé« 
thargique  qui  dura  un  jour  Se  demi^  au  bout 
duquel  il  mourut. 

L'ouverture  du  ventricule  fupérîeur  droit 
a  produit  dans  un  autre  chien  de  la  fenfibi- 
lité  ,  la  foiblefTe  des  deux  jambes  du  côté 
oppofé  :  le  chien  tomboit  de  ce  côté.  Il  elt 
mort  au  bout  de  deux  jours.. 

L'ouverture  des  deux  ventricules  fupé* 
rieurs  a  paru  très-douloureufe  ;  il  en  e(l  ,ré« 
fulté  des  convul/îons  violentes  dans  les  deux 
jambes  gauches.  Le  chien  tomboît  égale- 
ment des  deux  côtés  :  il  a  tourné  en  rond 
tan.t.quMl  a  vécu  ;  cependant  il  n'a  pas  para 
qu'aucune  de  fes  parties  fût  afFedéc  de  pa- 
ralyfîe;  feulement  il  paroiflbtt  plus  foible 
de  fes  jambes  de  devant ,  ce  qui  le  faifoit 
tomber,  fur,  le  nez. 

-  L'ouverture  des  deux  ventricules  fup4« 
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•  » 

rietirs^  qui  a  été  foivk  d'ua  épanchement  p 

3c  de  la  bleffure  de  la  partie  latérale  externe 
du  corps  caïaaelé  droit,  a  paru  produire  une 
vive  douleur.  Il  en  efl  réfulté  une  très-grande 
foij}leûe:da  côté  gauche;  la  jambe  podé-* 
rieure  eft  devenue  paralytique  ;  la  jambe 
droits  de  devant  a  paru  très-toible  ôc  ea 
convuHion,  Le  chien  tomboit  conltammenc 
fur  lé  côté  gauche  ,  fa  tête  étoit  tournée  du 
côté  droit. . 

L'ouverture  dit  ventricule  gauche  y  qui  a 
produit  un  épanchement  de  fang,  la  bleC» 
iure  des  couches  du  nerf  optique  du  même 
côté,  a. paru  caufer  de^Ia  douleur,  il  efl: 
furvenu  des  convulfions  dans  tout  le  côté 
gauche  ;  la  jambe  droite  de  derrière  eii 
tombée  en  paralyfie  ;  celle  de  devant  a 
paru  très-foible;  le  chien  e(l  tombé plulieurs 
fois  di>  coté  droit  ^  Tes  yeux,  patoUToiene 
égarés. 

L'ouverturevdes  deux  ventricules  ^  (uivie 
d'un  épanchemetvt  de  (ang  y  Se  une  légère 
blefTùre  à-  la  moelle  allongée  ,  ont  produit 
des  convaifions-  générales  très.-f(Ktes ,  qui 
ont  été  de  peu  de  durée.  La  jambe  droite  de 
derrière  e(V  devenue  paralytique  ;  ksdeu» 
îambeirde  devant  ont  paru  très-foibles» 
•  Une  blefTure  à  la  partie  poftérleur^ 
droite  du  corps  calleux ,  Touvecture  de  lat 
|Mirtie  poftérieure^  interne  du  ventricule- 
droit  Supérieur    i*ui¥i&'  da  répaDchemenc 
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d^un  peu  de  fang  »  une  légère  bleilure  à 
lupcrfick  de  la  moelle  allongée  &  à-la  par- 
tie antérieure  du  cervelet,  ont  para  pro- 
duire une  vive  douleur.  Le  chien,  a  paru 
fou,  fa  tête  sefl:  confidérablement  tournée 
du  côté  de  la  bleflure  ;  il  a  tourné  pendant 
demi-heure  en  rond  du  côté  gauche  ,J'cBil  ^ 

gauche  étoit tourné  .d^  ^^^^  droit;.  Tani-^ 
mal  tournoit  quelquefoiss  à  droite  >  mais . 
tombolc  conftamment  à  gauche;  la  têre  fe. 
tournoit  quelquefois  à  gauche  ,  mais,  re- 
venoit  conftamment  à  droite*  Cet  animal 
a  vécu  huit  jours  en  cet  état  fans  boire  ni: 

Un  autre  clilen  en  qui  ropération  avoit-, 
produit  un  engorgement  confîdérable  à-  la 
dure-mere^  âc  dont  le  ventricule  fupérieup 
dû  coté  gauche  avoit  été  ouvert,  ce  qui. 
avoir  produit  un  épanchement;de  fang  con- 
fîdérable y  &  le  cofps  calleux  entiéremenfe 
coupé  ,  a  montré  beaucaup  de  fenfibilirv: 

'  eil  tombé  furde  côté  gauche  ,.fans  pouvoir 
fe  felev.er ,  a  eu^des  convulfious  très-fortes. 

.  dins  toutes  feS'  jambes  pendant^  un  quarts 
d'heure  r  enfuitc  il  s^eft  relevé  fur  fes  jam-- 
bes  de  devant ,  ne  pouvant  fe  foutenir  furr 
celles  de  derrière  :  il  eft  tombé:  plufieurs^ 
fois  ,  tantôt  à  gauche  ,   tantÔÊ  droite.. 

,  Demi-heure  après  l  opération  ,  il  s'èft  re-  ' 
levé  fur  fes  quatre  jambes ,  a  un  peu  couru 

/  a.  regrisu  à  pkfieurs  fois mais  elL  fo,uv€«t 
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fombé  fur  le  côté  oppofé  à  ropératîoir.  IL 
a  eu  dts  convulfions  dans  ks  deux  yeux 
qui  fe  fonc  tournés  du  cô:é  opéré  ;  fa  tête 
s'eft  redrellée  (  M.  Mehée  u'avoit  poiat 
dit  qu'elle  fe  fjuc  penchée  de.  Tun  ni  de  Tau* 
tre  côté  )  ;  11  a  marché  afiez  tranquillement  ,v 
mais  toujours  en  vaciiiautj.fur  le  côté  op- 
pofé à*  Ikipération       y  eft  même' tombée 
de  tems  eh  tems.  Ûeux  heures  après  To-^ 
pération  ,  ila  commencé- à  tourner  en  rond'  ' 
(tu  côté  droit,  ce  qui  a  continué  à  diffé^ 
rentes  reprifes  pendant  deux  jours  ,  en  tom-- 
banc  de  tems  en  tems  du  côté  droit  j  entii^i 
ii  eft  mort.  . 

Le  corps  calleux  ayant  été  pe.rcé  à  fa^ 
partie  latérale  droite  i  fans  IéHon  d'aucun&' 
autre  partie  ,  le  chien  a  montré  beaucoup- 
de  leuiibihcé  I  o^ais  n'a  éprouvé  aucuu^  autres' 
accident  pendant  de^x  jours  ^  au  bout  de^* 
quels  on  l'a  tué. 

Une  plaie  qui  avoit  détruit  le  corps  cal-*-^ 
teux ^rouvert  les  deux  ventricules  à*  leur-' 
partie  interne  ,  &  caufé  un  épanchement 
d'une  cuillerée  de  fang  au-deffous  du  corps^ 
calleux  I  a  produit  une  vive  douleur:-  le-- 
^hieh,  après  avoir  couru  fans  accident  peiV" 
dant  une  heure  &- jdemie  , /tomba  tout-à^- 
coup  ,fe  débattît,  ^ut  âes  convulfions  dans> 
fes  quatre  jambes  v/il  le  jectoit  tautôc  d'uni 
ooté:Vtaîntôt  de  Tautre.  >  enjâchant  de 
relever  i>&uiuite- il  uCvEM^aLfe-iel^iver  uî^ 

JN»  VJi 
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ife  foutenîr  ^uand  on  le  rèlevoit.  âu  bout 

d*un  quart-d'heure  i  il  fe  releva  cependant  un 
peu  ;  mais  les  jambes  de  devant  onc  paru 
parai  y  fées,  fur- tout  îa  droite.  Il  mourutle 
lendemain  de  l*^opération* 

Un  chien  auquel  on  avoît  ouvert  le.  ven- 
tricule fupérieur  droit,  blefll'é  la  moelle  al- 
longée du  même  côté  &  un  peu  la  pj^rrie 
latérale  droite  du  cervelet  ,  &  légéremenC 
atteint  le  corps  calleux,  a  tourné  pendant 
quelque  tems  du  côré  droit  j  étoit  beauf 
coup  phis  &ible  àe  ce  côté  ;  avait  la  tête 
un  peu  tournée  du  même  côré,  la  Jambe 
droite  paralytiq^ue.  Environ  deux  heures, 
après  Topération ,  iî  e(l  tombe  quefquefois 
fur  le  côté' gauche,  mais  une  heure  après 
il  eflt  retombé  fur  lé  côté  droit ,  fans,  pou^ 
voir  fè  relever.  Au  bout  dé  quelque  tems 
il  a  repris  des  forces  au  point  de  pouvoir 
marcher.  IL  a  tournd  pendant  cinq  jours 
tîécrivant  un  cercle  d'environ  quatre  pieds 
de  circontérence  :  pendant  ce  teais  ,  il  etl 
fou  vent  tombé  toujours  du  côte  droit.  Sa 
jambe  droite  de  devant ,  qui,  peu  après  l'o- 
pératioa.y  s  e):oi^  pllée  à  l'articulation  infé- 
rieure ^  s^éflf  rèdreilée*  li  eit  mort  au  bout 

.  de  cinq  jours. 

Uiî  chien  qui  ,  à  la  fuite  du  trépan  &c  de 
plufieurs  coups  de  biftouri  qu'on  luiavoic 
donnés  par  cette  ouverture  ,  avoit  un  épan- 

chemeoi;  de  ùng  fous  k  dure-mere  ^  dojxi 
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ïa  partie  latérale  gauche  dn  corps  calleux 
étoic  blefTée,  fie  Je  ventricule fupérieur ou- 
vert proche  le  corps  caflèiix,  fans  épanche* 
ment  dans  le  ventrîciile  ,  avoît  paru  très- 
^  fçnfible  lorfque  le  biftourt  tut  parvenu  à 
}a  profondeur  d'un  pouce  ;  îorfqu*on  Tcut 
lâché  ^  il  marcha  aulTi  aîfémenc  qu'à  Tordi- ' 
mire;  cependant  il  tomba  du  côté  gauche 
une  feule  fois ,  à  la  vérité  ;  fix  heures  après 
-  ^  Topération  il  parut  plus  foibfe ,  fans  ce- 
pendant tomber  dlàucun  côté  :  le  lende** 
Hiaiiv  il  niarchoit  alféni^at  fur  toutes  fes 
jambes.  On  le  ât  tuer^ 

Un  petit  chîen^  aijquel  M.  Mehée  avoît 
plongé  perpendiculairement, proche  la  faux, 

'  an  coup  de  biftouri  de  la  profondeur  d'ua 
^  bon  pouce  ,  qui  bïeffa  la  partie  pofférieure 
du  corps  calleux,.  &  traverfa 'les  éminen- 
ces  naies  &c  tejîes  ,  a  voit  paru  fouftrir  vio- 
lemment bffque  14n(lrument  atteignit  fe 
corps,  calleux.  Lorfqu^bn  Teut  lâché  ,  il 
marcha  avec  effwt ,  &  en  tournant  en  rond 
pendant  long-teros  ;  il  avoit  <fes  convuf- 
fîons  dans  l'œil  gauclie ,  qui  durèrent  une. 

.  demi-heure  ;  il  toràboit  quelquefois  indif^ 

'féremment tantôt  fur  le  côté  droit ,  tantôt 
fur  le  côté  gauiclie.  Quandil  étoit  fatigué  »^ 
il  fe  couchoit  fur  le  côté  droit  ^  &  y  reiloit 

'quelqijes  minutes,  après  quoi  il  fe  relé- 
'    voit  ,^  &  cecommençoit  à  tourner     il  pa- 

imSbii  un  |^ea  pîus  foible  fur  la  iaiiib^ 
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gauche  de  (krriere*  Il  mourut  le.  troiUeme: 
jour. 

*   Des.  coups  de  biftouri  qui  avoient  coupd 
h  corps  calleux  dao5  tous  les  fens,  &  pé^ 
nétré  dans  les  Juux  ventricules  ,  dans-  lef— 
quels  il  y  avoic  uQ.peu  de  fang.  épanché 
parurent  caufer  une  vive. douleur.  Le  ralme^ 
animal  n'avoit  pas  paru  fenfible  à  quelques 
légères  plaies  taitesdans  la  lubftaace  cor^ 
ticale.  Quand  on  leuc  lâché. ,  il  tomba in- 
-diliincîe.tiienc,  unrfur  un  côté  qu^  fur  l'au- 
tre y  lès  jambes  de  derrière  àant  paraly- 
fées  ;  il  eut  quelques  con^vulfions  dans  les- 
dittéreutesrparties  du  corps  ,  qui  durèrent 
fort  peu  de  tcms*  U  tomba  enfuite.  comme: 
mort,  n<iyant  aucun  mouvement  ,  &  ne 
pouvant  fe.  foutenir.  ii  mourut  douze  heures 

après  Topératilon. 

-Une  blelîure  qui  avoit  traverfé  horizon-r 
talement  le  corps  calleux ,  &  pénétré  dans 
les  deux  ventricules  ^  dans  lefquels  il  y 
avoit  en-vîron  une  cuillerée  de  fang^extra* 
vafé,  parut  prqduire-une  viv«  douleur  lorf* 
qiie-hnftrument  atteignit  le  corps  calleux  ^. 
&  non  avant*  Le^chicn  ayant  été- lâché  p 
tomba  comme  mort ,  fe  débattit  un  peu-^. 
©ut  quelques  mouvemens  convulûfs  dans 
lès  jambess  fe'roula  luF  le  côté  droit,. où  il 
rerta  couçhd,,&,  mourut  au  bout  de  quatre^. 
beureSi  ^  ' 

Une.  blelliare  <yi  oyoir  pjgdi^^ 
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Sorgemenc  dans  tot^s  les  vailTedux  de  la 
ure-raere  f.  avec  un  épanchcment  de  fang 
ouvert  le  ventricule  droit  fupérieur  ,  avec 
épanchement  de  (ang  dans  fa  câviré;  dlvifé. 
toute  la  bafe  du  cerveau  ^  la  plus  grande 
partie  de  la  moeile  allongée)  ce  qui  a  volt 
été  fuivi.  d*un  ét)aflchement  dé  fanç  allez 
confidérable  fur  la  bafe  du  crâne  ,  &  d e  Ten- 
gor^ement  de  tous  les  vaiileaux  de  la  bafe 
de  fa  dure-^mere  ;*  flîtfoivie  immédlarcnient 
de  la  paralyiie  des  quatre  jambes  ,  qui. 
étoîentroides &  tendues-;  de  forte  quIL ne 
reftoit  d\'iutre  mouvemenc  à  TaLiaia]  que 
celui  de  la  refptration.  li  mourut  klende'^ 
inâin  de  ropératîon* 

TJh  chien  auquel  M.  Mehée  6t  une  plaie 
^ui  avoit  traverié  leventricule  droit,  &  di— 
viféehtiérement  toute iépaifleur  de  la  moelle- 
allonguée  ,  jufqu'à  rextrê'raité  antérieure  dus 
cervelet  ^.fe  débattit  dès  qnll  tut  lâché,  fit 
des  efforts  pour  fe  relever  ^  mais  il  rerom^ 
boit,auffi- tôt ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de: 
Tautre.  Six  heiires  après  Topération  il  de^- 
vint  fi  foible  ^  qu'il  ne  put  plus  fe  foutenir 

il  mourut  vingt^quatre  heures. après  Topéi^ 
ration. 

Un  coup  de  hiftouri  plongé  perpendi- 
culairement ,  de  la  profondeur  d'Un  pouce 

par  une  ouverture  faite  à  la  partie  moyenner 
éc  fupérleure  du  pariétal  gauche  ,  ouvrit  le- 

^(ricule  Aigérieur  iloccafionna  un  épanr 
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chement  de  fatig  dans  fa  cavité,  &  ble(& 

légèrement  le  centre  de  la  partie  pofté- 
rieùre&  fupérieure  de  la  moelle  allongée  ^ 
à  quelques  lignes  de  la  partie  antérieore  du 
cervelet.  Le  chien  qui  avoit  marqué  uii 
peu  plus  de  fenfibiljté  lorfque  Je  blflouri 
eut  pénétré  à  une  certaine  profondeur  |.  ^ 
ayant  été  lâché,  parue  fort  égaré  î  il  mar^^ 
choit  en  rond  ^  étoît  plus  fôtble  du  côté 
oppofé  à  Topération.  La  jàmbt  de  der- 
rière, du  côté  opéré  fe  relevoit  jufqu'à  Ix 
hauteur  de  fon  corps;  celfe  de  déviant  fe 
pHoit  &  fe  relevok  aulfi,  maïs  moins  haut  : 
il  ne  tomba  fur  un  côté,  ni  fur  l'autre  :  ùn 
-  quart-tfheure  après  il  devint  plus  fort  fut 
toutes  fes  jaml^es;  il  tourna  long-tems  &  • 
aiféraent,  décrivant  un  cercle  de  cinq  pieds 
de  circonférence.  En  tournant ,  fa  tête  étoit 
un  peu  pliée  du  côté  oj^éré  î  l'œil  oprofe 
étoit  auffiun  pei  retourné,  il  en  yayoït 
Tore  clair ,  ainft  que  de  l'autre;  il  avoit  dans 
les  yeux  quelques  raouvemens  convulfif^v 
Cet  état  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant 
lefqueUcs  line  ceffa. de  tourner  que  quel- 
ques raomens  pour  fe  repoicF.  Il  mourut 
bout  de  ce  tems.  ,  ,    .  , 

La  tente  du  cervelet  ayant  été  brifée 
côté  gauche  avec  un  cifeau  qui  j)énétra 
dans  ce  vifcere  ,  Fatiiraal- montra  beaucoup 
de  feniibilité  ;  fa  têtê  fe  tourna  un  peu  du 
coté  oppofé  i  fes  yeux  agitfcfe  tournèrent 
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du  même  côté.  II  ne  pouvoit  fe  foutcnîr 
Cm  k  jambe  gauche  poftérieure  :  les  trois 
autres  ne  paroHIblent  pas  afFeôées.  Une  heu- 
re après  Topération  fes  mouvemens^fe  réta-  " 
blirent.  Une  nouvelle  bleiTure  qu'on  lui  fie 
au  cervelet  le  rendit  abfolument paralytique 
du  côté  opéré  j  fur- tout  de  la  jambe  poiU« 
rieure.  Il  mourut  au  bout  de  deux  jours. 

Un  chien  à  qui  on  avoit  brifé  la  tente 
du  cervelet  du  côté  droit ,  bleiTë  la  partie 
ponérieure  de  l'hémîfphere  droit  du  cer- 
veau ^  le  cervelet  de  la  largeur  &  proton*- 
deur  de  deux  ou  trois  lignes  ^  &  un  peu 
touché  la  moëlle  allongée,  lorfqinl  a  été 
lâché  ^  a  tourné  tout  aufli  tô&fa  tête  du  côté 
bleflTé  ,  a  marché  en  tournant  en  rond  & , 
élevant  fes  pattes  de  devant ,  la  droite  étoit 
la  plus  pliée  &  la  plusparalytiquê  ;  ileft  tom* 
bé  plufieurs  fois  du  côté  opéré.  Au  bout  de 
deux  heures  il  a  paru  reprendre  des  for-» 
ces  ;  fa  tête  s*eft  redr^ffêe  »  il  a  marché 
plus  aifément  fur  toutes  fes  jambes  fans  aller 
en  rond  ;  cependant  ilparoiiToît  piusfoibie 
du  côté  de  Topératiçn  ;  il  eft  mort  au  bout 
de  deux  jours. 

Un  chien  à  qui  M.  Mehée  brifa  &  tn^ 
fonça  la  tente  du  cervelet ,  percé  la  partie 
poftérieure  de  rhémifphere  droit  du  cer^^^ 
veau  &  incifé  toute  l'épaiiTeur  de  la  partidPr 
droite  du  cervelet,  parut  très-fenfible  dans 

^  le  tems  de  Topératioa  î  fa  tête  fe  -  tourna. 
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en  lair  du  caré  opéré  ;  l'œil  droit  avoit  d€5 
légères  convulfionii  il  étok  aufli  tourné 
du  côté  opéré  ;  quand  on  Teut  l^ché  >  il  {% 
débattît  ,  fans  pouvoir  marcher  ni  fe  rele-* 
ver.  Uq  demî-quart-d'heure  après  il  fe  re« 
leva  &  marcha,  mais  tomba  très-fouventfuT 
k  côté  oppofé  à  I  opération. 

Un  autre  ^hien  auquel  il  en£>nça  égaler 
ment  la  tente  du  cervelet  du  côté  droit  , 
perça  l'hémiiphcre  droit  du  cerveau  à  fa 
partie  poflérieuré  ,  &  bleifa  légèrement  le 
ctr  vclet  du  même  côté  ,  ce  qui  avoit.  été 
fuivi  d'un  engorgement  dans  les  vaifleaux 
de  la  partie  poflérieure  de  la  dure*  mere 
montra  aulFi  de  la  feniibilicé  dans  le  tems 
.  de  ropération  :  fa  tête  fe  «tourna  du  côtç 
opéré.  Lorfqu'on  Tent  Lichc  ,  11  marcha  afîcz 
faciiementi  cependant  la  jambe  podérieur^ 
èauche  parut  roide  &  fort  peu  agiffante* 
il  reprit  fes  forces  y  &c  marcha  aifément 
pendant  trois  jours  >  au  bout  defquels  il 
mourut. 

.  Une  autre  fois  il  enfonça  la  tente  du  cer-i 
Telet  du  côié  gauche  à  un  chien  de  moyenne 
taille,  &c  pénctradans  le  cervelet, fans  aller 
rjuiqu  a  la  bafe  du  crâne  ;  dans  le  moment , 
'  l'animal  tourna  la  tête  en  Tair  -du  côtî 
^péré  :  on  le  lâcha  ,  il  tomba  en  fe  débat-» 
^ant  &  en  roulant;  une  demi-heure  après  ^ 
il  fe  releva  &  marcha  fort  aifément  ;  il  le 
leprit  ^  &  enfonça  de  iiauveau  riûitrum&&t; 
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(Cpïttraverfa  toute  la  partie  gauche  du  ccr- 
velac  ,  &c  pénétra. de  quelques  lignes  dans 
la  rooëUe  épiaiere.  Le  chiea  tomba  tout*- 
à-coup  fans  mouvement^  &  mourut  au fli* 

Ayant  plonge  par  une  otrvcrture  faite  ï 
la  partie  moyenue  du  pariétal  droit  un  bif- 
tourt  qot  perçà  la  partie  poûérieure  de  Thé'- 
roifphere  droit  ,  gîilTa  fous  la  tente  du  cer- 
velet 9  fans  la  divifer»  &c  bleifa  les  dqix  cô- 
tés du  cervelet  dans  toute  leur  épaiiTeur  ^ 
ce  qui  fut  fuivi  d'un  engorgement  dans 
toute J'épailTeur  de  ladure  mere  ;  Tanimal^ 
lorfqull  fut  lâché  >  tomba  tout4-coup  & 
fe  débattit  fans  pouvoir  fe  relever  ;  quand 
on  le  pofoit  fur  les  pattes    il  tonxbuit  in- 
diftinôeraent  d'un  côté  o»  de  Tautre  ,  pa- 
roiffant  également  foîble  des  deux  côtés*  |1 
mourut  deux  jours  aprèsi^opération. 
'  T5n  chien  auquel  on  avoit  percé  la  par- 
tie^poftérleure  des  deux  hémifpheres  du  cer- 
veau >  divifé  le  côté  droit  du  cervelet  en 
tout  fens  ,  fans  avoir  touché  la  tente  ,  ce 
qui  âvoie  produit  de  lengorgement  dans 
tous  les  vaifFeàux  de  la  doce-nvere ,  ayant 
^té  lâché,  parut  plus  foible,  tomba  quel- 
quefois fur  le  côté- gauche  ;  cepeadaat  il 
marchoit  avec  aflez  de  facilité    en  portant, 
fes  deux  janibes  de  devant  pbs  élevées  ; 
41  av'oitla  tête  tournée  du  rôté  de  la  plaie  ,. 
^  mçme  appliquée  fur  fes  côtes  i  il  tourooit 
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jdu  côté  droit  I  &  fe  couchoit  furie  côcé  gau- 
che ;  le  lendemain  de  Topéradon  il  parut 
plus  foible  ,  &  tourDOU  en  rond.  Il  mourut 
le  croiiietne  jour. 

Enfin  ,  M.  Mehëe  enfonça  la  tente  du 
cervelet  d'un  gros  chien  ,  pénétra  dans  la 
parrie  droite  de  ce  vifcere  jufqu'à  la  moitié 
de  Ton  épai(feur  ;  cet  animal  tourna  auffi<«  . 
tôt  la  tête  du  côté  opéré  ,  en  regardant  ea 
Tair  de  Tceil  droit.  Lorfqu'il  fut  lâché  ,  U 
fit  effort  pour  marcher  ,  il  tomba  fouvent 
.  du  co^é  gauche»  Les  jambes  du  côté  opéré 
parorfibîentroides^.  Une  heure  après,  fa  téte 
revint  droite  ;  il  la  remuoic  aifcment  de 
tous  les  côtés  ;  il  marchoit  plirs  facilement; 
fans  tomber.  On  le  reprit ,  on  lui  repion- 

Îjea  rinftrument  dans  le  cervelet^  jufqu'à  - 
a  bafe  du  crâne  ;  on  ie  lâcha ,  il  tornba 
comme  mort  ^  n'ayant  plus  aucun  mou* 
vement  ,  ayant  une'  refpiration  difficile 
&  longue.^  Il  refta  dans  cet  état  lefpace 
d'une  demi-heure-,  enfuite  il  mourut.  A 
louvèrture  du  crâne ^  on  trouva  que  le  cer* 
velet  4toit  percé  du  ^ôté  opérd  jufqu*à  la 
moelle  de  Tépine  ,  qui  étoit  auffi  bleffée  ; 
que  rhémifphere  àii  cerveau  du.  côté  opéré  > 
étoir  percé  tout-à-fait  à  fa  partie  poftérieu* 
re ,  niais  que  le  ventricirie  fupérieur  n'écpit  . 
point  ouvert,  , 

Telles  font  lés  Expériences  qu^on  trouve 

répandues  dans  le  cour^  de  Touvrage^ 
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1VI.  Mchée  ;  y  ai  cru  devoir  les  raflembler 
Se  les  préfènéer  focTs  un  feul  point  de  vue* 
Pour  donner  à  mes  ledcurs  une  idée  plus 
^exade  des  conféquences  qu'elles  préiea* 
tent ,  )'ai  cru  devoir  en  changer  l-ordre, 
ôc  même  expofer  féparément  les  événe- 
jnens  d'une  même  expérience  |  lorfqu'eliea 
iffeâé  des  parties  difttndes.  Voyons  mainte^ 
nant  les  conféquences  pratiques  que  notre 
Auteur  en  tire  »  je  les  préfenterai  dans  le 
trêmé  ôrdre  que  les  expériences  defquclles 
elles  découlent:    '  - .  * 

Il  parotc  réfulter  des  premières  expérten* 
ces  ,  1^  que  la  compreffion  que  pourrolc 
faire  pn  épanchement  fur  le  cerveau  ^  ne 
feroit  pas  toujours,  capable  d'occafionnef 
la  paralyûe  d'un  côté  du  corps,  ni  même 
d'aucun  membre.  Pour  que  cet  accident 
ait  lieu ,  il  faut  néceffairemerit  que' la  léfion 
ou  la  compreilion  porte  ion  effet  jufques 
fur  ^quelque  partie  de  la  moelle  allongée  , 
le  cervelet  ou  les  corps  cannelés  ,  ou  qu'elle 
pénètre  jufques  dans  les  ventricules;  il 
eft  fouvent  pofTible  qu'un  malade  fùccombe 
à  un  épanchement  fur  le  cerveau ,  avant  que 
cet  épanchement  ait  opéré  un  femblable 
effet  ,  quand  il  feroit  d'ailleurs  capable  de 
le  caufer  avec  le  tems.  M.  Mehée  en  rap<- 

Îrorte  divers  exemples  puifés  dans  les'meil*- 
elirs  Obfervateurs.  11  cie  faudroit  donc  pas 
1COu|jour&  décider  qu'il  n'y  auroit  pas  d'épaa* 
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çhemcftt  fur  ce  vîfcere,  parce  qu'il  ne  fur* 
viendrojic  pas  iie  paralyfîe  ,  m  attendre  ce^ 
accident  pour  procéder  aux  moyens  cura^ 
tifs  ;  il  edl  par  conféquent  nécedaire  de 
chercher  quelqu'autre  fymptônie  capable 

'd'éclairer  en  pareil  cas.  M.  Mehee  croit 
qu'il  n'en  e(l  pas  de  moins  équivoque  que 
la  douleur  ,  d'autant  mieux  que  dans  tous 
les  cas  où  un  épanciiement  occ^iionneroip 
la  paralyfie  ,  cette  paralyjié  fei^oit  toujours 
accompagnée  d'une  douleur  plus  ou  moins 

.  vi\e  qui  ie  feroit  fentir  dans  le  lieu  qu'oc* 
cuperoit  Tépancheinent  ,  parce,  qu^il  ne 

^peut  y  avoir  d  épanchement  fans  douleur, 
quoiqu'il  puiife  y  àvoir  épanchement  fans 

paralyfie.  '. 

Il  réfulte  des  expérieqces  fuivantes  f 
que  ]a  fub(lance  extérieure  du  cerveau 
peut  être  détruite  fans  porter  immédiate - 
.  ment  atteinte  à  la  vie  de  Tanimal  ;  ce  qui 
devient  favorable  aux  tentatives  qu'on  pour- 
ront taire  pour  vuider  des  dépots  formés  dans 
Tintérieur  du  cerveau.  Il:en  réfulte  encore 
que  les  léfions  de  cette  partie  ne  fuffifent 
pas  pour  déterminer  la  paralyfie*  Dans  ce 
cas  on  n'a  de  ligne  bien  sur  pour  détermi- 
ner ce  genre  deléfîons,  que  la  douleur  dont 
elles  {ont  accompagnées. 

3^  Quand  la  compreffion  ou  la  bleffure 
Afiéâe  des  parties  (ituées  alTez  proibndé* 

«ent  |»our  caiif^c  la  paralyfie   cette  para^ 
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lyfîe  û'atcaque  pas  conflammei;iC  le  côt^ 
oppofé  à  ceflui*  qui  e(l  afteâé  »  comm'a 
cela  ferabloic  réfulcer  des  obfervations  ^ 
expériences  de  M.  Petit ,  de  Namur  &  de 
Valfalvai  obfervations  qui  a  voient  déjà  été 
faites  par  Arétée  &  Caflius  ,  mais  aux- 
quelles M.  Morgani  avoit  entrevu  qu'il 
falloît  admettre  quelques  exceptions  ,  ce 
épnji  il  a'eft  plus  permis  de  douter  d  après 
les  expériences  de  M.  Mehée.  Il  en  ré^ 

fuite  bien  évidemment  que  ,  quoique  très- 
fouvent  la  paralyfîe  attaque  le  càcé  oppofé 
à  la  bleflure^  il  peut  cependant  arriver 
qu'elle  attaque  direâement  le  côté  blefTé; 
qu'à  ]a  vérité  quelquefois  le  coté  oppofé 
Vaftede  enfulte  ,  mais  qu'il  y  a  plus  d'un 
.exemple  où  la  p^ralylie  a  été  permanente 
'  du  côtétilefléi  ûns  aucune  affedion  du  côté 
oppofé,  ^ 
.  4^  (^ue  quand  il  furyiendroît  à  un  bleiféi 
à  la  fuite  d'une  chute  ou  d'un  coup  vio- 
lemment appliqué  fur  la  tête ,  une  paraly« 
ilc  3  même  de  tout  un  côté  du  corps  t  oa 
ne  pourroic  rien  conclure  fur  la  nature  de 
la  caufe  qui  la  produiroit  »  parce  que  ia  pa« 
falvfie  peut  dépendre  d*un  engorgement 
ifinammatoire  »  de  même  que  d'un  épan*. 
chement. 

'  5^  Un  fymptôrae  qui  accompagne  quel* 
^efois  les  blel^ures  du  cerveau  >  mais  qui 

Bfi  les  accompagne  pa$  toujours  |  font  |e^ 
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convulfions  ;  lorfqu'elles  ont  lieu  ,  elles  fe 
maitifeûent  le  plus  fou  vent  du  coté  de  la 
blelfure.  Elles  n  ont  guère  lieu  qu'à  la  fuite 
des  bleiiures  qui  pénètrent  fort  avant  dans 
le  cerveau  ]  &  qui  font  beaucoup  de  iléla« 
brenient  dans  ce  vifcere. 

6^  Quoique  dans  les  léfîons  du  cerveau 
la'  paralyiie  ne  fuffife  pas  pour  reconnotrre  la 
partie  afFeâée  ,  ni  le  genre  de  léfion  qu'elle 
éprouve  9  il  n*en  eft  pas  de  même  daos  celles 
du  cervelet  i  elles  font  le  plus  communé- 
ment accompagnées  de  la  paralyse  du  côté 
oppofé  à  la  bleflure  ;  mais  outre  cela  elles 
préfentent  un  fymprôrae  particulier  capable 
d'écarter  toute  équivoque  fur  la  léûon  de 
cette  partie  c*e(l  la  chute  de  la  téte  da 
côté  opérée  M.  Mehée  Ta  conftamment  ob- 
servée dans  toutes  les  lé&ons  du  cervelet  ^  ic 
quelquefois  la  téte  s'eft  comm«  colée  contre 
les  côtes  de  ranimai. 

7^  Dans  tous  les  cas,  M.  Mehée  regarde 
la  douleur  comme  le  fyraptôrae  le  moins 
équivoque;  lorfque  le  cerveau  efl  léfé  par 
une  caufe  quelconque  ,  la  douleur  que  pêne 
caufcr  cette  léfion  doit  pardculiérement  (e 
faire  fen  tir  du  côté  affe^^é  ,  foit  qu'il  s'a-- 
fifle  d'un  engorgement  inflammatoire^  ou 
'un  épanchement  ;  &: ,  lorfque  la  lédon 
pccafionnee  par  une  caufe  extérieure  qui 
D'à  pas  produit  fon  effet  fur  Pendroit  même 
frappé  1  la  douleur  doit  également  fe  ma« 
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PAR  CONTRE-COU  î.  Jlj 

îiîfeder  du  côré  où  la  violence*  de  la  per- 
^iiflioa  s'eft  portée,  par  cotttre-coup^  c'eft 
ce  41UC  notre  Auteur  confirme  par  plu- 
lîçurs  obfervatlons^u'il  faut  chercher  dans 
fpn  ouvrage  même.  La  douleur  n'indique 
pas  feulement  le  câté^u  cerveati  léfé»  cllb 
peut  encore  être  l'unifante  pour  inft^ruire 
du  Heu  où  «exifie  Tinflammation  ou  l'épan* 
cheracnc:  car  ,  fi  une  douleur  aiguë  fc  fait 
feffentir  plus^ou  moins  profondément ,  on 
peuT  juger  que  le.défordre  eft  ou.  à  la  fu* 
perfide  du  cerveau  ,  ou   plus  ou  moins 
avant  dans  ce  vifcere  ,  fur-tout  Jorfqu'oa 
s'eft  inftruit  par  des  incifions convenables, 
que  cette  douleur  n'eft  pas  caulée  par  le 
tiraillementrdu  péricràne ,  &  que  d'autres 
fymptômes  font  voir  .  qu  elle  fie  dépend 
pas  non  plus  de  Taltération  de4'os  ^  &c. 
Alors  il  .ne  refle  qu'à  r^connoître  quelle 
eft  precifément  la  nature  du  défordre  j  afin 
de  trouver  les  mpyens  qui  peuvent  y  rç- 
médier  ;  la  douleur  peut  encore  ,  dans  ce 
cas  ,  fournir  toutes  les  lumicres  dont  on  a 
-befoin.  ,   '  *  ' 

Xorfqù'une  douleur  aiguë  eft  accompa- 
gnée de  fièvre,  de  tenuon  ,  de  plénitude 
du  pouls  ,  d'inflammation  du  vifage  f  des 
yeux,  que  cette  douleuif  bccupe  unefpace 
plus  ou  moins  confidérable ,  n'efl-on  pas 
eiv  droit  de  prëfunfer  qu'elle  eft  caïuféepar 
Uû  engorgement  des  vaiffeaux  du  cerveau 
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ou  de  fes  membranes,  fuîvant  qu'elle  fe 
fait  reil&Dtir  plus  ou  moinsvprofondémeiic  ? 
Si ,  au  contraire  ,  la  douleur  paroit  plus  fixe^ 
moins  étendue  ,  qu'elle  foit  plus  fourde  , 
que  la  tête  foit  plus  pefance,  qu'il  y  ait  de 
la  fièvre  ,  un  pouls  inégal ,  des  trîCTons  irré^ 

Juliera,  des  yeux  égarés  ,  la  vue  fatiguée  » 
es  voibidemens ,  des  mouvemens  convul-* 
lîfs^-&  fur-tout  un  afîbupiffement  lérhar-i 
gique^  ne  doit-on  pas  penfer  que  cette 
douleur  efl:  oceafîonnée  par  un  épanche* 
xnent  ? 

La  douleur»  en  la  confidérant  avec  beau^ 

coup  d'attention  »  pourrolt  même  indiquer 
pofuivement  I  à  la  fuite  d'iincoup  appliqué 
fur  la  tête»  une  léiion  qui  ne  tiendrait  ni 
de  rinflaramation  ,  ni  de  1  epancheraenti  une 
douleur  aigue,accompagnéed  une  fièvre  plus 
ou  moins  violente,  d*un  pouls  petit ,  dur  & 
coocentréi^  de  convuliion»  de  délire  »  d'af« 
foupiifement ,  &c.  fans  aucune  marque  exté- 
rieure d'inflammation  ,  ne  laifîeroit- elle  pas 
cittrevoir  une  irritation  que  pourroit  cau« 
fer^  par  exemple ,  quelque  efquillede  la  fé- 
conde table  fradurée  feule  ,  ou  qoèlqu'au- 
tre  corps  ^^^^anger  ,  &  oe  feroit-elle  pas . 
fuffifante  pour  indiquer  le  trépan  ? 

Mehée  convient  qu  une  perte  de 
connoiflancè  peut  quelquefois  s'oppofer  à 
Ja  manifeftation  de  la  douleur ,  &  môme 

"d'ime  paralyiie  p  daa$  k  cas  où  un  épan^. 


Digitized  by  Google 


rchemént  feroic  fîcué  de  manière  à  pouvoir 

y  donner  lieu  ;  mais  dans  ce  cas  cette 
perte  de  conhoiflTance  fournie  elIe-*mêiDe  des 
indications  curatlves  ,  &c  peut  inftruire  fur 
la  nature  du  déiordre  qu'il  s'agit  de  com** 
l)àttre  I  parce  que  (i  ellé  âfrive  immédiate- 
ment après  un  coup  appliqué  fur  la  tête  ^ 
elle  dépend  ^  fuivant  remarques  de 
M.  Petit ,  de  la  commotion  du  cerveau  ,  & 
jelle  indique  les  mêmes  moyens  que  l'on  doit 
employer  dans  le  cas  où  la  douleur  marque 
l'engorgement  des  vaifleaux  de  ce  vifcere; 
^n  n'auroitpas  même  d'autre  parti  à  pren^ 
dre  en  pareil  cas  ,  quand  il  feroit  polfibie 
que  cette  perte  de  coanoiflance  .dépendît 
4'ua  épaachement  primitif  y  h  moins  que 
l'on^  ne  tût  conduit  par  quelque  Tymptôme 
cap^le  d'iniiruire  fur  lj&  ûpge  de  dépôt  ^ 
ou  ^  par  quelque  fradure  .ou  enfoncement 
aux  os.  Si,  au  contraire^  cette  perte  de  cou- 
BdifTance  furvîent  plus  ou  moins  long-tems 
après  le  coup  ^  6u  fi  elle  fuccede  à  une 
perte  de  connoiflknce  primitive  qui  fe  feçoic 
•  diilîpée  pendant  un  intervalle'  de!  tems  plus 
ou  moins  long  ,  elle  paroît  dépendre  d'ua 
.épanchement,!  âcindique  les.mêmes  moyens 
que  Ton  doit  employer  lorfqué  cet  épan- 
chement  elt  annoacé  par  la  douleur  :  Ten-' 
4 fait  qu  occupe  cet.  épanchement  fe  ma« 
nîfefte  alors  parla  douleur  qui  précède  cette 

perte  de  coanoiflance  confécutive. 
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Tels  font  les  principaux  corollaires  que 
M.  Mehée  a  déduit  des  expériences  qu'il 
a  faites  &  des  obfervarions  qu'il  a  recueil- 
lies i  ils  nous  ont  paru  de  la  plus'  grande 
importance  I  &  jetcer  un  nouveau  jour  fur 
les  léfions  de  la  têcc.  On  trouve  en  ourre, 
dans  Ton  ouvrage ,  un  grand  nombre  de 
vues  &  d'obfcrvatipns  pratiques  qui  iui.mé^  ^ 
riteront  fûrement  l'accueil  le  plus  favorable 
de  la  part  des  Maîtres  de  TÂrt. 


,  M  A  L  A  D  lE  -  - 

Survenue  à  la  fuite  iuneifchurie  véjkaîe  , 

traitée  dfipres  les  indications  du  pouls  ; 

par  M.  Empereur  ^p.M.M.    .  ^ 

L^obfervatlon  dont  il  efî  ici  queftlon 
a  été  faite  fur  un  malade^que  j'ai  luivi  jour 
par  jour  ,  ne  jn'éloignant  de  fon  lit  que 
pour  dorrair  &  prendre  nies  repas  da,ns  fa 
maifon. 

Il  s'agit  d*un  homme  célèbre  par  fo  ta- 
lens  ,  attaqué  d'une  ifchurie  véficaJe ,  qui 
fut  méconnue  pendant  fept  ou  hui{  joprs  ^ 
&  traitée  pour  toute  autre  maladie  :  cette 
rétention  d'urine  peut  faire  le  fujet' d'une 
obfervatîon  curieufe  par  fes  circonftànces. 
^  Ici  je  ne  me  propofe  de  parler  que  de 
fes  fuites  ^  q^ui  furent  le  mélange  de  Turinj^ 
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avec  toutes  les  humeurs ,  fon  reflux  dans  la 
tête  &  la  poitrine;  &  des  efforts  que  fit  la 
Aature  pour  çhaffer  au-dêhors  la  matière  uri- 
-    tieufe.  T 

\    Les  fymptômes  produits  par  ladiftenfioa 
àc  la  velRe  &c  l'irritatioxi  de  Ton  col  |  furent 
un- mal  très  généràl  ;  des  anxiétées  ^  coniti- 
pation,  te'nefme,  cardîalgies  ^naufées ,  vo- 
ihifTemens  »  hoquet    gonflement  du  ven« 
tre  ,  borbarigmes  ,  tenfion  dù  pouls ,  fou- 
brefàut  dans  les  tendons,  du  p6ig.net  ;  tpus. 
ces  fymptôraes  qui  paroiifoient  purement 
nerveu:?,  fe  fuccéderent  les  uns  après  les  ,^ 
autres  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la 
maladie  ,  &c  les  urines  qui  côuloient  affez 
copieufemeut  furent^  pendant  toutceteqiSj 
claires ,  aqueufes  &  inôdore^  ;  tous  .ces 
fy  nipomes  parurent  à  un  vieux  Médecin 
comme  le  ^produit  d'une  faburre  dans  les 
premières  voies,  &  les  remèdes  qu'il  pref;  ^ 
crivit  d'après  fa  théorie  ,  ne'  tirent  qa\iigrir  . 
le  mal  ,  aiioiblir  le  malade  ^  &c  irriter  les 
n^rfs  déjà  trop  irrités.  Aux  fymptômes  pré- 
ccdens  fuccéderent .  une  fueur- urineufe  ^ 
FbpprQlTioji  &  raffoupiïïemens,  effets  mor* 
bifiques  ,  ^^ui  n'étoient  que  le  produit  du 
reflux  de  Turine  vers  la  peau  ,  la  tête  Sc 
la  poitrine  $  ce  fut  à  pe^u  près  vers  '  ce  - 
tems  que  le  même  Médecin  s'apperçut; 
que  la  '  veifie  étoît  pleine  :  ce  .  qufil  f 
avoit  de  plus  preiTant  pour  lors  étoît  Tinv 
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uodu^ion  de  Talgalie  dans  la^veflle  ;  cr* 
pendant ,  en  attendant  que  le  Chirurgien 
arrivât^ le  Médecin  qui  uaicoitpour  lors  le  ' 
malade  >  attaqua  encore  vivement  e^tte^- 
faburre  qu'il  fe  repréfentoit  dans  les  pre- 
mières voies  comme  caufe  de  la  maladie  :  il 
fit  prendre  en  conféquence  au  malade  de  la 
crème  de  tartre  qui  opéra  le  foir  alTez  biei^^. 
&les  évacuations  qu'elles  procura  furent 
précédées  du  pouls   intermittent.  Je  fais 
mention  de  cette  particularité!  pour  montrer 
^ue  ,  quoique  le  pouls  fût  pour  lors  acritiquc 
ic'^convulfif ,  il  ce  lalfla  pas  de  fe  plier  au 
mode  critique  par  FefFet  de  cette  médecine  s 
il  eft  v^ai  qu'après  cette  évacuation  il  de- 
vint dur  ^  petit  &  fréquent. 
'   Dès  le  commencement  àç  la  maladie  ^ 
ïe  pouls  fut  tendu  ,  fréquent,  concentré  y. 
en  général  aflez  égal  ,  tant  dans  la  force 
que  dans  la  diftance  des  pulfarions  ;  il  étoit, 
comme  Toq  voit ,  pouls  inférieur  fympto«- 
làariquQ.  :  Tartere  avoit  la  «forme  des  pouls* 
abdominaux  :  peur- être  qu'un  habile  con- 
rioifleur  en  pouls  rauroit  trouvé  véfical** 
J'avoue  cependant  que  dans  le  courant  de 
la  maladie  ,  lorfqu'il  y  avoit  vc^miffement^ 
Ihoquet^     que  les  boyaux  étoient  diften- 
dus  parles  vents,  il  étoît  affez  difficile  de 
diUinguer  par  le  pouls  quel  étoit  Torgaile 
du  bas-ventré  primitivement  afteâé.  Corn*  ' 
.  me  1^  kiiiues  couloiepc  r  &  q^ae  le  malade 
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;Êiè  iê  plaij^noft  point  de  la  vdfie  ^  on  n'att**- 
roit  jamais  imaginé  que  la  vraie  caufe  de 
tous  les  Tymptômes  fut   une^  rétention 
,d'urine.  Ou  voit  ici  de  quelle  importance 
font  les  découvertes  fur  les  pouls  fyropu)- 
^matlques ,  &  de  quelle  néçelfitéeft  ia  con- 
.noilî^nQe .de.ces  fortes  de  pouls,  pour  ne 
..pas  fe  trcunper  daos  le  diagnoflic  de  l'affec^ 
lion  de  certains  organes  ,  qui  fe  préfente 
fouyeac  mafqaée      /«açon  qu'il  efl;  diffi- 

,  eile  de  n'y  être  pas  -trompé  ;  car  il  eft  dé 
toute  certitude  que  la  caufe  de  tous  les 
fymptômes  mentionnés  étoit  la  réteotioa 
d'uriôe  ,  &  que  Torgane  primitivement  af- 
jfcdé  éroic  h  veifie.  Le  pouls  relia  tel  que 
je  Tat  dit  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  après 
je  le  trouvai  pcdoral.   Le  malade  com- 

^rinença  à  être  opgreffé;  ralloupiflement  pç 
jtarda  pas  à'  parottre^  foit  qu'il  dépendit  du 
f§ùiix  de  Turiae,  ojj de  laSedion  de  la poi'-t 
itrine.  ^ 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  le  maliJe  fut 
^urgé  avec  de  la  crème  de  4:artre  ,  ik  que 
furie  foir  ,  quelques  hèi^i^ avant  {'évacua- 

^tian  ,  le  pouls  devînt  p/tît  <$c  intermittent; 
^  laifie-là  à  préfenc  Je  pouls  «  auquel  je  ne 
connus  plus  rien  ,  qu'un  trouble  que  je  ne  ' 
faurois  déprire  y  6c  des  ^ulfacions.  à  peine 
feniibies* 

Xu  Chirurgien  appelle  pour  fonder  le  ma- 
lade ^  trouva  des  obltacles  dans  le  canal  ^ 
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qui  retardèrent  Vopération;  après  bien  des 
.pei>ne^  .  cependant  la  fonde  fut  întrûduice 
ém$  la.veffîè  ,  la  nuit  du  %6  Janvier,  -au 
moment  où  le  malade  p^roifToît  près  d'ex>- 
pirer  ;  il  fonit  par  la  fonde  environ  quatre 
pînrcs  d'urine  trouble  ^  boueufe ,  Se  fort . 
t)dorante  ;  dans  les  fix  premières  heures 
rélévaciotû  &  la  tenfion  du  ventre  diminue-* 
rent  aiTez  ;  -mais  -  le  inalade  refta  toujours 
dans  rafloupiflecient ,  &  Toppreflion  con^ 
tinua.it.. 

Sur  les  neuf  à  dîx  heures  du  matin  ,  h 
râle  lui  vint  ) Je  malade  ne  peut  plus  rien 
prendre  ,  fon  Médecin  le  plus  expérimenté  ' 
fe  recire  pour- ne  pas  fe  trouver  à  ûi  morty 
&  ordonne  pourtant,  avant  ion  départ,  un. 
lavement  d*une  décodion  de  quinquina.  Me 
trouvant  pour  lors  feul  Médecin  auprès 
du  malade,  voyant  que  le  pouls  éroic  en- 
core fenfible  ,  j'applique-  un  emplâtre  vé^ 
ficatoire  a  la  nuque,  &  un  autre  au  gras 
4.'une  japibe  feulement  i  Se  fais^  prendre 
au  malade  ^  de  quarr-d'heure  en  quart-d'heu- 
re ,  une  cuillerée  à  café  d'une  potion  cor- 
diale y  dans  laquelle  je  mélois  environ  un 
demi-grain  de  kermès  minerai  ;  nprcs  cha- 
^que  prife  j'apperçois  que  les  pullationsde 
Tartere  deviennent  plus  fenfibles^cependant» 
TafioupilTement  &  Toppreffion,  alnfi  que 
le  ràle  ,  continuent*  toujours  :  dans  ce  mo- 
ment on  fit  paroître  auprès  du  moribond 
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ime  perfonne  qui ,  à  force  de  crier  à  haute 
voix  J'éveilla  &  lui  dit  quelques  paroles. 
La  vue  de  cette  perfonne  lut  pour  lui  ua 
ftimulant  des  plus  a^ifs ,  qui  le  tira  pour 
un  moment  de  cette  profonde  Téthargic. 
Peu  de  tems  après  le  malade  expedora 
utie  gorgée  de  matieres-épaiffes,  blanchâ- 
tres ,  ce  qui  termina  le  raie.  La  vue  de 
cette  perfonne,  aidée  de  i^adlon  des  véfica- 
toires  St  du  kermès  minéral  ^  opéra  un  tel 
changement,  que  depuis  ce  moment  le  ma- 
lade Commença  à  mieux  prendre  ce  qu'on 
lui  donnna,  &  fon  pouls  devint toujours^plus 

fenfible.'      ^-  .  /i^ 

Galien  a  dît  que  la  crife  étoit  précédée 
d'u'i  dérangement  fingulier  des  fondions, 
&  cela  eft  vrai  ;  car  dans  les  maladies  gra- 
ves fiévreufes  ,  il  m'eft  fouvent  arrivé  de 
voir'lè  ma'  jde  dans  un  état  que  les  airu- 
tatis  prenoieht  pour  ragonie.  Kn  effet  , 
.  tous  les  organes  des  fens  &  du  mouve- 
meut  ferabioient  être  privés  de  la  vie  ;  on 
aûroit  dit  que  le' principe  vital  s'étoit  retiré^ 
en  dedans  ,dlj  corps  ^  pour  n  animer  plus 
que  les  organes  vitaux,  qui  fe  trouvoient 
dans  une  agiration  finguliere  ;  il  eft  Vfaî 
qu  il  faccede  pour  l'ordinaire  à  cet  état  y  ou 
des  fueurs ,  ou  dès  diarf hées ,  H  autres  éva- 
cuations critiques  :  c  ell  le  moment  dicifif^ 
-c'èft  le  triomphe  de  la  nature. 

Vers  les  quatre  heures  après  tm^di  ûtt 
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même  joufaé  Janvieri  le  pouls  a  tfoîs  oD< 

quatre  pulfations  égales  ^  aflez  fortes ,  bien 
(enfibles  I  auxquelles  iuccedenc  fepc  ou  huit 
précipitées  ,  promptes  y  fubintrantfes'  ^  fit 
ces  pulfations  vont  en  diminuant  en  force- 
jufqu'à  1^  dernier&i  qui  e(l  à  peine  fenfi* 
^ble;  ce  pouls ,  qui  efl  Tinteftinal  critique  y 
combiné  avec  U  pouls  d^s  urines  ^  annonce^ 
dleui^  évàcttàtiofis  ^  Tuire  par  les  felles  ^  & 
Tautre  par  les  urines  :  aufli  j'apperçois  que^ 
les  urines  coulent  abondamment  ,  mais  il- 
n'y  a  point  d^ëvacuation  par  lés-  felles  ;  ce 
qui  me  détermine  à  prefcrire  un  lavement 
émollient ,  au  lieu  du  lavement' de  quinqui^ 
naqu'avoît  confeilléle  Médecin, qui  croyoic 
k  malade  déjà  mort.  Âprès  un  quart-dlieu^ 
ire  I  le  malade  iend  le  lavement  avec  unè^ 
grande  quantitéde  matières  i}hines,  comme 
couleur  de  café  brûlé  j  ayant'  Tpdeur  de^ 

j  urine.  -        .  - 

Malgré  cette  évacuation  ,  le  pouls  refta^ 
tel  toUt  lefôir  &  knuit;  le  malade  eft  à 
la  tifanc  d'orge  nirrée  <Sc  au  bouillon.  Le* 
matjn  %^  le  pouis  n'avoirpasc^angé;  je  fis*' 
donner  un  autre  lavement  qui  opéra  '  aufli 
bien  que  le  premier  :  dans  la  journée  »  le 
malade  expeâora  quelques  crachats  épaisV 
gJuans  ,  bJanchâfes  1  parmi  lefquels  il  en 
parUc  un  fort  long ,  d'ure  couleur  de  rouilI& 
de  fer  ,  ayant  une  très-forte  odeur  d'urine  J 
k^ouls  i^e  parut  pourtant  paspeâoral  cri^ 
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fique  :  la  refpirauoa  étoit  aflez  libre > &  le 
rentre  moin^  élevé.  Après  midi  le  pouls 

étok  coujoars  inteftinal  critique  ,  je  fis 
'  donner  encore  un  lavement  ^qut  entraîna 
beaucoup  de  matières  de  la  même  qualité 
que  les  premières.  Sur  le  foif ,  les  trois  ou 
quatre  pulfacions  premières  me  parurent 
plirs  élevées  y  &  *^ngmentant  en  force  5c 
en  élévation  les  unes.au-dellas  des  autres; 
&  celles  qui  fuivbient  étoient  plus  petites  j 
plus  rapprochées  ,  &  les  dernières  despeti*"  \ 
tes  à  peine  feniil>les:  les  grandes  pulfations 
alloient  en-augmentant,  &  les  petites  en  di« 
minuant.  Les  perices  rapprochées  étoient 
^  tiu  nombre  de  fept  ou  huit  ^  &  les  grandes  à 
égale  diftance  étoient  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  ;  ce  pouls,  eft  Tintellinal  combiné 
avec  ceux  de 'la  fueur  &  des  lirines  ,  aufli  la 

lueur  furvinr,  ayant  Todeurde  l'urine-;  les 
oriaes  coulent  toujours  abondamment, étant 
très-cbargées  ,  mais  il  n'y  a  point  d'évaçuà- 
tion  par  les  felles,  La  fueur  finie  /  le  pouls 
^onfervale  caraâere  inteftinal  &  celui  des 

urines;  la  nuit  fut  moins  inquiète  ^  le  malade 
dormit  à  diflerens intervalles. 

L,ei8  au  matin  le  pouls  efllemême^pout 

aider  plus  efficacement  la  narure,  je  fais  pren- 

dre  au  malade  ,  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin^ ti-ôis  onces'nJé  m:înnè^dans  deux  verres 

d'une  infufion  de  fleurs  de  viokces  ;  il  fut  * , 
piKgé  comme  s'il  eût  pris  une*  tortc  méde-. 
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.clne:le  pouls  ^le  foir^annonça  encore  lafueur. 
^Oû  changea  deux  lois  de  chemire  au  -  mala- 
de ;  à-peu-près  versie  mêcne  tems.  je  m^ap- 

Ïierçûs  que  le  véficaroire  appliqué.au  gras  de 
a  jambe  avoit  reiiement  opéra  »  qu'il  fum* 
toit  de  cette  partie  une  matière  purulente  , 
-ëpailley  blanchâtre.,  ayant  Todeur  de  Vuri^ 
De:  la  plaie  fut  panfée depuis  lors  ,  matta 
&C  foir^.  &  à  chaque  paaiement  le  linge 
étoît  chargé  d'une  f<;mbiabJe  matière. 

Le  a9  le  raal^ade  a  padé  une  alTez  bonne 
xiuit ,  la  cerpiradon  eft  très-libre,!  4a  poit- 
cfine  paroit  totalement  dégagée  ,  mais  la 
tête  eft  encore  embarruiTée  ;  les  idées  font 
faA6'  ordre,,  il  n'y  a  point  jde  mémoire  J 
.le  malade connoît pourtant  les  airi(lans,& 
prend,  les  bouillons  &  fa  tifane  avec  un 
|)eu  plus  de  feniibilité^les  or|B;anes  des  fens 
du  mouvement  paroiflent  avoir  acquis 
uu  peu  pjus  deibrce;  le. pouls  e(l, encore 
comme  intermittent  ,  &  le  caraâere  des 
urines  n'y^  eft>plus  fi  maïqué  ,  les.  urines 
font  moins'  chargées  :  je  laîiTai  le  ma^ladei 
tranquille  tout  le  jour  ;  le  foir  ,  je  lui  fis 
donner  un  lavement  qui  entraîna  encore 
«.beaacôup  de  matières  moins  brunes  »  ay^nc 
pourtant  lodeur  de  f  urine.  ^ 

Le  30  le  pouk  eft  toujours  Intermit* 
tenr  ;  il  y  a  trois  ou-  quatre  puifarions  éga-  - 
hs:y  allez  fortes  I  leiquelle^  précèdent  trois 
,  ou.  quatre  plus  rap^roc^s»  Je^donaail»' 


Hiêoie.  roinoratif qui^  fit  pouffer  trois  ou 
>   quatre  felles  très-copleufes  :  le  vemVe  efl 

'  tour- à-fait  affaiflTé  ,  fouple  ;  les  yeux  font 
i^hailieux  ,  &  aux  angles  on  voie  une  ma- 
tière épaiffe  ,  jaunâtre  ,  qui  a  Todeur  de  l'u- 
rine. Après  l'effet  de  la  médecine,  Tinter- 
mîttence  ne  paroît  que  de  loin  en  loin  , 
&  n'efl:  pas  meaie  fi  remarquable  ;  les  pulfa- 
tîons  font  plus  égales  ,  plus  fortes  &.  plus 

"  fcnfîbles  :  rinégalité  ,  rinterraktence ,  fem- 
blent  vouloir  difparoître  ,  ainfi  que  le  carac- 
tère du  pouls  inférieur.  Les  urines  ne  font 
plus  fi  foncées  en  couleur,  ni  fi  fortes  en 
odeur  :  Je  malade  paroît  moins  ftupide  ^ 
moins  ai:;cablé  ;  la  nurr  fut  aflèz  tranquille*. 

Le  3î  le  pouls  eft  plein  ,  dilaté  com- 
me \%  peâoral  ;  jurques-^là  le  pouls  du.ma* 
lade  ne  m'a  voit  poinr  tf  oiopé  :  j-ofe  pro*- 
noftiquer  d'après  ce  pouls  que  le  malade 

.  crachera  ^^ic  que  la  nature  v^^  débarraffer  la 
poitrine  de  quelques  humeurs  qui  s'y  trou- 

'  yeat  ^encpre.^  il  faut.remarquer  que  depuis 
trois  bu  quarte  jours  le -malade* n'a vdt  pas 
la  moindr^^  oppreffion  ,  m  toux  ,  &  alors 
\  même  le  malade  refpiroit  avec  ^ la  plus 
grande  aifance  :  cependant  je  ne  laiffois 

Îas  de  .tourner  mes  vues  vers  la  poitrine, 
fi  fis  fup  primer  le  mtrc  de  la  |ifane  d^arge- 
&  prefcrivls  des  bé.:hlqaes  ,  comme  boui;- 
rache  .^  rniel  >  fyrop  de  fleurs  de  violetes; 
lepouls  reltapeâoral  toute  ia  journée ,  fans  • 


Diqitized  by  Google 


gx6  MaIABI£  StflLVSirtf É  a  £A  StTtTS^ 

que  le  malade  crachât  ia  moindre  chofc* 
J'allais  déjà  me  Yépetitit  d'avoir  pronôfti-*  , 
que,  lorfque,  fur  leshuit  heure?  du  loir,  le 
^ibalade  toufîâ  &  expeâora  uri  ^rand  crachat- 
jaunâtre  ,  épï\s  ,  ayant  encoit  un  peu  d'o- 
deur urineuie  ;  il  continua  d'expçdorer^  Se 
le  pouls  fut  toa)eurs  le  méine* 

Le  1^^  Février  ,  le  pouls  eft  pedoral  Sc 
le  malade  crache  de  tems en  tems  i  ce  pouls* 
&  Texpcfioration  fe  foutinrent  le  fécond  & 
le  troiliemç  du  mois  ;  le  foir  du  rroiiieme 
J^apperçus  quelques  intermittences  fort  éloi-  ' 
gnées  les  unes  des  autres  y  je  fis  donner  ua" 
lavement  qui  entraîna  beaucoup  de  matiè- 
res ;  après  révacuatiori  lè  pouls  fiit  feule- 
ment pedoral  :  pendant  ce  tems  les  forces* 
do  malade  augmentèrent ,  il  parut  mr>ins  hé«  - 
'bcté,  les  nuits  étoiertt  aflez  tranquilles. 

Le  Jeudi  4  Février  le  pouls  paroît  vou* 
loir  encore  devenir  inférieur  ,  &Jecaraôerè" 
peâoral  a  difparu  ;  il  eft  fréquent,  àffez  fortf- 
mais  un  peu  concentré  >^ de  rems  en  tems  y 
lY  remarque  quelques  inégalités  :  je  fais 
idooi)  r  un  iavemeiu  le  foir  9  qui  fut  fuivi- 
d'un  é  évacuation  aflfei  côpîeufe*  ^ 

Le  5  le  pouls  eft  le  même  ;  je  ^onne^ 
ûn  milloral:i^  tel  que  les  premiers ,  qui  opéra  ' 
coîi  n  e  îes-^re*;  ;  le  miUde  paroît  avoir 
recouvré  tous  les  fehîs  ;  il  parle  plus  con-  . 
fénu  mment ,  &  n'èll  plus  Itupide  :  la  tête  " 
eft  LQulc.mem  déjgagée*- 
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Le  6  le  malade  ,  après  avoir  dormi  pref-  . 
<|ue  toute  la  nuit  »  a  le  pouls  feulement  ua 
j^eli  fréquent;  mais  les  pulfatians  font  par- 
faitement égales  eiur'eiles  ,  libres,  aifées^ 
les  facultés  de  Tame  font  entièrement  reve^ 
nues>^  les  uflnes  font  naturelles  ,  il  prend- 
tout  ce  qulpn  lui  donne  a\rec  le  plus  grand 
plaiâr  du  mcrnde  ;  la  langue  y  qui  jufqu'à 
pr^fenc  avoit  été  couverte  d'un  limon  blan^ 
cfiâtre ,  eil  prefque  nette  ;  il  a  plus  de  ibrce^^  . 
il  fe  remue  dans  fon  lit ,  il  cornverfe  avec 
fes  pareris  :  je  lui  fis  donner  fur  le  foir  enco- 
re uo  laveoient  ^«qu'il  rendit  avec  un  peu  de^ 
loatiéres  jaunâtres  ,  fins  odeur  d'urine» 

Le  Dimanche  7  Février  ,  pour  néroyer' 
etitiérejraent  les  premières  voies  ^  ôc  prépa* 
rer  le  malade  à  prendre 'quelque  chofc  dans^  . 
fes  bouillons  s  je  lui  fi^  donner  encore  trois  , 
otices  de  manne  feulement  ;  il  pouiTa* 
deuK  felles  afftz  copicufes.  Après  l'évacua^ 
tion^  le  pouls  va^  très-bien^  le  malade  de^ 
mande  qu-on  ouvre  les  rideaux  de  foû  lit  f 
&  fouhaite  quon  lui  donne  à  manger  ;  la 
langue  efl  belle  :  il  demandà  une  prife  de 

tabac  qu'on  lui  donna  ,  &  qu'il  prit  avec 
le  plus  grand  plailir  du  monde  ;  il  paffà  une 
fort  b?)nne  nuit  :  le  Voilà  à  la  veillé  de  la 
c-onvalefcence.       '  ' 

Tout  ce  qui  furvint  après  n'a  rapport 
tqu'à  i'ifchurie  ;  je  rie  me  fuis  point  propofé 
4eo  parler  à  prefent  >^,mais  d'en  faire  le 
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fil  jet  d'une  autre  obfervatîon.  Je  finis  là  PHili^ 
tôire  d'une  maladie ,  comme  Ton  voit ,  où  la* 
nature  fit  tout;  je  n'ai  eu  que  la  gloire  de' 
lui  obéir  ic  dt  raidcr.  Le  pouls  ,  fon  fidèle 
interprète  ,que  je  fulvis  toujours,  me  four- 
nit feol  toutes  les  indications  à  remplir, 
plût  au  GieT  que  dans  l'exercice  de  la  méde* 
cine  on  n'eût  d'autre  guidé  à  fuivre  !  ' 

O  B  s  E  R  V  AT  10  N 

Sàr  an  Tuttanos  y  par  M.  J^OLMir  ,  Cài^ 
rurgicn  d  Morache  j  près   Cla/hccy  en^ 
Nivernais*  - 

.  Un  jeune  homme  de  dlx^huic  ans  ^  d'un 

tempérament  fanguin  ,  fut  attaqué  ,  ce  mois  - 
d^  Jaas  ier  1773  ^  d'un  fpalme  au  Âeruum  j,. 
qûî  eft  un  fymptôme  pâtognomonique  dit 
taîtanos  ,  qui  dura  Tefpace  de  douze  heures 
fans  interruption  ,  &  allant,  toujours  en 
augmentant,  en  dépit  même  des  antifpaf- 
iriodiques  les  plus  vantés  :  Topium,  le  cam-- 
phre  ,  le  raufc  n'ont  fer vi  qu'à  engour- 
dir davantagt^ ,     à  lui  caufer  une  rétraélion  • 
dés  vfextîêmiré.s  tant  fupéneures  qu^inférieu- 
rês\  jointe  à  une  roidèur  très-doulonreufe 
du  cou.  Les -mâchoires  s'appliquèrent  forte- 
ment Tune  contre  l'autre  ,  *  on  ne  parvint 
a  ies  ouvrir  qu'avec  bcauco  ip  de  peine  ^ 

nîuicies  dé  la  déglutitioA  etoieuc  aufli 
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en  coDvulfion  ;  la  refpiratîon  étoit  très-' 
gênée,  &c  le  jeune  homme,  en  articulant 
avec  beaucoup      peine  ^  faifoît  entendre 
de  lui  rendre  fes  maux  plus  doux  ,  en  lui 
iibrégeant  la  vie.  l\  étoit  <lans  ce  déplorable 
é^tat  depuis  croîs  jours  lorfque  je  fus  appelle. 
L'érétifme  étoit  fi  confidérable  ,  que  le  pouls 
pardifToit  petit,  foiWe  &  irrégulier  :  &,  fans 
m'informer  fi  onavok  employé  les  anti-fpaf- 
modiques  ^  les  lavemens^âc  les  bains  émol*- 
liens  f  je  propofaila  faîgnée  comme  le  plus 
grand  relâchant  connu  en  médecine  ,  & 
par  préférence  celle  du  pied;  mais  ilfalloit 
que  celui  qui  lui  avolt  adminiftré  les  anti^- 
fpafmodiques  fans  fuecès  en  fût  d'accord. 
C'étoit  une  chofe  très-difficile  à  obtenir 
d'un  antagonifte  déclaré  contre. cette  opé-^ 
ration   &  qui  vouloit  efTayer  totis  les  fe«' 
cours  pharmaceutiques  &  chyraiques  avant 
d  en  venir  à  cette  opération  i  que  fera  alors 
ûn  jeune  Chirurgien  contre  un  vieux  Prati* 
cien  ?  Tout  ce  quon  put  décider ,  ce  fut 
les  bains  émollien^  &  des  lavemens  relfî- 
chans  ,  qu'il  prit  en  abondance  du- trois  de 
fa  maladie  jufqu'au  quatre,  mais  fans  fuccès; 
au  'Contraire  ^  on  ne  faifoit  qu'attendre 
quelque  crlfe  qui  dévoie  Remporter,  Je  lui 
*fis  le  lendemain  lùatin  une  vifite  de  curiofî- 
te.  I  &  témoignai  aux  parens  qu'il  éeoit  fâ« 
cheux  de  lalifer  périr  un  malade  faute  des 

icicaurs  iqu'oa.  pon voit  lui  donner  $  &  i  ea 
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cachette  de  notre  Phîirmacien  ,  le  perecon-f 
fencit  à  cette  faignéej.ejà  fis  donc  le  quatriè- 
me jour  de  fes  foufFrances^ ,  à  onz*  heures  du 
matin  »  &  ^  à  cn^fure  que  le  iang  couloiti  le^ 
malade  fe  fentoit  foulagé  ;  je  lai  en- tirai  ]a= 
première  fois  environ  quatre  palettes ,  char- 
mé de  lui  avoir  fait  cette  opération  ,  je 
fus  le  voir  le  foir  ,  où  j'appris  que  le  jeune 
homme  avoit  repofé  l'efpace  de  trois  heu-  - 
res  :  qu'il  avoit  parlé  un  peu  plus  di(linâe-> 
ment  ;  mais  depuis  une  heure  il  n'étoit  pas 
fi  bien  :  je  dis  qu'il  falloit  réitérer  la  fai^née 
du  pied  9  ^  Air  le  champ  je  l'exécdtai  ;  il  . 
•étoit  j)our  lors  cinq  heures  du  foir,  j'en  reti-* 
rai  environ  trois  palettes,  âcdis  qi^dansia 
nuit ,  fî  Tes  foufFrances  au^mentoîent  ,  de 
me  venir  chercher ,  çe  qui  fut  eÛedivemenc 
fait  i  ôc  Im  ayint  trouvé  le  pouls  très-^é-«  ~ 
veloppé  &  très-dur  y  je  le  reflTaignai  donc 
pour  la  troifieme  fois  ,  &  le  lendemain  ma-^ 
'tin  le  malade  parlait  très-bien  &  n*avoit 
>pJuS  que  quelques  légères  (butira*ices  au  poi- 
enet  &  au  doigt  ;  mais ,  malgré  cela  >  il  fut 
Je  premier  à  nu  redemander  une  faîgnée. 
Je  la  âs  de  deux  palettes  &c  le  foir  enyiroa 
autant,  ce  qm  fait  environ  quatorze  bon^ 
nés  palettes  de  fâng  ,  ou  deux  livres  dix: 
onces  de  ce  Buide.  Lé  pauvre  infortuné  fut 
totalement  délivré  de  ces  foufFrances  ,^uî 
depuis  q^uatre  jours,  duroient  fans  inter- 
nption  ,  dans  Tefpace  de  deux  purs  dff 

% 

M 

V 


,  Digitized  by  Google 


Cdms  ^  fans  aucun  autre  fecoufs  que  la  fai« 

gnée  j  au  point  que  le  troifieme  il  vouloic 
reprendre  fes  travaux  ordinaîres» 

SECQNDE  LETTRE  • 

jf  M.  Antoine  de  Haen  ,  Profejfeurert 
médecine  à  Vimae  ,  far  la  Mortalité  de^ 

la  Petite-Vérole  à  Londres  ,  èc.}  par 

M.  Louis  Odier  ,  de  Genève  ,  Doc- 
'  '  teur  en  tnidecine.-^ 

M  o  N  S  I  B    |i  I  _ 

Dans  la  fettre  que  feus  Phoniieur  de 
x^ou^  adrefTer  dans  le  Journal,  de  Médecine- 
do  mmspjiflré^  je  prou  vois  par  les  extraits^ 
mortuaires  que  la  mortalité  de  la  |J€tîte- 
vérole  a.  augmenté  dans  cette  ville  depuis 
qu'on  y  a*  Introduit  Tinoculanon,  Je  fixois,* 
comme  vous,  cette  époque  à  Vannée  1717, 
&  je  calculois  en  conféquence.  Tous  les 
Auteurs  cependântviîe  ^s^accordent  pft  là- 
deflus  r  le  plus  grand  nombre  même  la 
^fixent  à  l'année  I7ax-(>j  If  -mais  cela  nr 
changeroit  prefqoe  rien  à  nos  conckfibns; 
car,  depuis  16^9  jufqu'en  lys^^  tes.regi(lces 

(tf  )  Ce  ne  fut  pas  en  1717  que  Lady  Bute 
fut  inoculée  ;  car  Lady  Mp^y  reirinc  Londres^ 

au  mois  d'Oélobre  1718.  Lady  Bute  avoit  un  an,, 
fon  frère,  inoculé  en  Turquie ,  ne  Tétoit  pas  ea-^ 
fore.au  mois^  d'A\3:U  ^IV^w 


3SZ  Xbttrb  sur  XA  MoiTAIITE^  ' 

portent  768713  baptêmes 1115767  cn^ 
terreraens  &  73126  morts  de  la  petite-vé- 
role. ;  c*e{l-à-dire  à-peu-près  la  dixième 
partie  des  baptêmes  &  la  quinzième  des 
enterreraens^,  tandis  que, depuis  1711  juf. 
qu'à  177a,  nous  avons  83  9  5  61  baptê^nes  , 
1280101  enrerremens  ,  &c  ii'i6yz  morts 
delapetite-vérol^i  c'ed-à-ijire  y  la  (èpcieme- 
partie  des  baptêmes  &  la  onzième  des  en^ 
terremensl  -  ^     '  \ 

Je  dois  encore  convenir  que  les  extraits- 
mortuaires  ,  depuis  Tannée-  1708  jufqu'à  • 
Tannée  1728,  Se  celui  de  Tannée  17419 
tels  que  je  les  rapportois  ,  ne  s'accordent 
point ,  pour  ce  qui  regarde  Tarticle  des 
morts  de  la  pcrîte-\  érole ,  avec  ceux  queM.- 
Antoine  Relhan  ^Médecin  de  Londres,  pu- 
blia en  1764 /dans  fa  Rdl'utation  des  Ré- 
flexions de  M.  Rail;  &  ,  pour  éviter  toute 

'  clucane  ,  il  fiut  encore  examiner  fi  ,  dans 
laTuppoiition  que  Ton  rapport  fut  plus  exaâ: 
que  le  mien ,  nous  aurions  des-réfuirats 
dJflérens  ,  quoique  nous  pourrions  peut- 
être  nous  en  dirpenfer.,  puifqu'il  convient 
lui-même  que  la  colleâîon  de  laquelle  j^aî 
tiré  le  mien ,  eft  fort  exaâe  depuis  ijoi, 
irparoiï  qu'elle  ^  été  faite^d'apiès  lés  oills 
de  chaque  femaine  ,  au  lieu  qu'il  a  copié 
feulement  les  bills  annuels,  qui  font  cer- 
tainement plus*  fufccptibles  d'erreurs  ,  Se 
auxquels  on  n'apporte  pas  la  même  exac* 


:titqde.  Mais  n'importe,  accordons  tout ,  plu- 
tôt que  de  nous  expofer  à  de  mauvaifescriti-' 
ques  y  &  voyons  ce  qui  .s'en  fuivraf  Vôkî 
donc,  Monlieuryles  extraits  ïhortuaires  pour 
ces  ann4es;l^^  lelpo^JVI.  Relliaii. 
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Nous  avions  depuis  r^^i  jufqu'à  1716^ 
71996  morts  de  la.  petite-vérole.  Suivant 
M.  Rellran  ^  il  en  eft  mort  looj  de  plus, 
ceft-à-dire  73001  ;  &  ,  depuis  1717  juf- 
qu'à  I77X  nous  avions  12 143  6  morts  de 
la  petite- vérole.  Suivant  Relhaa  ,  il 
en  efl^mort  1308  de  plus  ^  ç'^ft- à-dire j 
1 11744  ;  jcelà  lie  changerok  rien  à  nos 
conclufions ,  ou  prefque  rien  ;  au  contraire  , 
elle  n'en  acquerroienc  que  plus  de  force 
&  dans  la  iuppofîtioh  que  ririoculation  eût 
été  introduites  à  Londres  en  1711  j  nous 
aurions  ^74790  morts  de  la  petite-vérole 
avant  cette  époque  ,  au  Heu  de  731*2^ 
1134x1  ,  pendant  le  même  nombre  d'an- 
nées après  I  aû  liçu  de  i  ixôjz  ;  ce  qui  ne 
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feroic  encore  qu'une  difierence  iiqpercep^ 
tible. . 

Dans  toutes  Jes  fuppofitlpos  11  efl:  donc 
vrai  que  d'après  les  extraits  mortuaires  de 
Londres  ,  la  mortalité  de  la  petite-vérole  a. 
augmenté  dans  cette  ville  depuis  l  intro- 
iduâion  de  rinoculation*  Perfonne  ,  que 
jê  fâche  ,  n'en  efl:  encore  difconvenq^  pas 
inême  M,  le  Chevalier  de  Châtelux,  ni 
M.  David  ,  ^ni  M.  Relhan  ,  ni  M.  Roux^ 
ni ,  en  un  mot  ,  aucun  des  advqrfi2ires.de 
M.  Raft.  Mais  il  n'eft  pas  également  cer<- 
tain  qu*il  faille  dater  le  commencement  de 
i:ette  augmentation  de  mortalité  de  cette 
époque.  Les  uns  ont  dir  qu'elle  n'étoit' 
qu  accidentelle^  D'autres  la  font  remonter 
beaucoup  plus  haut  «  cdmme  ,  par  exemple , 
M.  Short,  qui  prétend  quelle  avoic  déjà 
commencé  en  1644.  (  Voyez  le  Journal  de 
Médecine  .pour  i.è  mois  de  Novembre  17^3.  ) 

Voilà  des  difficultés  y  Monlieur  ^  qu  u 
Vagiroit  d'éclaircir.  Pour  en  venir  à  bout 

jufqa'à  un  çertain  point  ,  il  fuffira  peut- 
être  d  analyfer  Jes  tables  de  ma  premier^ 
lettré,  Scdy  tracer  les  progrès  de  la  petite - 
A^érole ,  non  par  la  fomme  totale  de  fes 
yiâimes  pendant  deux  périodes  dont  la 
longueur  peut  nous  faire  oublier  les  détails^ ^ 
mais  par  la  conyparaifon  rapprochée  de 
leurs  diâerentes  parties/  Pour  mettre  dans  ^ 
cette  recherche  autant  d'égalité  qui!  Jeroic 


t 
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à  foubaîter  qu'il  y  en  eût  ,  îl  faudroît  que 
nos  épiiilémies  iufTent  parfaitement  réguliei^ 
ares  dans  ieuf  recol^r  &  dans  leur  violence , 
comrrie  un  Auteur  (  que  Ton  lon^  féjour 
au  Bengale  ^  Tes  malheurs  à  Calçucca  »  ainfi 
que  (on  propre  mérite  rendent  fort  intéref- 
ianc  )  nous  aiTure  qu'elles  le  font  aux  Indes  ^ 
x)\x  comme  BnrrhoHn  raconte  qu^elles  le  font 
en  Irlande.  Il  ne  sagiroit  alors  que  de  cal*- 
xuler^  d'après  nos  tables,  la  fomme  des  morts 
pendant  chaque  cpid^mie  &  pendant  Tin- 
tervalle  de  l'une  à  lantre,  &  de.  comparer  . 
les  différens  réfultats  :  mais  rién  n'éd  plus 
frapp.int,  au  contraire  ,  que  ^irrégularité  des 
épidémies  dans  nos  climats  ,  fur-tout  dans 
Jes  grandes  villes,  telle  que  Londres.  Dans 
cette  incertitude  »  je  me  trouve  obligé  de 
partager  au  hazard  les  cinquante^fix  an- 
née:>  que  j'ai  en  vue  en  huit  pérlnJes  de 
fept  années  chacun  ,  tels  que  ^e;ix  des  épi*- 
démies  des  Indes.  La  plupart  dt*  ces  pério- 
des renferment  deux  ou  trois  années  épi- 
démiques  ,  quelques-uns  même  dai^antage  «  ^ 
ce  qui  prouve  que  les  petites-véroles  épi- 
démiques  font  à  Londres  beaucoup  plus 
fréquentes  qu'aux.  Indes  ou  en  Irlande: 
mais  aufTi,  s'il  en  faut  çnnrt  M.  Holwell 
jSc  Bartholm  ^  elles  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  auffi  terribles  :  &  ,  en  général',  comme 
M.  Schultz  la  remarqué  ,  Ta  mortalité  des 
épldémbs  diminue  éa  raifon  de  leur  fré»- 
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quencé.  Sans  rechercher  à  préfentla  caufc 
de  ces  jdifl'érencés ,  j'imagine  qu'à  tout  pren- 
dre ,  il  réfultera  de  Texamen  que  je  vais 
faire  ^  alitz  d^galité  dans  nos  calculs  pouV 
nous  aider  à  en  cirer  quelques  conclufions 
relatives  aux  queftions  précédentes  ;  &  ,  s*il 
failoit  quelque  ctTofe  de  plus  ,  il  feroit  aïfé 
de  partager  nos  tables  en  périodes  detinq 
ans  ou  de  dix  ans  <  &  de  voir  ii  les  réfulcacs- 
feroient  l*peu«près  les  mêmes.  Je  dis  eti 

périodes  de  c'uiq  ans  ou  de  dix  ans  ,  parce 
qu'il  femble  ,  d'après  quelques  obfer varions 
faites  en  Hollande ,  qu'un  célèbre  Profef- 
fpur  de  Leyde  eut  la  bonté  de  me  com- 
muniquer 9  que  la  petite-vérole  eftépidé^ 
mique  dans  ce  pays-là  à-pcu-près  tous  les. 
cinq  ans.  Pluiîeurs  autres  Auteurs  ont  fait 
la  même  remarque  dans  des  pays  difFérens. 
II  eft  impouible  de  rten  déterminer  d'aulli 
précis  à  Londres,,  parce  que  les  épidémies 
y  font  fi  bénignes ,  qu'il  eft  plus  difficile  de 
diftinguer  par  les  bîlls  mortuaires  les  années 
épidémiques  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Voici  donc  ,  Monfieur  ,  une  table  de  la 
mortalité  de  cette  maladie  dans  ce^tc  ville 
tous  les  fept  dns  y  proportionnellement  aux  ' 
baptêmes  &  txux  enrerremens  ,  avant  & 
après  l'inoculation.  La  première  colonne 
indique  l'ordre  des  périodes ,  à  n'en  mar- 
quer que  Ja  première  année  }  la  fecopde  , 
le  terme  moyea  annuel  des  morts  occa- 

iioanécs 
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Connées  par  la  petîte-vérole  pendant  cha- 
que période  ;  la  croiûecne  ,  la  proportion  du 
nombre  de  ces  morts  1  celui  des  baptêmes  ^  ; 
&  la  quatrième ,  à  celui  des  enterreraens. 

TABLE  de  la  Mpnaliiéde  la  Petite-Vérole , 
à  Londres  ,  de  fept  en  fept  ans  •  depuis 

:  t66i  jufçu'd  17 16, 

L         IT.       III.  IV. 

I  ib6i ,  ikc. 
1  i668 ,  &Cm 
j  1^75 ,  &:c.. 
j  i68x,  &c.. 
{1^89,  &c.. 
ï^9^,  Sec. 
170} ,  &c..^ 
1710,  &c.. 


13.^ 

9- 
8.. 

9- 
13.. 

10.. 

8,* 


I 
I 

I 
I 
I 
I 
I 
I 


^3 
H 

H 

19 
II 


Au  premier  coup  d'^jeii  il  paroît  difficile 
de  décider,  d'après  cette  table ,  fi  la  morta- 
lité de  Ja  petite  vérole  étoit  allée  en  aug* 
mentant  ou  en  diminuant  pendant  l'e^pacr 
de  ces  cinquante  -  fix  années.  D  abord 
elle  parQÎt  très-peu  confidérable  :  enfuit© 
elle  augmente  toiit-à-coup ,  &  fe  foutient, 
pendant  plus  de  vingt  ans  »  à  un  degré 
beaucoup  au-deflus  de  celui  du  premier 
période  :  pms  elle  diminue  encore.  Enfin  , 
elle  recommence  à  augmenter  ,  &  dans  le 
dernier  période  plus  que  jamais. 

Qido  tencam  vultus  mutaatem  Protea^mdàl 

Tome  XL,  :  P 
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Cepeadanty  Monûeur»  fi  Ton  confîdere 
que  pendant  le  premier  période  la  pefle 
exerçok  à  Londres  toutes  fes  fureurs  ,  fi 
Ton  fe  rappelle  q  ie ,  de  Taveu  de  tous  les 
Médecins ,  il  eft  fort  rare  que  cette  terrible 
maladie  n'exclue  pas  les  autres  épidémies  , 
ou  du  raoitB  ne  leur  6te  beaucoup!  de  leur  . 
violence ,  fi  Ton  convient  avec  M.  le  Che- 
valier de  Chàtelux  qu'il  faudroit  ajouter 
ici  le  nombre  de  ceux  que  la  petite- vérole 
auroit  probablement  emportés  parmi  ceux 
qui  moururent  de  Ja  peftc,  &  fi  Ton  fait 
attention  à  ce  qu'elle  étoit  pendant  les  deux 
périodes  précédens,  favoir ,  depuis  1647 
jufqu'à  i  S6o^  pendant lefquelles  elle  feucha 
la  dix-feptieme partie  du  nombre  des  morts, 
6n  ne  s'étonnera  pas  de  ce  que  fa  mortalité 
fe  réduifit,  depuis  lé^i  jufqu'à  1667,  à  la  ' 
vîngt-troifieme  partie  des  enterremens  :  &  ^ 
par  rapport  au  dernier  période ,  ilparoîti 
d'après  les  tables  de  ma  première  lettre, 
que  la  grande  augmentation  que  Ton  y 
remarque  fut  l'effet  d'une  longue  ^Spidé-» 
mie  très-rapprochée  de  deux  autres ,  à-peu- 
près  de  la  même  viofence,  qui  toutes 
tombèrent  accidentellement  fur  ce  période  , 
plutôt  que  la  fuite  d'une  difpofition  natu-^ 
relie  à  la  maladie  à  fe  multiplier  fans  cefle  , 
ou  à  augmenter. toujours  de  malignité.  Car 
pourquoi  n'appercevrions^nous  pas  une  pa** . 
«eilie  difpofition  dans  les  périodes  précé- 
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dens>.s'il  étoit  vrai  qu  elle  exi{làt?  £t  ta 
portant  la  métnt  obfervation  \  mais^dans 

un  fens  renverfé,  fur  le  remarquable  pé» 
riode  dè  1696^  à  1703^  quoique  les  regif- 
tres  n'en  fallent  pas  aufTi  évidemment  foi , 
toujours  s  enfuivra-t*il  que  ^  foit  qu'on  ne 
confîdere  que  les  huit  périodes  dont  je 
viens  de  donner  Tanalyfe  ,  folt  qu'on  y 
ajoute  les  précédens  de  1647  ^  ^^Si  >  ^ 
de  1654  à  1660  y  la  mortalité  de  la  petite- 
vérole  ,  bien  loin  d'aller  en  augmentant  , 
avoit  plutôt,  fenfiblement  diminué  avant 
Fintrodu^lîon  de  Tinoculation.  Maïs  fup- 
pofons  feulement  quelle  fe  fût  foutenue  au 
même  pomj^,  &  voyons  à  préfent  les  ré-? 
volutions' qu'elle  a  éprouvées  depuis  cette 
^poc^ue. 

TABLE  de  la  mortalité  de  la  Tetitt^VéroU 

à  Londres  ,  de  fept  en  fept  ans  ,  depuis, 

zyijjufqud  tyjx. 
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Ici  tout  change  ;  nous  avons  plus  de 
régularité  p  &c  nous  pouvons  tracer  avec 
plus  ék  certitude  les  progrès  de  cette  mala- 
die  terrible  ,  qui  emporte  aujourd'hui  la 
neuvième  partie  des  habitans  d'une  ville. 
Le  premier  période  de  cette  dernière  table 
iious  oftVe  déjà ,  non-feulement  la  conti-  * 
nuation  de  cette  mortalité  qui  fignaloit  Je 
précédent ,  mais  encore  un  nouveau  degré- 
de  fureur  dans  fes  ravages.  Si  Ton  étoit  dif* 
pofé  9  avec  M.  Raft  &  avec  vous ,  à  Fattri- 
buer  à  Tinociilation  ,  il  ponrroit  paroître 
fingulier  qu'elle  exerçât  fon  influence  à  cet 
égard  fur  les  habitans  de  Londres ,  dès  les  ' 
premières  années  f  avec  plus  de  violence  que 
dans  celles  qui  (uivent.  Mais  »  outre  qu^indé- 
pendamment  du  nombre  des  inoculés,  ilell: 
quelques  circonflances  dont  je  parlerai  dans  , 
k  fuite  I  qui  probablement  accompagnèrent 
linoculation»  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  . 
augmenter  la  mortalité ,  outre  que  les  épi- 
démies du  période   précédent  fe  renou- 
^llerent  dans  celui-ci ,  les  lettres  de  M« 
JlJiin  9  aînfi  que  les  mémoires  de  Ml  Bad-«  * 
dam ,  font  foi  que  Tinoculation  avoit  déjà  , 
pendant  ce^  période  ^  confîdérablement  ga-* 

fné  prife  ,  &  qu'elle  tomba  bientôt  après, 
la  nobleife ,  la  dignité ,  le  favoir  &  l'auto- 
rité de  fes  patronat  Texemple  de  la  Famille 
royale  |  &  des  gens  les  plus  diftingués  à 
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la  Couç  j  les  expériences  faites  avec  fuccès 
fous  les  yeiiit  du  public  »  la  chaleur  avec 
laquelle  le  Collège  des  Médecins  s  y  intc- 
tensL  y  l'appui  <ie  tous  les  grands  hommes 
qui  pratiquolent  alors  à  Londres  y  &  ,  plus 
que  coût  cela  peuc^écre  ,  l'attrak  invincible 
de  la  nouveauté  ^  d'un6^  nouveauté  dont 
Pîmagination  viv  e  &  emportée  des  Anglois 
fe  promettoit  la  réulFHe^  la  plus  heureufe  $ 

'    tout  dut  contribuer  à  la  rapidité  de  fes  pro* 
grès.  Cependant  la  vivacité  de  ces  pre**» . 
ssnieres  tentatives  fe  ralientit  peu^à-*peu  ; 
quelques  i^véaemens  malheureux  ,  fur-tout 
en  Amérique  y  efiirayerent  bien  des  gensj 
d'autres  oublietenrpetit  à  petit  leur  ardeur  z  . 
quelques  Prédicateurs  même  s'élevèrent; 
contre  la  nouvelle  pratique  ;  ils  allèrent  ju(^ 
qu^à  prêcher  publiquement  que  Tinocula- 
tipn  étoit  une  invention  du  fiable  ^  à  qui 
Dieu  avoit  permis  y  difoient-ils,  d'inoculei' 
Job,  pour  le  punir  de  fon  orgueil  ,  &  . 
qu'en  conféquence  il  avo\^  eu  la  petite^ve-* 

- .  vole  confluente..  Ils  exhortèrent  enfin  leurs: 
auditeurs  à  regarder  comme  athées  &  .in-^ 
crédules  cous  ceuit  qui  né  craignoient  poipir 
de  tenter  l'Etre  fuprême  par  Tinovulation- 
EH-ii  furprenant  après  cela  qu'elle  perdît 
peu-^à-peu  l'éclat  avec  lequel  elle  avoit  été  * 
introduite  ,  &  enfin  qu'on  n'en  parlât  preP^ 
q^ue  plus  jufqu'en  1743  l  Ainû  peu>à-pfu  Ja^  . 
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mortalité  diminua  conGdérablenrent.  Il  faut 
Pourtant  avouer ,  d'après  la  table  précéden- 
te, que  cette  diminutian  de  mortalité  fe 
foutinc  fort  long*tems  après  que  1  on  eut 
recommencé  à  inoculer.  Mais  remarquez^ 
s'il  vous  plaît ,  comment  fes  progrès  aug- 
mentèrent enfuite  :  &  ,  effeâivement,  Ton 
venoit  de  refrufciter  ^  en  quelque  façon  , 
rinoculation  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais* Les  Hôpitaux )  pour  la  petite-vérole 
naturelle  &  inoculée  ,  furent  ouverts  pour 
îa  première  fois  le  24  Septembre  IJ46. 
Un  favant  &  diftingué  rrélat  en  avoit  déjà 
confacré  rinftîtution  par  un  fermon  prêché 
devant  les  Diredeurs ,  imprimé  enfuite  pour 
Tufage  du  public>  &  déjà  réimpriiçé  juf« 
qu'à  cinq  fois  en  1751  ;  d'autres  Prédica- 
teurs fécondèrent  fes  eâbrts  par  tout  ce 
que  leur  théologie  &  leur  éloquence  pou- 
voient  avoir  de  plus  féduifant  pour  un  peu-» 
pie  qui  a  plus  de  prétentions  qu^aucun  au- 
tre  à  la  liberté  de  penfer.  En  même  tems 
il  parut  plus  d  écrits  que  jamais  fur  l'ino- 
culation. Médecins,  Chirurgiens,  Apothi« 
caires,  Philofophes,  Prêtres,  tous  fe  réu- 
nirent à  Tenvi  pour  lui  gagner  tous  les 
fufFrages.  De  grands  hommes  élevèrent  la 
voix  de  toutes  parts  dans  l'étranger  ,  pour 
appuyer  la  même  caufe.  M.  de  la  Con^ 
damine  rapporta  fur  ce  fujet  des  informa^ 
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ttons  frappantes  du  Bréfii.  M.  Tronchin 
cflTaya  d*inoculer  à  Amfterdam  ,  en  1748 , 
&  réufTit.  Il  alla  perfuader  la  même  choâ: 
à  Genève ,  où  il  a  toujours  eu  une  auto^ 
rité  fîngultere  en  fait  d'iiygiene  &  de  méde- 
cine ;  on  le  crut,  on  fit  nombre  d'^ilkis, 
&  tous  heureux.  M.  Butini,  qui  cdmmen- 
çoit  dès-lors  à  y  pratiquer  avec  honneur  ^ 

imbiia,en  175  a,  un  Traité  apologétique  fur 
'inoculation*  M.  Guyot ,  Chirurgien  de  ré- 
putation &  de  mérite  dans  la]  même  ville  ^ 
fit  inférer  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  ,  tome  II,  in-40,  un  détail 
hiftorique  de  fes  fuccès.  M.  Ch.  Chais, 
célèbre  Prédicateur  à  la  Haye  ,  imprima 
dans  les  Aftes  de  Harlem  ,  en  1754  ,  deux 
écrits  en  réponfe  aux  objedions  que  quel* 


tre  cette  pratique.  On  fe  rappeTloit  que 
M.  de  Voltaire  même  n'avoit  pas  dédai- 
gné de  prêter  fa  plume ,  en  1718 ,  pour  la 
recommander.  Les  Journaux  &c  les  Mer- 
cures  étoîent  remplis  de  Mémoires  &  de 
Differtatlons  dans  le  même  but.  En  1750 
Pev^rini  <Sc  Lunadei  IHntroduifirent  en  Ira- 
lie  ;  en  1754  les  ouvrages  de  M.  Kirk- 
patrlk  &  de  M*  de  la  Condamlne  la 
-répandirent  prefque  par  -  tout  ;  en  17^$ 
on  commença  à  Teflayer  en  France  ;  en 
17  S  6  M.  Troachia  «aocula  les  enfans  du  . 


ques  perfônnes  tiroient  de  la  Religi 
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Duc  d'Orléans.  On  s'emprefla  d'imiter  ces 

exemples  en  Danepiarck  »  en  Suéde  i  en 
'Weflphalie  ^  dan^réledorat  d'Hanovre, 
dans  le  duché  de  Tofcane  ,   dans  le  Lan* 
guedoc  &  dans  la  Provence ,  &  toute  l'Eu* 
*Tope  retentît  des  fuccès  de  l'inoculation. 
Tout' cela  duc  faire  quelque  impreflion  en 
Angleterre.  En  fal!oit-il  davantage  pour 
•lui  rendre  tout  le  brillant  avec  lequel  on 
Vavoit  d'abord  introduite  ?  11  y  a  plus  en- 
icore  :  il  femble  que  tout  confpirât  à  là 
répandre  plus  que  jamais  dans  ce  pays-là. 
On  trouva  le  oioyen  de  fubjuguer  les  efprics 
une  féconde  fois  par  Tappat  de  la  nou- 
veauté. La  hardieffe  étonnante  des  Suttons 
&  de  leurs  aifociés.,  ou  imitateivs  i  leur* 
îgnorarce  peut-être,  du  moins  leur  char- 
latanerie  ,  leur  prétention  à  des  fecrets 
infaillibles , leur  popularité,  k  fingulàrité 
de  leurs  méthodes  ,  &c  en  même  teims  leurs 
prodigieux  fviccës  à  Londres       dans  la 
campagne  ,  où  ils  fe  répandirent ,  donne-^ 
rent  infiniment  du  crédit  à  l'inoculation. 
Un  Médecin  refpeâable  ^  éclairé ,  de-« 
venu  fameux  depuis  par  Thonneur  qu*il 
eut  dlnoculer   la  Czarine,  forma  de  ce 
quMl  pnt  recueillir  de  bon  dans  la  méthode 
des  Suttonîens  ,  &  plus  encore  de  fa  pro-- 
pre  expérience  dans  une  infinité  de  cas  ^ 
yn  fyftême  qiii  fera  toujours  Téloge  de 
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fon  jugement  &  de  fes  lumières*  Voilà 
Mbnfîeur ,  les  moyens  fort  naturels  &  fort 
fimples  f  par  tefquek  l'inoculation  a  faic 
exii  Angleterre-  hs  progrès  les  plus  furpre** 
nans;  voilà  comment  il  èft  arrive  que  la 
çerfuaGon  de  fon  utilité  y  eft  portée  au—  ^ 
jourd'hui  à  un  degré  d'enthoufiafme  r  dont 
toutes  les  autres  nations  font  probabJe-- 
ment  encore  bien  éloignées.  Mab ,  je  le 
répète  ,  quoique  l'on  ne  penfe  plus  qu'il  ' 
foit  néceiïaire  de  la  juiliâer  i  la  plus  grande* 
partie  de  la  nation  ,  k  l'exception  de  quel-   » . 
ques  perfonnes  plus  cenfées.que  lesautres 
&  de  ceux*  auxquels  la  charité- précaire-  . 
de  quelques  parricuHers-  fournit  dr  meil-  ^ 
leurs  fecours  ,  fe  livre  à  cet  égard  à  des* 
gens  faïis  lumières»  &  qui  n'ont  pas  même^ 

afTez  de  mérite  ou  d'honnêteté  pour  pfo-- 
'  fiter  dès  obfervatîons  fans  nombre  que  leur* 
afcendant  fur  le^euple  pourroit  les  met—  •  . 
tre  à  portée  de  faire. 

S'il  eft  donc  vrai  que  la  ofortalité  de  \h 
petite-vérole  a  été  jjjfqu'ici  ,  toutes  cho-* 
fes  égales  d'ailleurs  »  proportionnée  jufqu'ài  *  ^ 
un  certain'  point  aux  progrès  de  Pinbeula- 
tion  à  Londres  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  dans  les  trois-  derniers  périodes^^-  elle; 
<  ibit  montée  jufquà  occafîonner:  d  abord  la^ 
dixième  |.&.^fuice|.  pendant  quatorze  an^ 
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en-çà,  la  neuvième  partie  des  morts  ;  &r  ce 
n'ef):  pas  feulement  dans  la  Capitale  qu'eile^ 
fait  uo  ravage  fi  confidérable  »  l'on  inocule* 
autant  dans  les  campagnes  &  les  Provinces;. 
&  f  conformément  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  fi  vdus  voulez  bien  vous  donner 
lapeine.de  coafulter  lesTranfaâions  phîlo- 
fophîqucs ,  YoL  LI ,  part.  I,  art.  15  ,  & 
voJ.  LXI  ,  part.  I  y  art,  6  ,  vous  verrez 
.que  y.  d'après  les  extraits-moriuaires  que 
M.  WHIiam  Gorfock  a  faits  avec  la  pius^^ 
grande  exaftitude   depuis   1750  jufqu*à 
1770  dans  ia  paroifie  d'Holy-CrofiT  »  il 
paroît  que  la  petite-vérole  y  a  occafionné* 
la  huitième  ou  la  neuvième  partie  des. 
Hiorts^ 

II  paroît  donc  bien  conftaté  que  la  mor-- 
taJité  de  cette  maladie  a  confidérableme^t 
augmenté  en  Angleterre  1  qu'il  faut  dater 
cette  augmentation  de  j'introduftion  de 
rinoculationy  &/iu'elle  a  toujouus  jufqu'ici: 
correipondu  en  apparence  à  (es  progrès». 
Si  Ton  fe  rdufoit  encore  à  cette  conclu- 
iion  ^  fous  prétexte  q^u'en  calculant  de  dii 
en  dix  ans  ^  ou  de  cinq  en  cinq  ans  y  oa 
*  auroit  peut  être  des  réfultats  difFérens^  nous 
répondrions  par  la  table  fuLvante  y  qui  fuir 
cette  dernière  progreflion  ,  à  commencer 
depuis.  I^nnée  1671  i]x[qu^  Tan  ijjo^ 
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*  Inocufarion. 

Vous  voyez,  Monfîeur^  que  cette  tabte 
n'apporte  que  de  bien  légers  changemens 
à  nos  conclu£onSt  f  &c  qu'il  n'en  reiW  pa$: 
moins  vrai  i|ue  la  mortalité  de  la  petite^  vé*- 
rok  a  beaucoup  augmenté  à  Londres  depuis, 
rintrodudionde  riaocut^tion  «  iur-topt  d^ 
puis  fou  rèaôuvelIemeDt  en  ly^S^  Que  ré* 

poudxe  à  tout  cela  l  II  paroît  biea  aiffîçik 
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-  de  fe  refufer  à  une  vérité  qui  porte  airec  foi 

ua  air  aiifTi  frappant  de  démonftrarion, 

La  feuie  objeâion  qu'il  femble  qu'on 
puîfTe  faire  encore ,  c'eft  que  l'on  ne  fau-. . 
Toit  ^compter  fur  les  extraits  -.mortuaires 
dont  j'ai  tiré  les  tables  précédentes  ;  qu'ils 
font  faits  avec  très-peu  d'exaôitude;  qu'il4f 
font  remplis  d'erreurs  dans  les  détails,  de 
ces  erreurs  qui  fautent  aux  yeux  ^  &  qu*en 
un  mot  Ti^noraoce  j  la  négligence  ou  la 
nauvaife  foi  de  ceux  auxquels  on  en  corn- 

-  met  le  foin  ne  nous  permettent  pas  de  faire  - 
aucun  fond  fur  leur  rapport.  Il  faut  con- 
venir çn  effet  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai 
dans  tout  cèla  ;  mais  les  erreurs  dont  il 
s'agit  ne  f^uroient  afie&er  des  calculs  tçls 
que  les  nôtres.  Ce  n'eft  pas  fur  une  ou  deux 
années  feulement  »  c'efi  fur  cent  douze  ans 

.  à  Ifi,  fois  qw  nous  avons  pris  nos  preu-  . 
ves.  Nous  lie  nous  femmes  pas  arrêtés  à  des 
noinbres  abfolus  ;  toutes  nos  conciufions 
ottt  été  relatives^  Oa  conviendra  làns  peine 
avec  moi  que  les  erreurs  des  clercs  qui 

^  font  chargés  de  faire  les  extraits^mortuaires^ 
font  fur-tout  des  erreurs  d'omiïfion  &  des  : 
erreurs  de  dénomination  ,  parce  qu'il  y  4  ^ 
quantité  de  gens  à  Londres  dont  la 
n'eft  pas  de  leur  reflbrt  ,  ik  dont  en  con» 

*  féquence  ils  ne  font  aucune  mention  y  fir 
/   parce  qti'îls  font  obligés  d*attribuer-à  telle 
oti  telle  maladie  Jà  mort  de  telle  ou  telle' 

*  * 

é 

V 

9 


^iTR  LA  Petite-Vérole..  ^49> 

perfonnne ,  dont  les  Médecins  mêmes  au* 

roient  été  embarrafTés  à  ne  pas  mécoanoî- 
.  fre  la  caufe  .Mais  comme;  la:  petite  vé^ 
rôle,  du  raoias  quand  on  en  raeurr  ,  eïl  . 
une  maladie  à  laquelle  perfonne  ne  fauroit 
&  méprendre  y  fans  avoir  même  la  moin-* 
dre  notion  de  médecine    il  n'eil  pas  pofli-- 
ble  d'imaginer  que  des  erreurs  confidéra* 
bles  euiïent  pu  fe  gliffer  dans  leur  rap- 
port à  cet  égard..  Et  quand  il  feroit  vrai 
qu'ils  fe  trompent  quelquefois ,  même  fur 
un  objet  auffi  fimple  ,  il  n'en  efl  pas  moins 
certain  que  les  erreurs  d'une  année  feroient 
contre^balancées  par  celles  d'une  autre  ;  car^ 
on  *  ne  fauroit  prétendre  de  bonne  foi. 
qu'elles  euflent  toujours  porté  du  même* 
coté^  Par  rapport  aux  erreurs  d'omilîion^ 
elles  ne  font  rien  du  tout  à  la  queftion. 
préfente  9  parce  qu^il  ne  s^aglt  pas  de  fa«- 
voir  exadement  combien  de  perfonnes  font 
mortes-  en  général  ^  ou  combien  la  pejcite-' 
vérole  en  a  emporté  à  Londres  »  mais  com^ 
bien  elle  en  a  fait  mourir  parmi  ceux  dont 
on  a:  enregifbrç  la  mort..  Tout  cela  eft  ûr 
vrai.,  que  non-feulfement  tous  les  Médecins 
à  qui  j!en  ai  parlé  en  Angleterre  font  con-^ 
venus  saVec  moi  que,  quelqu^erroné^^^  qu9 
puilTent  être  les  extraîts-morruaires  ,  51  y  a: 
^  lieu  de  pr^umer  qu'ils  le  fonr  infiniment 
moins  par  rapport  à  la  petîte-vérole  que 
par  rapport  à  toute'  autre  maladie  ;  mais 
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même  toutes  les  entréprifes  à  Londres  en 

fait  d'annuités  ,  de  réverfîons  &  de  rentes 
viagères  qui  dépendent  des  calculs  fur  la 
vie  des  hommes ,  portent  fur  ces  mêmes 
extraits*  On  ne  doute  nullement  qu  ils  ne 
xépondent  parâij^enient  bien  à  ce  but»  On 
hafarde  fa  fortune  fur  les  conclufîons  qu'on 
en  tire  ,  avec  les  re^ridions  néceffaires.. 
*M.  ïlelhan  f  qui  lésa  examinés  particulié-» 
rement  ces  extraits  mortuaires  ,  &  qui  les 
a  confrontés  avec  ceux  qui  fe  trouvent 
datis  la  colleâion  de  Sir  Hans  SloaneV avoue 
que  depuis  1701  ils  font  fort  exafts  ;  qu'ils 
l'étoient  même  auparavant  depuis  1^57  y 
excepté  pendant  le  court  efpace  de  16^6- 
à  1700  :  il  ne  leur  reproche  même  a^rs 
que  des  vuides  de  quelques  Semaines  9  des 
erreurs  purement  d'omiflion,  qui,  comme 
je  viens  de  le  remarquer ,  ne  touchent  point 
à  la  queftion  que  nous  examinons ,  &  il 
conclut  avec  nous  que  la  mortalité  de  la 
petile^vérole  a  augmenté  à  Londres  depuis 
l'inoculation.  M.  le  Chevalier  de  Chàtelux^ 
M.  Roux  ,  M.  David,  tous  les adverfaires^ 
db  M*  Raft  en  revieiment  à  la  même  con«*  ' 
clufion  :  quelques-uns  même ,  entr'autres 
M,  Relhan  f  vont  plus  loin  ;  ih         oif-  . 
.  fent  politivement  que  cette  augmentatioii 
eft  due  en  partie  à  l'inoculation»  Enfin  , 
Moniieur  ,  voici  ce  qu'un  Auteur  ^  dont  la 

célébrité  Se  Texaâitude  ont  prefque  produit  ' 


'  Digitized  by  Google 


^  dejjl  Petite- Verolb.     3  $r 

en  dernier  lieu  une  révolutiou  générale  à 
Londres  par^  rapport  aux  réverfions  &  aux 
rentes  viagères ,  &  qui  eft ,  de  Taveu  de^ 
tout  le  monde  ,  meilleur  juge  qu'aucun  au- 
tre du  fonds  que  l'on  peut  faire  fur  les  ex- 
traits*mortuaires  ^  m'^écrivoit  à  propos  d& 
mes  recherches  fur  la  mortalité  de  la  pe- 
tite-vérole depuis  rinoculation  :  >>L'expli* 
9>  cation  de  ces  faits  ,  u  me  dîfoit-il ,  à  la 
faite  de  quelques  obfenratîons  de  calcul 
parfaitement  analogues  à  celles  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  expofer  j    dépend  pro*- 
f>  bableraent ,  conformément  à  TafTertion  de 
»>.M.  de  Hâën^  de  ce  que  Tînoculation  a 
9}  contribué  à  répandre  la  contagion.  Ce- 
w  pendant ,  ajoutoit-il ,  malgré  la  force  de 
n  cette  objeâion  9  je  fuis  convainca  de 
9x  l'utilité  de  cette  pratique  ,  &  je  ne  doute 
point  qu'avec  le  teras^  fi  elle  continuer 
à  prévaloir  f  elle  ne  diminue  enfin  le  nom- 
f>bre  des  morts  Gccafîonnées  par  la  petite- 
vérole  (a).  aCeil  ce  qu'ils'agit  d'examiner 
maintenant,  &  d'abord,  voyons 9  Monfieur> 
*  s^il  faut  attribuer  en  tout  ou  ea  partie  à 

(a)  The  true  accouncof  this  faâ  is  probably» 
.  as  D«  de  Haën  aflçrts  t  r  thac  inoculation  has 
bcen  tb«  rreans  of  fpreading  the  contagion.  And  . 
yct  noiwiihftanding  this  ftrong  objection,  i  am 
convinced  of  tbe  ufefulnefiT  of  tbe  praâice  /and 
i  doube  Dott  but  thac  it  wit  in  time,  should  it 
coutinue  to  prevail^  redace  che  number  of  deaclls 
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^inoculation  raugmentation  efFrayante  de: 
la  mortalité,  de  cette  maladie  depuis  1711^ 
On  auroit  tort  de  le  conclure  de  ce  que^ 
BOUS  venons  de  dire  ;  car  de  ce  que  deux^ 
événemens  coïncident  où     fuccedent  im- 
médiatement, il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  foîenc 
la  caufe  l'un  de  Tàutre.  Il  y  a  bien  des 
chofes  à  confidérer  encore  avant  que  de 
pouvoir  raifonnablemcDt  décider  pour  ou 
contre  ;  c'eA  ce  qui  fera  le  fujet  de  mes» 
Lettres  fuivantes. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  - 


S  u  I  sT  e: 

]^€S  nouvelles  Remarques  fur  dis  Déplacf*' 
,mens  de  la  Matrice &  fur  lês  moyens  d'y/ 
remédier,'  par  M^.  LevMET  ,  Accou^ 
chiundc  Madame  la^  Dauphine^&c 

T2lOISI£H£  FarXIE. 

Suru/i  allongement  confidérable  qui  furvicntr- 
quelquefois  au  col  de- la  Matrice^ 

vrai  l'obligation  de  cette  découverte  àt 
feu  M..Uoin  (^) ,  aii^ec  qui  j-étois  en  tçorref-- 

(fl)  Maître -ês*  Arts  &  en  chirurgie  ,  Pcnfion- 
raire  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Dijon  ,  dans  , 
la  Cla^e  de  roédectoe^  Aflbcié  de  celie  de  chi^ 
rurgie  de  Paris  9  Chirurgien  en  chef  du  grand 
pital  de  Dijon  y 
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pondance  ;  il  m'en  (îtvpart  le  19  Juin  1749» 
Je  vais  cranfcrire  .ici  robfervacion  qui  la 
contient  I  non* feulement  parce  qu'elle  eft 
trcs-curieufe  ,  mais  aufli  parce  qu^elle  mV 
ftrvl  de  guide  pour  rcconooître  cette  ma- 
ladie dans  d'autres  cas  de  cette  efpece  {a). 

M.  Hoin  fut  appelle,  le  10  Avril  1744^ 
pour  recourir  une  âlle  âgée  d'environ  qua* 
ranre-cin<]|  à  quarante *nx  ans  y  qui  lui  fie 
VOIT  un  corps  cylindrique  de  la  longueur 
d'environ  dix  pouces  ,  fur  fept  de  circon-* 
férence  ,  qm  s'étendoit  depuis  les  grandes 
lèvres  jufqu  à  plus  de  la  moitié  des  cuif- 
fes  ;  ce  corps  avoir  la  dureté  qu'on  recon- 
lîott  propre  au  farcocèle  ;  il  étoit  afTez  uni 
antérieurement  ^  2c  de  la  couleur  de  la  peau  . 

{a)  M.  Sabatier ,  Confeiller  du  Comité  perpé- 
tuel de  PAcadémie  royale  de  Chirurgie  de  f  aris^ 
Profeflèur  Se  Démonftraceur  royal  d'Ânatomie 
aux  Ecoteç  de  Chirurgie  de  la  même  ville^  Chirur^ 

'  gien-Major  de  rHôtel  royal  des  Invalides,  &c. 

.  a  fait  ufage  de  cette  obfervation  dans  ion  Mé- 

.  moiré  fur  tes  Déplacemens  de  la  Matrice  &  da 
Vagin  9  mféré  dans  le  troifieme  volume ,  , 
de  ceux  de  PAcadémie  royale  de  chirurgie  i  mais, 
comme  M.  S>al»atier  a  omis  une  particularité  ef-* 
feotielle  au  cas  que  nous  allons  traiter  ici,  ^  ^ 
dont  M.  Hoin  m^a  fait  part-dans  fon  tems»  on  la  - 
trouvera  rérablie  en  lettres  italiques,  afin  qu'elle 

'  foitaifément  reconnue  j  &  nous  expoferons  dans. 
X  ^  la  fuite  nos  conjectures  fur  ce  qui  a  pu  décec« 
miner     Sabaiier  à  faire  cette  omiiGon.^ 
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lorfqu'elk  e(l  dépouillée  de  fon  épiderme  , 

&  un  peu  froid;  mais  poflérleurement  il 
étoit  ulcéré  dans  les  deux  . tiers  de  fa  Ion- 

{;ueur,  &  fur-tout  dans  fes  parties  latéra- 
es  :  un  pus  fanieux  s'écouloit  de  cette  fur- 
face  ulcérée ,  &  le  linge  de  la  malade  en 
étoît  abondamment  couvert.  Ce  corps,  un 
peu  plus  gros  vers  le  pubis  qu'à  fon  extré- 
mité inférieure ,  étoit  terminé  par  un  demi* 
fphéroïde  ,  long  prefque  d'un  pouce,  d*urïe 
couleur  plus  rouge  &  plus  vive  que  celle 
du  corps  cylindrique,  &  percé  dans  fon  mi« 
lieu  d'une  ouverture  longitudinale  d'envi- 
ron'quatre  à  cinq  lignes  ^  dont  les  lèvres 
avoient  un  petit  rebord: ce  demi- fphéroïde 
étoît  entouré  j  près  de  fon  plus  grand  dia« 
xnetre  i  d'un  autre  rebord  pareil  à  celui  que 
forme  le  prépuce,  lorfqu'il  ne  recouvre  pas 
la  couronne  du  gland.  M.  Hoia  connut 
qu'un  renverferoent  complet  du  vagin  for* 
moit  ce  corps  cylindrique;  que  la  matrice, 
par  fa  chute ,  fournilToit  le  demi-fphéroïde 
percé  qui  terminoit  cette  tumeur  ;  que  le 
frottement  de  ce  corps  contre  les  cuifles 
ravoit  écorché  dans  fes  parties  latérales  8c 
poftérieures ,  &  que  le  pus  fanieux  n'étoit 
fourni  que  par  cette  exulcération  ,  parce 
que  le  demi-fphéroïde  était  affez  fec,  6c 

Îu'il  n'en  fortoit  rien  quand  il  le  prefToir. 
1  introdyifît      fiyi^^  long  de  cinq  pouces 

dmi  par  torifict  de  la  matrisf^  €t  il 
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n^en  trouva  pas  le  fond  f  ce  qui  t étonna 

beaucoup^  &  Tengagea  à  interroger  la  ma- 
lade pour  favoir  lorignine  6c  les  progrès 
de  cette  tumeur,  Ëlle  lui  apprit  que  quatre 
ar\s  auparavant,  tandis  qu'elle  cafToît  de  la 

{;1ace  ^elée  dans  uive  cour  ^  les  deux  pieds 
ui  avoient  glîiïë  de  côté  dans  un  fens  con* 
traire ,  ce  qui  lui  avoit  fait  faire  ua  écart 
confidérable ,  &iyi  d'une  douleur  vive  dan$. 
le  bas-ventre  ;  que  néanmoins  elle  ne  toraba 
point  y  &c  continua  Ton  ouvrage.  ^< 

fy  Quelque*  tems  après ,  cette  fille  fehtît 
aux  parties  génitales  une  tumeur  qui ,  paf- 
.  fa,nt  les  lèvres^  la  gênoit  en  marchant  &  lui 
'  occafiminoit  une  douleur  fourde  :  elle  re- 
paufToit  de  tems  en  ,tems  cette  tumeur  ^  qui 
nefortoit  que  quand  elle  étoit  debout  ou 
.  allife.  ~N*ofant  parler  de  cet  accident  ^  elle 
pafla  dix-huit  mois  en  cet^çtat,  faifant  tou- 
jours rentrer  la  tumeur  d'abord  qu'elle 
étoit  dehors.  Au  bout  de  ce  tems ,  elle 
eifaya  en  vaio  de  la  faire  rentrer  ^  le  corps 
gonflé  ex^édoiten  largeur  l'ouverture  or^ 
diuâire  des  lèvres  }  &  peu  à  peu»  plus  de 
deux  ans  &c  demi  après  la  dernière  fois^ 
•  qu^elle  étoit  rentrée ,  la  tumeur  étoit  au 
point  où  elle  a  été  décrite.  La  malade  ne 
lentoit  qu'une  pefanteur  èc  une  cuiilbn  con* 
Cdérables  à  la  partie  poftérieure  de  la  her- 
nie >  mais  fa  marche  étoit  extrêmement  fa^ 
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tigaote  y  par  le  frottement  contre  les  cuifTe^  | 
ce  corps  ulcéré  t  &  par  fa  grofleurqul  ^ 
robligeoit  à  écarter  les  jambes  ^  elle  ne  ! 
pouvoir  même  s'aikoir  que  fur  le  bord  ! 
d'une  chaife.  c<  | 

f>  Cette  fille  >dont  M.  Hoinfait  remarquer 
ici  que  la  vertu  n'étoit  point  fufpeâe  ^  au- 
roit  caché  Ton  mal  encore  plus  lang-tenis, 
il  un  fage  Direâeur  ne  lui  eût  ordonné  de 
chercher  des  fecours«  Nonobftant  cette  her* 
nie ,  elle  rempllffoit  les  devoiris  de  fon  état 
de  domeilique ,  quoiqu'ayec  beaucoup  de 
gêne  ;  8c  elle  apprit  à  notre  Observateur  » 
que  l'évacuation  menftruelle  n^avoit  jamais 
manqué  de  fc  faire  à  fon  terme  n  fixe  par 
louverture  du  derai-fphéroïde  de  la  tu* 
mejur ,  ce  qu'il  eiut  occafion  de  remarquer 
ltti*m6mé|  pendant 'qu'il  traitait  cette  ma« 
ladle.  u 

fy  M.  Houin  ajoute  qu^il  fentit  la  néceffité^ 
de  réduire  cette  hernie.  Les  grandes  cha« 
leurs  de  Tété  approchant  ^  &  ce  netuit 
point  fans  raifon ,  il  craignoir  que  le  vagta 
déjà  ulcéré,  Se  la  matrice  étranglée,  ne  fe 

Sangrénaiiént  ;  mais  la  grpifeur  6c  la  dureté 
e  ce  corps  lui  iaiâèrent  peu  d'efpérance^ 
de  le  faire  rentrer  bientôt.  Kn  effet ,  il  dit 
qu'il  tenta  inutilement  de  réduire  la  plus 
grande  portion  ;  le  demi-fphéroïde  ne  bou« 
geoit  point  I  ce  qui  le  détermina  à  difpofer  > 
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avec  le  tems  les  parties  à  la  réduâion.  tt 

M  Pour  cet  effet ,  il  faigna  au  bras  la 
malade  j  &  lui  fie  continuellement  garder 
le  lit  dans  une  fituatlon  convenable  à  fon 
état  j  c  eft-à-dire  ,  les  cuiffes  &  le  baflin 
plus  élevés  que  la  poitrine  »  À  la ,  téte  à  . 
peu  près  à  la  hauteur  des  cuîffes  :  il  s'in- 
quiéta peu  de  Texulcération  de  la  tumeur  j 
parce  que  »  la  malade  étant  couchée  &  la 
tumeur  garnie  de  linge  j  il  ne  craignoit  plus 
^es  frottemens  ;  c'eft  pourqudi  il  fe  déter* 
mina  à  travailler  au  relâchement  de  la  her- 
nie I  en  l'eAtourant  de  compreiTes  trempées 
dans  des  décodions  émollientes  &  réfolu* 
tîves ,  qu  il  faifoit  renouveller  la  nuit  &  le 

{'our  I  d'abord  que  les  linges  féchoient.  Au 
)out  de  quelques  jours ,  il  dit  qu'il  s'apper- 
çut  que  les  compreiTes  étoient  moins  ta* 
chées  du  pus  fanieux  des  ulcères ,  mais  que 
la  tumeur  n'éioit  point  diminuée  ;  qu^il 
eflaya  les  lavemens  émolliens ,  &  les  fo« 
nencations  de  même  efpece  fur  le  bas-ven- 
tre  j  &  que  trois  ou  quatre  jours  après  il 
s'apperçut  que  la  matrice  étôit  un  peu  ca« 
chée  dans  le  vagin  ;  qu'il  eflaya  alors  la  ré- 
duâion  complète  ;  mais  que  ce  fut-aufli 
inutilement  que^  la  première  fois.  Il  efpéra* 
cependant  de  venir  à  bout  de  cette  hernie  : 
en  /conféquence ,  il  fit  ohi^rver  une  diète 
crès-*févere  à  la  malade  \  les  bouillons  >  le  jait 
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&  la  tifane  éroient  les  feuls  alimens  qu'il  lut 

permettoit.  Il  en  vit  au  bout  de  huit  jours  de 
bons  effets  :  la  tumeur  diminua  de  volume  $ 
elle  fe  fronça  /mais  elle  ne  pucpoînt  rentrer^ 
quoiqu'il  eflTayât  tous  les  jours  d'en  faire  la 
réduâion.  £nân  le  %%  Mai ,  après  un  mois 
de .  traitement  l'ayant  trouvée  diminuée 
plus  de  moitié  ,  il  parvint  à  la  réduire  en- 
tié^-ement  à  la  maintenir  réduite  par 
Tufage  d'un  peflaire  qu'il  plaça  fur  le  champ , 
&  que  la  malade  a  porté  très-utiiemeot  1^ 
fefte  de  fes  joi]¥s.a 

•  On  trouve  dans  TCEuvre  de  Saviard  , 
obfervation  XV  j  un  fait  femblable ,  eu  égard 
'aux  circonftaoces  efTentielles  »  à  celui  que 
nous  venons  de  tranfcrire.  Kn  effet,  on  voit 
(|ans  Tun  &  dans  l'autre  une  tumeur  uté* 
rine  de  neuf  pouces  ou  environ  de  long  (a) 
âcdefeptde  circonférence  près  de  la  vul- 
ve (b)  y  mais  de  moindre-  volume  à  la  par*- 
tîe  déçlive  (c)  i  çelle-ci  étoit  percée ,  & 

(a)  M.  Hoin  dit  environ  dix  pouces ,  Se 
Savtard  de  huit  à  dix.  , 

(&>  Le  premier  articule  pofitiveifient  fepr  pou- 
ces, &.le  fécond,  de  la  grofleiir  d'un  pain  d'un 
fou ,  ou  un  peu  plus  ;  ce  qui ,  à  la  vérité  ,  eft 
vague  I  mais  ne  l'eit  pas  âiTez  pour  ne  pouvoir 
pas  approcha  beaucoup  de  la  même  circonfé- 
rence, 

(c)  Le  Chirurgien  Je  Dijon  dit  que  la  tumeur 

itoit  terminée  par  un  demi-ipbéroïde  .pcei^ae 
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par  cette  ouverture ,  fortoient  tous  les  mois 
régulièrement  les  règles  {a)  :  iVdillcurs,  une 
feonde  de  cinq  à  iîx  pouces  ^  introduite  par 
cette  ouverture^  ne  put  atteindre  le  fond  (^); 
rcioe  &  Tautre  de  ces  tumeurs  étoieat  re-» 
couvertes   du   vagin   retourné  (c).  Les 
fujets  qui  étoienc  aâeâés  de  cette  maladie 
utérine  étoient  toutes  les  deux  filles:  leurs 
tumeurs  étoient  anciennes  ;  elles  ont  été 
traitées  par  les  mêmes  principes  :  la  réduc- 
tion a  été  faite  par  le  taxis  ,  &  les  parties 
réduites  ont  été  maintenues  en  place  aa . 
moyen  d'un  peflaire  ;  enfin  Tune  &  l'autre 
de  ces  fiHes  ont  encore  vécu  long-tems 
après  leur  guérifon. 

Voilà  9  fans  contredit^  des  rapports  fi  rap- 
prochés, qu'il  fer  oit  difficile  d'en  trouver 
en  pareil  cas  qui  le  fulTent  davantage  ;  car 

d'un  pouce  ,  &  celui  de  Paris ,  que  cette  partie 
B^étoit  pas  plus  groiTe  qu'uneitoix  \  ce-quî  s'ap« 
proclie  encore  beaucoup. 

{a)  Notre  contemporain  expofe  que  cette  ou- 
verture a  voit  cinq  à  fix  lignes^  l'autre^n'en  donne 
point  la  mefure  ;  mais-tous  deux  ont  va  fonk 
les  règles  par  cette  ouverture* 

(6)  Notre Correfpondant  afTure  n'avoir  pu  trou- 
ver le  fgnd  avec  un  (lylet  de  cinq  pouces  &  demi 
de  lo^gf  &  Saviard  a  écrit  que  Verduci'avoic 
trouvé  avec  une  fonde  de  cinq  à  fix  pouces. 

(c)  M.  Hoin  articule  que  le  vagin  étoit  re«. 

tourné  complètement  î  Saviard  en  die  autanct 
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le  plus  ou  le  moins  n'exclue  point  l'elTence 

des  chofes.  En  effet ,  on  ne  peut  pas  dire 
ici  9  par  exemple  ^  que  de  ce  qu'une  de  ces 
tumeurs  étoit  plus  ancienne  que  Tautret 
qiie  Tàge  des  fujets  éroient  diftérens  ,  que 
l'on  a  en  plus  de  peine  à  réduire  une  de 
ces  tumeurs  que  Tautre  ;;'0n  ne  peut  pas 
oppofer  ,  dis-je,  que  ces  différences  ,  qui 
n'attaquent  point  le  fond  des  chofes  ,  puif*^ 
fent  y  influer  en  rien  :  ce  fond  refte  donc 
intaâ.  Mais  comme  ces  conféquences  que  ^ 
tout  Bratîcien  impartial  peut  tirer  comme 
nous ,  font  déduites  d'après  les  faits  d*autrûî , 


J 
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une  qui  ne  fervira  que  pour  le  diagnos- 
tic feuiemeot  |  &  on  verra  pourquoi  : 
nous  paiTerons  enfuite  à  un  autre  fait  de 
cette  nature  i  mais  qui  étant  plus  complet  > 
nbus  conduira  à  dire  librement  notre  fen- 
timent  fur  le  caraâere  de  cette  maladie  ^ 
la^quelle  par  fa  rareté  Ôc  fon  efpece.d'ana- 
/logie  avec  une  autre  qui  en  apparence 
lui  reffemble  à  bien  des  égards  ,  a  été  fou- 
vent  confondue  i  ce  qui  a  formé  des  dif- 
putes  entre  les  Auteurs  que  nous  tâcherons 
de  conlilier  par  nos  remarques.  ^ 

'Il  y  dix  ans  que  je  fus  appelle  pour  voir 
une  fille  demeurante  à  Paris  ^  cloître  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  I  que  Ton  difoiç 
^  ^  avoir 
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avoir  un  polypç  utérin ,  d'un  volutne  fort 
cpnddérable.  En  conféquence  de  cet  énon^ 
cé,  je  me  munis  d'une  fonde  de  baleine 
dont  je  fais  ofage  depuis  long-cems  ,~dans 
les  cas  où  mon  doigt  ne  peut  atteindre  an 
fond  du  vagin,  pour  connoîcre  le  volume 
ou  la  cîrconiFérence  de  U  partie  fupérieure 
de  ces  fortes  de  tumeurs,  &c.  Arrivé  chez 
la  malade ,  que  je  trouvai  dans  fon  lit  j  au 
lieu  d'avoir  un  pol y pé  utérin  y  comme  oà 
me  Tavoit  dit,  elle  avoit  entre  fes  cuiflTes 
une  tumeur  pyriformei  applatie  fur  fes  cô^ 
lés ,  mai*  plus  fupéricorenicnt  qu^inférieu- 
rement  >âc  prefque  demi-ronde  ,  tant  dans 
fa  partie  antérieure  que  dans  fa  poftérieure  r 
celle-ci  &  fes  parties  latérales  étoient  exco- 
riées; il  exfudoit  de  ces  excoriations  une  ef« 
pece  de  fanie  d'une  odeur  nauféabonde.  La 
bafe-de  cette  tumeur ,  dont  la  folidité  appro» 
choit  beaucoup  de  la  mufculaire  y  étoit  dans 
la  vulve  :  je  la  mefurai ,  elle  avoit  près  de  fis  ^ 
pouces  de  circonférence ,  8c  autant  de  lon- 
gueur par  devant  »  mais  un  peu  moins  par 
derrière,  en  forte  qu'eWe  étoit  trois  fois  ou 
environ  plus  longue  que  large.  La  couleur 
de  ce  qui  n'éroit  point  excorié  étoit  d'une 
carnation  pâle  ,  femée  de  taches  irrégulieres 
&  livides^  fur-tout  vers  la  partie  déclive: 
dVilleurs  y  prefque  toute  la  furface  du  corps 
de  cette  tumeur  étoît  irrégulièrement  gar* 
nie  de  petites  lignes  traafveria)es ,  repré^a^ 
Tom€  XL.  Q  ' 
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f ant  de  petits  fegcnens  de  cercle  de  direr- 

fes  étendues,  depuis  deux  ou  trois  lignes 
jufqu'à  cinq  ou  fix  :  il  y  avoic  de  ces  feg* 
înensunpeu  relevés  comme  en  bourelets, 
&  d'autres  creufés  en  iiilons  ;  ce  qui  don- 
tioit  aflèz  bien  à  toute  la  tumeur  Tafpeâ 
d  une  très-grofiè  verge  affedée  d'un  para- 
phymoiisi  d  une  fort  grande  étendue ,  & 
d'autamt  plus  que  fa  partie  déclivje  repré^ 
fentoit  paffablement  bien  le  gland.  En  effet 
elle  étoit  bulbeuie  de  même»  Tes  dimen- 
fions  étoîent  d'un  pouce  ou  environ ,  pri- 
les  en  tout  fens  :  fa  furface  étoit  un  peu 
plus  rouge  &  plus  Hflfe  que  le  rede  de  1« 
tumeur  ;  d'ailleurs  elle  paroilToit  dépourvue 
de  ia  membrane  qui  en  recouvroit  tout  le, 
.  corps  :  elle  avoit  une  ouverture-  ovale  i  un  ' 
peu  béante,  Se  endulce  de  matières  mu- 
queufes  ;  le  grand  diamètre  de  cet  ovale 
alloit  d'une  cuifïè  à  Tautret 

J'introduifis  avec  ménagement  ma  fonde 
bien  graîflee  {a)^^ar  cette  ouverture; elle 

]î  entra  prefque  toute  entière  (  excepté 
e  manche  )  ôc  fans  peine  i  avant  que  j  euHe 

(a)  Elle  a  huit  pouces  de  long  fur  une  ligne 
de  large  dans  un  f^os,  &  moitié  moinsou  environ 
dans  Tautre^  excepté  fa  partiefupérieure^  qui  eft 
terminée  en  bouton  olivaire,  &  fa  partie  infé- 
rieure qui  ferc  de  prife,  ou  comme  de  manche; 
celte  ci  a  (]umze  lignes  de  ioogi  fur  fi;(  de  largç 
&  deux  d^'paiflèur,. 
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touché  le  fond  ;  mais  touc  cet  examen  ne 
fervic  à  rien  qu'à  connoîcrë  par  mpWroême 
que  ce  qu'avoit  avancé  Savlard  &  M.  Ho'm 
pouvoir  être  tua&y  puiique  les  obferva*- 
dons  de  ces  grands  Chirurgiens  m'avoient 
éclairé  dans  cette  occafion.  Cette  pauvre 
Êlie  étoic  hydropique  ;  on  lui  avoic  déjà 
fait  la  ponâion  pludeurs  fois ,  &  elle  mou* 
rut  fix  mois  pn  environ  après  mon  exa^ 
men  (<z),  » 
Tout  ce  que  je  pus  apprendre  dans  la 
feule  fois  que  jai  vu  cette  malade ,  futquil 
y  avoit  très-long-teros  qu'elle  étoit  attàquée 
ce  cette  efpece  de  prolapfus  ,  dont  elle.at- 
tribuoit  la  caufe  à  une  chute  de  cheval 

qu'elle  avoit  faite  :  elle  ajouta  que  la  tumeur, 
aprèâ  avoir  pefé  au-dedans  ^  s'étoit  préfen- 
tée  peu-à-peu  au-dehors  »  mais  que  la  pu- 
deur Tavoit  toujours  détournée  d'en  parler 
à  perfonne.  Elle  ajouta  qu^avant  fâ  der- 
nière maladie  ,  elle  faifoic  rentrer  cette  tu- 
meur toutes  les  fois  qu'elle  fortoit;  mais 
.  'que  depuis  fon  hydropiOe^  qui  datoit  dé 
plufieurs  années  ,  elle  n  avoit  pu  y  parvenir 
<^u*après  chaque  fois  qu'on  venoit  ,de  lui 
faire  la  ponâion. 

A  Tégard  de  la  féconde  obfervation  de 

'  {a)  Ce  que  fâi*  appris  éepuis  par  mon  con* 
frère  M.  Cagnard^  qui  écoic  alors  ion  Chirurgien 
ordinaire» 
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celles  qui  me  font  propres  fur  ce  fujet,  elle 
efl  plus  récente. 'Maddme  de  Saint  A...* 

Reliçieufe au  couvent  de  veuve,  ayant 

eu  pTufieurs  enfans ,  &  fort  fujete  aux 
fleurs  blanches  depuis  fon  mariage ,  eut 
diverfvS  incommodités  utérines  dont  elle  | 
fut  alternativement  traitée  par  difîéreates  ' 
perfonnes  ^  qui  toutes  échouèrent  dans  leurs  i 
entreprifes;  ce  qui  détermina  cette  dame  à  ! 
faire  faire  une  confultation ,  dont  le  réfultat  ! 
fut  que  le  mr,ri  étant  mort  dans  un  état  fuf- 

f»eâé  de  virus  vénérien  »  &c  leurs  anfans  auflî,  | 
e  parti  le  plus  fur  pour  cette  malade  étoit 
de  lui  adminiftrer  fagement  &  méthodique- 
ment le  fpécîfique  approprié  à  ce  virus; 
ce  qui  fut  fait ,  mais  fans  fuccès  bien  mar-  : 
qué:  delà  on  pafla.  à  Tufa^e  du^lait  d'à*  : 
nèfle  y  qui  fembla  avoir  miçux  réufli  ;  ce^ 
pendant  les^eurs-blanches  n'avoient  point 
cédéi  il  ce  n'efl  que  de  verdàcres  &  très-  > 
ftcres  qu'elles  étoient  avant  je  traitement , 
elles  s'étoienc  fort  adoucies  6c  devenues 
lymphatico-féreufes.  Ëtaiit  dans  cet  état» 
cette  dame^CMt  le  malheur  de  fe  laifTer 
tomber  dans  un  efcaiier ,  Se  de  fe  luxer  le 
coccyx  j  dont  elle  fut  extrémemetit  incom-  * 
modée  pendant  plus  d*ua  an  :  il  fe  joignit 
alors  à  Tincommodité  des  fleurs-blanches , 
un  poids  confîdérable  fur  le.fondement,  qui , 

fe  contondant  avec  les  douleurs  du  croupi 
% 
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pion,  lut  firent  croire  -qw  l'uh  étant  dé* 

pendant  de  l'autre  ,  le  tout  fe  dllTlperoît 
enfemble»  C«  fut  dans  cet  état  que  cectç 
dame  entra  au  couvent ,  d'abord  penfioa- 
naire  ;  &  par  la  fuite  i  délirant  de  venir  Re- 
lîgleufe ,  elle  fit  fop  noviciat  avec  tant  de 
douceur  &  de  vocation ,  qvie  ,  malgré  touces 
fes  infirmités ,  on  fe  détermina'  à  Taocep-»  . 
ter:  en  conféquence  elk  fit  fes  vœux*  Peii 
de  tems  après  elle  s  apparent  que  quelque  ^ 
chofe  vouloit  comme  fortir  delà  vulve;  eUs 
y  toucha  avec  beaucoup  de  fcrupulè,  &  en 
sarda  le  fecret:  plufieurs  tpois  après  ,  elje 
fut  obligée  de  reiàcher  les  chaufibires  qu'elle 

Î^ortoit  continuellement  ,  tant  à  caufe  de  ' 
'abondance  des  fleurs  bUnches  y  que  parce 
que  le  frottement  du  linge  écorchoit  ce 
qui  fe  préfentoit  entre  les  grandes  lèvres 
de  la  vulve:  alors  ce  corps^s'allongeat  fie 
à  proportion  qu'il  s^allongeoît  ,  la  malade 
r.elâchoic  de  plus  en  plus  les  chauiioirs^ 
en  forte  qu'à  la  fin  ils  ne  fervoient  prefqve 
plus  de  rien  ,  comme  mo/ens  contentifs 
ou  fufpenfoirs  ;  ce  qui  lut  fit  prendra  le  parti 
de  placer  ce  prolongement  charnu  dans  une 
*  efpeçe  d'étui  de  linge  an  peu  ouvert  p|ur 
en-bas ,  lequel  avoic  deux  languettes  dont 
les  bouts  étoient  attachés  par-devant  &  par- 
derrière  à  une  efpece  de  bandage  de  corps/ 
'  cet  étui  étoit  changé  tous  les  jours.  Ce  fut 

V 
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dans  cet  ét^t,  &  dix  ans  ou  environ  après; 
la  chute  qu^avoit  fait  cette  Jame  ,  que  je 
fus  appelle  pour  décider  ce  que  cetôit  que 
ce  corps  charnu  ,  ainfî  prolongé  hors  de  la 
Vulve.  La  perfonne  qui  vint  me  prier  de 
faire  cet  examen  ,  me  lit  le  deuil  de  tout 
ce  qui  vient  d^étre^  etpofé  ;  auquel  elle 
ajouta  ,  d'après  mes  queftions ,  que  cette  ma-- 
lade'avoit  quarante-cinq  à  quarante-lix  ans, 
Qu'elle  étoit  née  fairie ,  de  pere  &  mère 
forts  &  robufles  ;  que  les  règles  s'étoient 
déclarées  franchement  entre  quatorze  & 
quinze  ans  ;  qu'excepté  dans  Tes  grofTefTes, 
elle  avoit  toujours  été  bien  réglée, &  qu  elle 
?étoit  encore  fort  régulièrement  «  malgré- 
toutes  Tes  incommodités  ;  mais  que  ne  pou- 
vant^ prefque  plus  for  tir  de  fon  lit ,  &  ayant 
appris  que  ^  fi  fa  maladie  dépendoit  d*uit 
polype  ,  je  Ten  déllvrerois ,  elle  s*étoit  enfin 
déterminéeifelailfer  vifirer ,  &c* 
'  D'après  fous  ces  éclairciflemens,  je  me 
précautionnai  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  la  ligature  d*uii  polype  ,  en  cas  que 
•c'en  fût  un;  &  c:n  conféqucnce  je  n^oubliai 

J)oint  ma  fonde  de  baleine.  Arrivé  auprès  de 
a  malade 9  que  je  trouvai  au  Ht  ,  j'examinai 
'  cette  tumeur,  à  laquelle  je  trouvai  tant  de 
reilemblance  avec  la  précédente ,  que^pour 
éviter  d'être  prolixe^  je  n'en  ferai  remarquer 
que  les  difiérences. 
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Son  afpeâ  étoit  le  même  quant  à  la  con- 
formation extérieure  ,  fi  on  en  excepte  qu'elle 
étoit  en  même  tems  un  peu  moins  volu- 
mineufe  &  ridée,  &c  que  fa  furface ,  qui 
n'étoic  alors  excoriée  nulle  parc ,  n  exiu- 
doit  rien  d'auili  .puant  :  d'ailleurs  la  couleur 
en  étoic  moins  mauvaîfe  ,  &  la  fenfîbiliié 
plus  cootidérable  ,  (ans  Terre  trop.  Je  la 
fondai,  &  lui  trouvai  im  defmi-t)ouce  oii 
environ  de  profondeur  de  plus,  quoique 
la  longueur  fut  un  peu  moindre  que  dans  la 
précédente.   On  m'affura  que  huit  jours 
avant, cette  tumeur avoit  plus  de  volume, 
fur- tout  dans  fa  partie  fupërieure  »  6(  que 
cela  arrivoit  tous  les  mois  ,  aux  approches 
des  règles  ,  lefquelles  venoienc  de  finir  ;  &C 
on  ajouta  que  le  fang  fortoit  toujours  par 
l'ouverture  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  tu- 
meur ;  ouverture  qtfon  ne  pouvoit  mécon-^ 
-  noître  pour  être  l'orifice  du  raufeau  de  la 
matrice, par  tous  les  caraâeres  poficifs  de  la 
contbi^mation  naturelle  de  cette  partie. 
.   Je  prononçai,  comme  bn  l'imagine  bien 
que  cette  tumeur  n'étoit  point  un  polype  , 
mais  un  allongement  du  col  propre  de  la' 
matrice  ,  recouvert  du  vagin,  retourné  com- 
me le  dedansd'une  poche  ;  âc  j'ajoutai  que 
cette  maladie  nétoit  point  tout-à-fait  in- 
curable^ qu'à  la  .vérité  on  auroit  pu  y  re- 
médier avec  moins  dç  difficulté  dans  fot 
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commeocemeat  qo^à  préfent  ;  cepen- 
dant j^efpérois  en  venir  à  bout ,  en  cas  qu'oit 
voulût  fuivre  nies  coofeils  en  tout  point  ;  ce 
qu*on  promit. 

Pour  y  parvenir,  je  défendis  à  la  ma- 
lade de  Ibrrir  de  fQn  lit  jufqu'à  ce  que  l^r 
réduâion  de  la  tumeur  fût  faite  coraplét- 
cement  ;  je  la  fis  faigner  du  bras  ;  on  lui 
£t  des  erobrdcatiojis  fur  le  ventre ,  qu'elle 
avoit  douloureux:  on  féconda  ce  moyen 
par  des  lavemens  éniolliens ,  on  entoura 
)a  tumeuîr  ave^  des  linges  trempés  dans  la 
décoâioo  de  graine  de  lin  ,  animée  d'ua 
peu  de  vin;  ce  qui  rëuffit  fi  bien^  qu'ea 
moins  de  huit  jours  jt:  pus  réduire  entière-» 
ment  ia  tumeur  »  qui  alors  étoit  diminuée  de 
près  de  moitié  en  tout  fens. 

Je  ne  tentai  pas  cette  réduâlon 'plutôt , 
à  caufe  de  la  tenfion  du  bas- ventre  i  &  je 
m*en  fus  bon  gré  ;  car  ,  ayant  voulu  main- 
tenir le  col  de  la  matrice  &  le  vagin  jréduîts 
avec  un  preflaire  j  la  malade  ne  pue  fou6* 
frir  ce  moyen  ;  je  fus  obligé  de  Pôter, 
&  de  différer  encore  une  huitaine  de  jours: 
ce  tems  fut  employé  à  continuer  les  for- 
imentations  &  les  lavemens  émoHiens^  aux- 
quels j^ajoutai  Pufage  des  Injeâions  de  vin 
tiède  dans  le  vagin  ,  ce  qu'on  répétoit  tou- 
tes les  cinq  ou  lix  heures.  Âu  bout  de  ce 

(eins  I  je  tentai  de  nouveaa  de  placer  le 
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peflaire  »  &  cette  fois  il  refta  en  place  fans  - 
locbmmoder  ^  il  yr  a  aâuellement  trois  ans 
qu'il  y  eft.  Cette  dame  a  pris  du  lait  d  a* 
oeiie  pendant  long-temS|  fa  fancé  s  eft  beau* 
coup  améliorée;  elle  continue  d'être  ré^ 

Î^lée  ,  mais  avec  des  incommodités  àff^z 
ëmblables  à  celles  qu'elle  avoit  ordinaire'* 
menr  avant  Ton  accident ,  c'eft  à-dire  avec 
des  douleurs  dans  le  bas'^ventre  qui  annon*^ 
cent  les  règles  ^  les  accompagnent  plus  oa 
moins ,  mais  qui  ceffent  avec  elles  ;  les 
fleurs-blanches  ne  font  pas  entiéfemenc 
difiipées  ,  néanmoins  elles  ne  font  plus  fi 
abondantes  j  ni  iî  féreufes  qu'elles  étoient  > 
en  force  qu'à  peu  de  chofe  près  ,  on  peut 
direq^e  cette  dame  e(f  guérie  ,  au  moins 
Tert-elle  de  Teipece  de  prolapfus  qu'elle 
avoitlorfque  je  fus  appellé  à  fon  fecours  ^  SC 
îe  n'a1/ois  pas  fait  efpérer  plus. 
-  Venons  à  la  concluiion  de  cette  der-* 
niere  partie  de  nos  remarques.  Nous  avonf 
avancé ,  dès  la  première  page  de  cette  fe-. 
conde  fuite  de  ces  mêmes  remarques  j 
que  nous  décririons  dans  celle-ci  une  ma-" 
ladie  utérine  peu  connue  jufqud  préfeni  ; 
cette  maladie  eli  t  comme  on  vient  .de  \p 
voir  ,  unTenverfement  total  du  vagin  ,avec^ 
un  allongement  conûdérable  du  col  propre 
de  la  matrice  \  fans  que  le  corps  de  cet .  or^' 
gane  y  ait  prefque  part*  En  efFcc,  on  voit 
qQli&  ks.ii!9acr&  cumeucs^  doiu^ii  vient  d'êtrm 
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3ueftioiiy  avolent  de  commun  encr'elles  , 
^  'aToifi  la  figure  conique,  dont  le  moia-^ 
dre  volume  étoit  en  bas  ;  qu'à  la  partie 
déclive  de  chacune  d'elles  étoit  iîtué  Vos 
tincœ  ;  3"  que  de  cette  ouvcnure  s'écou- 
loienc  les  règles  ;  4^  qu'une  fonde  intro- 
duire par  cette  ouverture  a  pénétré  juf- 
jqu'à  fix  pouces  de  profondeur  ,  &  même 
plus  I  pour  parvenir  à  toucher  le  tond  ;  &c 
5^  enfin  ,  que  ce$  tumeurs  avoient  pour 
membrane  extérieure  la  membrane  val  vu- 
laire  du  vagin. 

Ces  tumeurs  différent  donc  ,  de  celles 
^ui  font  formées  par  le  vagin  feulement  y 
en  ce  <)ue  dans  celle-ci  le  muièâu  de  la 
tnatrice  n'eft  jamais  à  la  partie  bafle  de  la 
tumeur,  mais  tout  en  haut ^ &  n^me  dans 
le  petit  baflin« 

.  %^  Elles  différent  aufli  de  la  defcente 
complète  de  là  matrice  fans  renverfementi 

en  ce  que,  quoique  1*05  tincœ  foit  réelle- 
ment à  la  partie  déclive  de  la  tumeur  |  iî  on 
.  introduit  une  fonde  par  fon  ouverture  »  elle 
ne  va  guère  au-delà  de  deux  pouces  de 
profqndeur,,  tandis  que  dans  notre  cas  on 
4  vu  qu'elle  va  de  fixa  huitj  &  quelquefois 
plus, 

r  3  ^  Elles  différent  encore  de  la.  defcente 

complète  de  la  matrice  avec  renverfe- 
qaent ,  en  ce  que  ,dans  celle-ci  il  .n'jr  a 
peine  d'o.uvettme  naturelle  à:  la  fKartie  dé» 
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clive  de  la  tumeur  ^  dî  même  nulie  part^ 
t8c  qu'elle  n'eft  point  recouverte  du  vagia  p 
au  lieu  que  les  nôtres  le  (oac  toutes  ^mais 
avec  ouverture  naturelle  à  la  partie  la^plùs 
bafle  de  la  tumeur^  i  ■  < 

Or  ,  fi  ces  tumeurs  différent  efTentielle* 
ment  ^  du  vagin  retourné  fèul  »  &  def* 
cendu  compléteinenc  entre  les  cuifles  de  - 
la  femme  »  de  la  defcente  complète  de 
la  matrice  fans  renverfcraent ,  &  3*^  de  celle 
qui  Teft  au  même  degré  9  avec  renverie* 
ment  de  Ton  fond  à  travers  Ton  corps ,  fon 
col  &  fon  orifice,  elles  ne  doivent  donc 
point  être  confondues  avec  aucun de  ces 
trois  fortes  de  maladies  ,  aujourd'hui  très^ 
CDnnues  :  d'où  il  réfulte  que  ces  fortes,  de 
tumeurs  font  une  quatrième  efpece  de  tu- 
meur utérine  ,  celle-ci  étant  compofée  du 
yagin  retourné  >  &  du  col  feul  àQ  la  ma- 
trice allongé ,  fans  y  comp£endr&  le  corps 
de  cet  organe. 

Voilà  de  quoi  conflater  fuffifamment  1  à 
ce  que  nous  croyons  ,  cette  efpece  de  ma- 
ladie utérine  ;  il  nous  refle  à  prouver  que 
cette  dldinâion  a  été  peu  corinue  )tifqu'$ 
préfent ,  &  que  c'efl  eflTentielleraent  faute 
de  cette  didindion  que  les  Auteurs  je  font 
difputésfur  la  defcente  de  vagin  »  prife  pour 
celle  de  la  matrice  i  &  vice,  verfd  de  celle-ci 
pour  celle  là. 

A  i  commencer  par  Sayiard^  au  fujet  de 
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la  prétendue  hermaphrociite  de  Touloule  ^ 
que  cet  Auteur  a  très-bien  reconnu  pour  une 
tumeur  utérine ,  &  non  pour  autre  chofe  t 
l'on  volt  que  Saviard  ne  fait  point  la  dif- 
tinâlonque  nous  ayons  faifie^  8c  que  Verduc» 
dont  il  combat  avec  raifon  l'opinion  ,  fc 
laifle  induire  en  erreur  par  cela  même  qui  au- 
roic  du  kii  déctUer  les  yoTA  :  ils  n'ont  donc 
vu  bien  clairement  ni  l'un  ni  Tautre  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  remarque.  A 
l'égaçd  de  M»  Hoin  ^  c'eft  celui  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  qui  en  a  le  plus 
approché  »  fans  cependant  Tavoir  fait  d'un 
ton  aflez  affirmatif  pour  qu^on  puifle  dire 
qu'il  Ta  vu  aulFi  clairement  que  nous  ^  &c 
c*eft  ce  que  nous  allons  proaver  dans  uq 
inflant.  Quant  à  M,  Sabatier  qui  a  fait 
lifage  de  Tobfervation  de  M.  Hoin ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  fon  lieu  (  ^) ,  il  en  eft 
fi  éloigné,  qull  a  retranché  cette  circonf- 
tance  particulière ,  à  lui  inconnue^  comme 
fi  c'eut  été  une  erreur  qu'il  vouloit  bien 

SafTer  fous  (ilence  ,  par  confidération  pour 
f .  Hoin ,  qui  de  fon  côté  ne  s*en  eft  poliit 
plaint  dans  Je  rems  ^  à  raifon  de  ce  que 
cette  circondance  lui  avoit  paru  indifie^ 
rente  au  fond  de  fon  obfervation  ,  n'ayant 
eu  pour  but  principal  en  la  décrivant;  que 
de  démontrer  que  cette  maledie  qu -il  n'a« 

t 

(0  )  Yoyuà'éenatfP^t      note  (  a)» 
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voie  trouvée  décrite  dans  9ucun  Auteur  , 

pouvrolt  être  traitée  utilement  en  fe  condui- 
fànt  comme  iiravoit  fait  dans  cette  occafîon: 
c'eft  ce  qu'il  me  dit  lui*même  avec  candeur  ^ 
après  que  je  lui  eus  fait  lefture  du  tout ,  en 
préfencede  monfieurfonfils,dansun  voyage 
qu'il  fie  à  Paris  en  1770;  d'où  il  réfulte 
-  qu  aucun  de  ces  Auteurs  n'a  point  reconnu, 
comme  ils  Tauroient.pu ,  la  diftérence  effen* 
tielle  dec'fette  maladie  utérine  d'avec  celle 

\  connue  de  nos  jours. 

Si  donc  les  Auteurs  (  qui  fefont  difputés 
pendant  fort  long-tems  ^  foit  pour  nier  , 
foitpour  affirmer  Texidence  des  defcentes 
complétées  de  la  matrice;  Torifice  de  cet  , 
organe  fe  préfentànt  le  premier  à  la  partie  la  ' 
plus  (lafe  de  la  tumeur  )  avoient  fu  qu'il 
y  a  des  cas  où  le  col  propre  de  Y  utérus  » 
qui  n'a  ordinairement  \  comme  on  fait  » 
qu'un  pouce  oirenviroh  de  longueur  »  peut 
quelquefois  s'allonger  au  point  d'en  acqué-. 
rir  cinqà  fix  &  même  plus  i  fans  que  le  , 
corps  de  la  matrice  (oit  pour  ainfidire  dé* 
placé,  étant  encore  alors  dans  le  petit  baf- 
tin;  loin  de  tant  difputer  en  vain  »  difon^-^ 
nous  ,  ils  feroient  non-feulement  tombée 
d*accQrd  fur  rexiftence  de  chacun  des 
faits  qu'ils  fe  nioient  rdfpeâivement  «  mai$ 

•  de  la  différence  réelle  de  chacun  de  ces- 
faits  y  comme  il  eft  aiféde  le  voir  par  nos  re^ 
loarques  i  a^ft  au  tuoins  de  quoi  nous  iioim^ 
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374  Suite  des  kou.  Remarq.  Sec* 

flattons,  &c  d'avoir  mis  en  évidence  une 
maladie  utérine  »  reconnue  incomplètement 
par  ceux  qui  nous  ont  précédé ,  &  enfin.de 
démontrer  la  pofiibijité  de  guérir  cette  ma- 
ladie >  tant  par  des  moyens  connus  que  par 
Tufage  du  peffaire. 

OBSERVATION  S 

£>€   M.  DfiSBOlS   DE   ROCHEFORT  f  fur 

deux  articles  inférés  par  M.  RoUEXLS 

dans  Us  Journaux  de  médecine  >  mois  de 
de  Mai  &  Juillet  zyj^  j  dans  lef quels 
il  fait  connaître  Vexifitnce  de  Valkali  mi^  ' 
minéral  dans  le  lait  &  dans  le  fang. 

M.  Rouelle  a  démontré  de  la  manière 
la  plus  précife ,  dans  les  Journaux  de  mé* 
decine  des  mois  de  Mai  &  Juillet  '7*73  > 
l'exidence  de  i  aikali  minéral  dans  le  laie 
&  le  fang.  Ses  expériences ,  qui  décèlent 
la  fagacité  de  ce  Chyraifte ,  méritent  la  re- 
connoilfance  des  Savans  ;  elles  forment^ 
avec  celles  que  M.  Cadcc  a  faites  fur  la 
bile. y  4k  qu'il  a  communiquées  à  TÂcadémie^ 
royale  des  Stîiences  ,  ce  qu'il  y  a  de 

plus  exad  fur  Tanalyfe  animale.  Les  faits 
que  rapporte  M.  Rouelle  lont  fans  doute 
nouveaux  pour  lui  &  quelques  Chymiftes 
de  la  plus  grande  célébrité  i  naais  nous  nous 

flifons  ità;  devoir  d'obfecYi^r  qu'ils  m^%^ 
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ObsbrvationSi  Sec. 

étoient  connus  avant  la  publicité  des  deux 
Journaux. 

M.  Bucquet: ,  D.  M.  P.  qui  s'efl:  occupe, 
en  Cbymi{i:e- Médecin  »  de  l'anal vfe  animale, 
tes  a  tous  fait  connoitre  dans  les  cours  dès 
1768.  M.  Rouffille  de  Chamferu ,  D.  M.  P. 
eft^avec  beaucoup  d'autres,  en  état  d'at- 
tefter  ce  que  nous  avançons  par  l'extrait 
qu'il  faifoit  alors  de  Tes  leçons  ,  &c  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  nous  communiquer.  An 
mois  de  Janvier  1769,  MrBucquet  fourint 
une  thefe  (  an  digeftio  animtntorum  vera 


quelques  preuves  de  la  prefence  de  1  alkali 
minéral  dans  la  bile  ;  la  délicateflë  de  Tes 
fentimens  ne  lui  permit  pas  de  donner 
comme  découverte  les  expériences  qu'il, 
croyoit  nouvelles ,  mais  qu'il  apprit  depuis 
avoir  été  tentées  avant  lui  par  M.  Cader, 
J'ai  vu  moi-même  aux  cours  fuivans  que 
l'eus  davantage  de  fuivre,  Pexiflence  de  PaU 
kali  minéral  démontrée  par  M.  Bucquet 
dans  coûtes  les  humeurs  animales.  Con^ 
vaincu  de  la  vérité  de  cette  dodrirre ,  j'at 
publié  dans  une  theié  (  an  ia  diœtd  lacleâ 
tonicorum  ufus  )  foQtenue  àuit  Ecoles  de 
médecine  le  16  Mars  1773  j  fous  la  préfi-  " 
dence  du  célèbre  M.  Macquer  ,  t'exiftence 
de  Talkalt  minéral  dans  le  lait.  Â  la  vérité 
}e  n'y  fis  pas  mention  de  T  Auteur  de  la  dé- 
couverte ^  &  cette  omiiSion  très-condam* 


chemica  )  dans  laqueile  il  inféra 
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376  Observ.  sur  l'Existence  ,  &c. 

Dable  me  met  aujourd'hui  dans  Tagréable 
néccffité  d'avouer  ma  faute  &  de  la  réparer» 
Dans  le  fécond  paragraphe  ,  on  peut  lire 
Tanaly fe  du  pecic  lait ,  conçue  en  ces  termes  : 
Scrofa  parsqttœobtinetar^coagulatâbutyrofâ 
çajcojdgue  juhfiaatiâ ,  contintt  tenue  oleum 
cum  mucilagine  uniium  ^  undi  latici  aquo/k 
mifcibile.  Dijfolvitur  in  fero  mutfplex  /h'* 
lium  genus  ,  undè  fapidum:  adfunt  fal  al'* 
kali fixas  minfralis ,  marianus^  laâiçueej/en^ 
tialis  ;  fal  alkali  fixus  probatar  co  quod 
tvaporatâ  ftrojâ  parte  ^jicqu^  wur/ori  gaw* 

•  deas  tnergiâ ,  viridi  colore  violarum  fym^ 
pum  tingat;  probatar  aïkali  mineralis  quia 

^  fi  f^^ofo^  p(trti  injiciatur  acidum  vitrioU* 
cum  f  ejf  ormaïur  Glauberianum  fal  y  nitro^ 
fum  nitrum  rêvera  cubicum  quod  carbonibus 
impojitum  f  ufioni  produçendœ  minimi  eft 
impar. 

Ce  titre  afTure  incooteftablemeot  à  M« 
.  Bucque  lantériorité  pour  !a  découverte  de  * 
l'exiftence  de  Talkali  minéral  dans  le  lait 
il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  eft  pas  poffibled^ap** 
porter  en  fa  faveur  des  preuves  imprimées 
de  l'exillence  du  même  fel  alkali  dans  le 
fang,  mais  elles  exift^nt  dans  refprit&  les 
cayers  de  tous  çeux  qui  ont  aflifté  à  fef 
cours» 
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Obfervations  Météorologiques.  Août  1773» 
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ETAT  DU  CIEL. 


La  Alatint'e.     |      L'aprês-rMidi.  }»      Le  Soir  à  II  h  ). 
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O.  nuages.     ,0.  nuages. 
O. pluie, couv.  N-0.  nuages. 
N.couv.  nuâg.  E-N-E.  nyag. 
E-N-E.  beaa.|£-NrË.  n.  b. 
N-E.  b.  nuag.'E.nupges.  ^ 

E-N-E.  nuag.lE,  beau. 
B.  léger  nu^g.iN*Ë.  nuages. 
N-E.  beau.     jN-E.  nuages. 


E-S  "  E.beau, 
E.  beau. 

b.  nuag. 
N-0.  beau. 
N.léger.n.écl. 
O.  n.  toon.  pl. 
N-E*  nuages. 

S-S-O  n*Y-pI. 
N»  nuages. 

E.  cou V.  pluie.  S-E.  c.  e'cl.  ton. 

giêle,  pluie. 


N*E.  beau» 
E.  beau* 
N^O.  cour,  b» 
N-0.  beau. 
N.beau. 
S-£.  nuages. 
N-E.  éch  tonn. 

pluie,  nuag. 
S.  nuag*  venr. 
N>0.  nuages. 


nuag.  pl. 

O.gr.  V.  nuag. 
S.  couvert. 
E.  nuages. 
E  S-E.  nuag. 
E.  beau* 
E.  nuages* 
B.  nuages. 
O.  nuag.  pluie. 
N-O*  pl.  vent. 
E*  nuages* 
E.  nuag.  beau. 

O.  couvert* 


O.  grande  pK 

vent ,  écl* 
O.  nuageSt 
S.  nuages* 
E-S-E.  nuag. 
E-S-E;  nuag. 
E.  nuages. 
S-E.  nuages. 
O-S-O.  nuag. 
O.  nuages. 
N  -  O.  nuages, 
E-N-E*  niiag. 
E.  beau. 
p.  nuages»  ^ 


Nuages, 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Nuages* 

Beau. 
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Biiau* 
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Btau. 
Beau. 
Beau. 
Beau, 
Beau. 
Beau* 
iJeau* 

Nuages. 

Beau. 

Nuages. 

Graiï*  PJuie* 

Vent. 

Nuages. 

Beau. 

Beau.. 
.  Beau, 

Beau. 

Beau* 

Nuages* 
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FAITES  À  Paris.     57 j 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
mètre pendant  ce  mois  a  été  de  a8  ^  degrés  au« 
deflfus  éà  terme  de  la  congélation  de  Teau ,  &  la 
ihoindre  chaleur ,  de  ïo  degrés  a  u-delTus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eftde 
18  i  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  da  mercure  dans  le  ba- 
romètre a  écé  de  a8  pouces  3  7  lignes ,  &  fon 

{>]u.s  grand  ab^tilièment  de       pouces  5  lignes  ': 
a  différence  entre  ces  deux  termes eft  de  10  ^  lignes. 
Le  vent^  a  iuuiBé 3  fois  du  N. 

5  fois  du  N-E. 

4  foisde  i'&N-Ë, 
Il  fois  de  VE.  ' 

3  fois  de  r£<S-E» 
3  fois  du  S-£« 
2  fois  du  S. 
I  fois  du  S-S-0. 
1  fSws-du  S  O. 
I  foisderO-S-0. 
7  fois  de  PO. 

5  foisduN-0. 
II  a  fait  13  )Ours  beau, 

29  jours  des  nuages, 
6  jours  couvert. 
8  jours  de ia  pluie. 
$  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre. 
4  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Farts  pendant  le  moU^ 

d'Août  Î773. 

Les  maladies  éruptives  qui  régnent  depuis  quel* 
ques  tems  ont  continué  pendant  tout  ce  moist 

on  a  obfervé  un  très-grand  nombre  de  petices- 

.Y^roles  ^  prefque  coûtes  du  genre  des  difcceces 
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j8o   Maladies  higtst.  a  Parts 
bénignes ,  &  de  rougeoles  qui  n'ont  piéienté  rien 
de  dangereux. 

Les  fièvres  bilieufts  ont  également  continue 
pendant  tout  ce  mois  ^  elles  fe  font  terminées 
pour  la  plus  grande  partie  vers  le  quatorzième 
jour»  fans  prefqu^aucune  évacuation  critique; 
les  malades  étoient  (eulement  fifîedés  d*une  fur- 
dité  qui  fe  ditripoit  à  mefure  que  la  convalel« 
cence  avançoir.  - 

*  Vers  la  fin  du  mois  on  a  commencé  àxvoir  - 
quelques  fièvres  intermittences  ^  mais  dont  le 
caraâere  n'efl  pas  encore  bien  développé* 

Ons^nvJTiovs  météorologiques  faites  à  Lillt 
au  mois  de  Juillet  l'jj'^ ,  par  M.  Uovcher  , 
Médecin»^ 

'Il  y  a  eu  du  l^'  au  10  du  mots  une  alter- 

tive  de  jours  fereins  &  de  jours  pluvieux;  de- 
puis le  20  jufqu'au  17 ,  il  n'eft  pas  tombé  de  pluie  ; 
mais, elle  a  «été  abondante  les  cinq  derniers  jours 
du  mois ,  au  point  ^ue  Ton  a  craint  beaucoup 
pour  la  (DoifTon  des  bleds. 
.  le  mercure  dans  le  baromètres  prefque  tou- 
jours été  obfervé  au-deifus  du  terme  de  a8  pou* 
ces  {a). 

Le  vent  a  variée  mais  il  a  été  plus  fou  vent 
non/ que  fuJ. 

(tf)  Pour  que  l'on  fâche  à  qui  s'en  tenir  pofitîye- 
ment  fur  les  diverfes  hauteurs  du  baromètre  qui  ferr 
aux  préfentes  obfervadons  depuis  nombre  d'années , 
je  crois  devoir  marquer  ici  qu'il  eft  très-rare  que  le 
mercure  ,  dans  le  baromètre  fe  foit  élevé  au-delTus 
de  28  pouces 6  lignes,  êr  au'ilaît  defcenduau-deflbus 
de  celui  de  27  pouces  précis.  La  diftance  entre  ces  * 
deux  termes  étant  de  18  lignes  ,  il  s'enfuit  que  le 
point  moyen  ,  ou  le  terme  variable  pour  mon  baro« 

neuc^  e&  celui  de  ^7  f  ou^ci  9  Ugnea. 
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OlSt  lifETÊOH.  FAITES  ▲  LuiK^ 

liqueur  du  thermomètre  ne  s'eft  point  por- 
tée ,  de  tout  le  mois^  plus  hauc  que  le  terme  de 
ao  degrés ,  fi  ce  n'eft  le  13  &  le  14  :  ce  der^* 
nier  jour  elle  a  monté  un  peu  au*deffus  du  terme 
de  ai  degrés  ;  le  ler  &  le  a  elle  nes'écoit  pas 
.  élevéeau-de0us  decefui  de  xi  degrés. 

La  plus  grande' élévation  du  mercure^  dans  le 
baromètre,  a  ccéde  28  pouces  i  aligne,  &  Ton 
plus  grand  abaiflement  a  été  de  pouces  7^  lignes. 
Xa  dilfëreocé  encre  ces  deux  termes  eft  de  6  lignes*^  ' 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée^ 
parle  thern^ometre,  a  été  de  ai  degrés  au  delfiis 
du  tejrme  delà  congélation,  &  fa  moindre  chaleur 
a  été  de  10  7  degrés  au  -  dtÉos  du  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  fermes  eft  de  ii  |  degrés» 
Le  vent  a  fou/Hé  14  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  Ffift* 

1  fois  de  TEft. 

3  fois  du  Sud  vers  TM» 

3  fois  du  Sud» 

5  iois  du  Sud  vers  TOueft* 
:^  9  fois  de  rOueft, 

4  fois  du  N.  vers  rOueft. 
Il  y  i  eu  af  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 

13  jours  de  pluie,  *  .        .  * 

3  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d'éclairs. 
Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité  lé- 
gère au  commencement  du  mois  ,  &  de  la  fécbe-. 
reiTe  le  refte  du  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  tille  dans  h  mois 

de  Juillet  1773. 

.  Les  fièvres  continues  ont  été  ,  ce  mois,  affez 
f épaadues 9  fur-touc  dans  le  petit  peuple:  elles  . 
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écoîent  plas  inflammatoires  que  d-devânt^  & 

portoient  'a  la  tête,  &  même  à  la  poitrine*  Sou- 
vent on  appercevoit  dans  Je  progrès  de  fa  ma** 
ladie  desfympcômesde  putridicé^qui  marquoienc 
de  lacomplication.  Les  malades  en  général  â  voient; 
une  pente  à  rhémorrlwgie^,quia  été  critique  dans, 
pluueurs  ,  6c  lur-touc  danv  les  jeunes-genst 

Le  commencelnenc  du  mois  a  été  maroué  pat 
des  fluxions  de  poitrine ,  avec  faburre  dans  les 
premières  voies.  '  ^ 
.  Nombre  de  pecfonnes  ont  eu  la  fièvre- tierce 
ou  la  double-tierce,  dont  les  accès  dans  la  plu- 
part  étoient  afftz  vioîens  pour  obliger  de  recou* 
nr  de  bonne  heure  au  quin(j[uina, 

ggggggg.,,,,    ,   '        ^  ,' 

LIVRES   NOUVEA  U"X 

Defcription  méthodique  d'une  colleâion  de 
minéraux  du  cabinet  dt  M.D.  R,  D.  L.  ;  Ou- 
vrage où  Ton  donne  de  nouvelles  idées  fur  la  for« 
mation  &  la  décompofitîon  des  mines ,  avec  un 
court  expofé  des  fentimcns  des  Minéralogiftes  les 
plus  connus  ,  fur  la  nature  de  chaque  efpece»  le 
minéralifateur  qui  s*y  rencontre  9 &  la  quantité  de 
métal  qu'elle  produit  ;  pu  M.  Romé  de  Liflé^  ' 
Paris,chez  DiJotk jeunet  Knapcn^  1773  ,  in 

Tableau  chronologique  des  ouvrages  &  des 
principales  découvertes  d'anatpmie  &  de  chirur*  ' 
gie,  par  ordre  des  matières;  pour  fervir  de  table 
&  defupplémenc  à  Thiftoire  de  ces  deux  fciences  » 
avec  un  index  de  tous  les  Auteurs  qui  y  ont  été 
cités,  par  M.  Portai,  tome  VI,  di  vifé  en  deux  par- 
ties, Paris  ^  chez  Didot  le  jeune  ^ijyy  in-8®, 
a.  vol» 

V    On  pourra  foufcrire  pour  cet-  otfvrag^e  [nÇ^ 


I 
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iqa*au  premier  Janvier  prochain  >  à  raifon  de  04 
liv.  les 7  voL  |n-8?  ,  en  blanc:"  la  reliure  ou  la 
brochure  fe  paieront  toujours  féparément. 
•  Œuvres  de  M.  Franklin ,  Doûeur  èi»  ioîx  ,  &ç. 
.traduues  de  TAnglois  fur  la  quatrième  édition  \ 
^ar  M.  Bathta  du  Bourg  ^  avec  des  additions 
nouvelles  &  des  figures  en  taille-douce  ,  Paris^ 
chez  (liullau  Vaine ^  Efprit  ;  §c  chez  l'Auteur, 
/ue  de  la  Bûcberie^  aux  Ecoles  de  Médecine, 
;i77j,  in-4**,  2.  vol. 

:  ^Traite'  de  rExploitation  des  mines  ,  où  l'on 
.décrit  les  ficuanons  des  mines ,  Part  d*en taillée 
Ja  roche,  &  la  fubftance  des  filons,  de  former 
les  puits  &  les  galeries  ,  de  procurer  de  Tair 
aux  fourerreins ,  d'en  vuidcr  les  eaux  ,  d^élever 
les  roches  Se  les  mines  au  jour  ^  &  de  percer  la 
-terre,  avec  un  Traité  particulier  fur  fi  prépara- 
tion &  le^  lavage  des  mines.  Le  tout  traduit  de 
l'Allemand,  par  lH.  Monnet^  Paris, chez ùD/V/ot 
Vaine  ^  &  chez  F  Auteur  rue  du  Fauxbourg  Mon* 
inatre^n®  ao,  1773  *  i"-4''- 

Recueil  d  obier vat ions  de  médecine  des  Hô- 
pitaux militaires ,  fait  &  rédigé  par  M.  Richard 
de  Hautefierçk^  Écuyer,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
S.  Michel ,  ancien  prtnner  Médecin  dts  camps 
&  armées  du  Roi  ,&c*  (om.  a ,  Paris ^  de  VImpri- 
merie  royale  >  177a  ,  in-4^. 

'  C  O  U  R  S,      A  N  A  T  O  M  1  E. 

M.  Félix  Vicq  d'Azyr ,  Médecin  de  la  Faculté 
Paris ,  ouvrira  le  Lundi  onze  Oâobre  (on 

Cours  d'anatomie  ,  &  continuera  les  kçons  les 
jours  fuivans ,  à  midi  précis  ,  dans  fon  annphi- 
téacre  ,  rue  de  la  Pelleterie  j  maifon  du  neuc 
Pagnon ,  Or&vre* 
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EXTRAIT. 

Traité  de  la  Nouvelle  méthode  ^inoculer 
la  Tetite-Vérole  ;  parM.  VlBUSSEi/JC^ 
. ,  Doâeur  en  médecine.  Genève  9  che[  Da« 

villard,  1773 ,  in-8^ 

»  ^  •       •  • 

GENEVE  eft  une  des  villes  de  TEu-^ 
rope  où  Ton  a  le  plutôt  adopté  Tino-r 
culation  ,  fous  Its  aufpices  MM.  Calan*- 
drini»  Butini^  Guyo;  de  Tronchin.  M.  Bu<> 
tîni ,  entr^autres ,  avoir  inoculé  plus  de  huic 
cens  perfonnes^  fans  en  perdre  une  feule, 
par  une  méthode  qui  ne  s*écartoit  de  celle 
que  M.  Dimfdale  a  publiée,  que  par  la  raa* 
oiere  de  faire  Tiofertioa  ,  &  parce  qu'il  pe 
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faifoit  point  ufage  des  préparations  de  mer* 
cure  ni  d'antimoine  y  ce  qui  a*empêche  pas 
que  M.  Vieufleux  »  Auteur  de  l'ouvrage 
<iue  nous  analyfons  >  ne  fe  regarde  comme 
l'Introduâeur  de  la  prati(yie  futtotiiênne 

•  dans  fa  patrie.  En  effet, lorfque  ce  Médecin, 
&:  M.  Deiroches  Ton  ami ,  revinrent  des  Uni« 
irerfités  étrangères  ôà  ils  étoîent  allés  perfcc* 
tionner^  leurs  connoiilances  ^  ils  furent  très« 
étonnés  de  voir  qu'à  Genève  on  ne  con« 
noifToit  les  noms  ni  des  Surton  ,  ni  de  M. 
Diaifdale.  lis  fe  crurent  donc  obligés,  pour 
faire  jouir  leurs  compatriotes  des  avantages 
que  la  aouvelle  méthode  d'inoculer  procurait 
à  ces  nations  parmi  lefquelles  elle  s'étoit 
établie;  ils  fe  crurent  obligés ^dis  je,  de  la 
préconifer  :  &  M.  Viéulfeux  n'a  publié 
fon  ouvrage  que  pour  s'épargner  la  peine 
^e  répéter  fans  ceife  les  mêmes  chofes  de 
vive  voix  .  &  faire  connoitre  quelques 
faits  intéreftans  pour  Tinoculation  •  qui  dé« 
montrent  que.  la  différence  des  climats  n^ea 
met  point  dans  le  fuccès  d*unc  opération 
qui  leur  a  réuiii  aufli  bien  à  Genève  >  qu'elle 
â  coutume  de  réuffir  en  Angleterre. 

Dans  cet  ouvrage  »  il  fuppofe  futilité  de 
l'inoculation  démontrée  «  dû  moins  «■ 

je  écris  que  pour  ceux  qui  croient  quelle 
teft.  Il  s'eft  occupé  à  recueillir  des  obfer- 
Vations  auxquelles  il  a  joint  quelques  faits 

qui  lui  font  particuliers^  faits  qui^  quoiqu'ea 
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petit  nombre  y  ne  laifTent  pas  de  faire  hon- 
neur au  jugement  de  TAuteur.  11  fe  permet 
fouvent  des  difcuflions  théoriques  ,  dans 
lefquelles  on  ne  trouve  pas  toujours  une 
aflez  grande  juftefTe  ;  mais  cela  eit  pardoa-  ' 
nable  à  un  jeune  Praticien  encore  imba 
de  la  neceUicé  vks  théories  pour  lier  fes 
obfervarions  ;  une  plus  longue  expérience 
lui  apprendra  à  fe  débarrader  de  ces  mau- 
vais échafaudages  qui  ne  fervent  qu'à  érayer 
des  ouvrages  peu  folides,  &  toujours  prêts 
à  écrouler. 

L'ouvrage  de  M.  VieufTeux  cft  dîvifé  en 
onze  fedions  qui  traitent  de  l'âge  ^  des  fai- 
fons  j  de  Tannée  ôc  des  tempéramens  qu'il 
faut  choifir  ,  de  la  préparation  ,  de  Topé- 
ratioo  &  de.  fes  effets  »  du  traitement  »  des  * 
avantages  de  là  nouvelle,  méthode  ,  de 
quelques  inoculations  faites  par  l'Auteur  ^ 
fuivant  cette  méthode  ^  &  de  fon  applica* 
tion  au  traitement  de  la  petite-vérole  na* 
torelle* 

Par  rapport  à  Tâ^e ,  notre  Auteur  remar- 
que qu'il  e(i  d'un  Inoculateur  prudent  de 
n'inoculer  aucun  enfant  au-defTous  de  trois 
ans,  foit  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  mar- 
cher ^  foit  parce  que  les  convulfîons  fré- 
quentes auxquelles  ils  font  expofés ,  la  dif- 
ficulté de  leur  adminiftrer  les  remèdes  né** 
cefTaires  ,  les  dangers  qui  accompagnent 

la  dentiùoo  j  augmeuceac  celui  de  rinocu»  * 
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culation  y  ou  du  moins  peuvent  lui  faire 
perdre  fon  crédita  II  remarque  à  ce  fujet 

que  les  expériences  faîtes  à  Phôpital  Saint- 
Marc  à  Vienne  ^  &  publiées  par  M.  Locher^ 
ne  font  pas  aufïï  concluantes  qu^elles  le  pa- 
roilTenc  au  premier  coup  d œil»  mais  qu'elles 
Ibnt  aflTez  effrayantes  aux  yeux  du  public 
pour  ne  pouvoir  les  répéter  que  dans  les  Hô- 
pitaux. Les  vieillards  ne  font  |uere  dans  le 
cas  d'avoir  befoln  de  Tinoculation  ,  &  d'ail- 
leurs ils  font  rarement  exempts  d  infirmi- 
tés ;  c'eft  pourquoi  on  fera  bien  de  ne  pas 
hafarder  de  les  inoculer.  On  doit  faire  Tin* 
fertion  aux  femmes  d'abord  après  leurs  re*« 
gles  ,  parce  que^  la  maladie  fe  termine  afTez 
généralement  en  hioins  de  trois  (ematnes  ; 
mais  on  ne  doit  jamais  hafarder  de:  les  ino- 
culer pendant  leur  grofTëflei  de  peur  que 
les  accidens  particuliers  à  cet  état  ne  trou- 
blent le  cours  de  la  petite-vérole  9  que  la 
difpofirton  inflammatoire  qu'elles  contrac- 
'  tent  alors  ne  l'erapirent  ^  &  que  le  fruit 
ne  foitf  atteint  de  la  maladie  quiaùroit  alors  ^ 
dit  M.  Vieuflèux  ,  tous  Us  inconvéniens  de 
la  petite-vérole  naturelle. 

L'article  des  faifons  eft  prefqu'entiére- 
inent  théorétique.  L'Âuteur  commence  par 
pofer  comme  une  chofe  dérootitrée  ,  que 
la  fièvre  de  la  petite-vérole  ne  tue  que  par  . 
lexcès  de  l'inflammation  9  &  qu'elle  eft 
rarement  putride  dès  le  commencement. 
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II  avance  en  fuite  que  le  t>re{nier  effet  d'uà 
froid  modéré  &  continué  pendant  peu  de 
tems»!  eft  de  rafraîchir  tout  le  corps  &  de 
ralentir  la  circuiacibn  ;  que  »  s'il  dure  plus 

long-tems ,  il  agit  comme  un  tonique  & 
fortifie  confidérablement  f  mais  que  j  s'il 
eft  continué  beaucoup  plus  long-tems  ,  il 
.echauôe  Ôc  difpofe  auK  maladies  inflamma*^ 
toirçs  I  par  le  trop  de  tenfion  qu'il  procuré 
aux  folides ,  &  le  trop  de  denGté  qVil 
4on&e  au  fang.  La  chaleur  modérée  rai» 
cime,  dit-il,  parce  qu'elle  agit  première^*' 
ment  fur  les  fluides  Se  les  diiace  ;  à  un  plus 
.  fort  àtgré  elle  afî()iblit ,  parce  qu'elle  rc«» 
lâche  les  folides:  enfin  elle  diflbut  les  flui* 
des  &c  donne  une  difpofition  putride.  L'Àu^*  . 
teur  nous  pardonnera  fans  doute  fi  nous 
ofons  remarquer  que  toutes  ces  propofî^i^ 
lions  font  du  moins  très-hafardées.  On  re- 
connoît  aujourd'hui  généralement  que  ce 
font  plutôt  les  vicifiitudes  de  la  chaleur 
&  du  froid  ^  que  leurs  degrés  abfolus  qui 
difpofent  aux  maladies  inflammatoires*  Par^ 
1er  d  un  fang  denfe  &c  échauffé ,  c'eit  tenir 
]e  langage  que  l'on  tenoit  il  ]r  a  cinquante 
ans ,  d'après  les  vieilles  théories  de  Galiea 
êc  les  expériences  trom^eufes  de  Langrish* 
Mais  Ton  fait  aujourd'hui  que  les  caufes 
Ôc  les  effets  de  la  denfîcé  du  fang  font  fort 
obfcurs  &:  fort  difFérens  de  ce  que  Boer- 
haave  avoic  imaginé^  comme  Ta  très-biea 
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démontré  M.  Hewfon.  Dîrc  que  la  chaleur 
ranime^  parce  quelle  agit  pretniérem^iic^ 
en  dilatant  les  fluides ,  c*e(l  avancer  à  la 
fois  deux  proportions  douteufes  ;  car  .on 
ne  conçoit  pas  trop  bieii  comment  la  cKa«- 
kur  de  1  âxmorphere  dilateroit  direâemenc 
des  fluides  qui  font  prefque  ton  jours .  eux- 
mêmes  dans  un  degré  de  chaleur  fupérieur, 
&  il  eft  pour  le  raoms  aufli  difficile  de  prou- 
ver qu'une  chaleur  exceflive  diffolve  les  flui- 
des autrement  que  par  fon  aâion  fur  le  pria* 
cipe  vital  ^  dont  elle  paroi(  détruire  Ténergie. 
Quoi  qu'il  w  fait  p  M.  Vieufleux  conclut 
de  tout  cela  qu'on  peut  inoculer  dans  ton* 
tes  les  faifons;  en  hiver  ^  pourvu  qu'on  ne 
rede  pas  trop  expofé  au  iroid  ^  en  été  ^ 
pourvu  qu'on  puîfTe  fe  procurer  de  Pair 
frais  ,  &  que  les  chaleurs  ne  foient  pas  ex- 
ceflives  ;  atf  printems  ,  pourvu  qu'on  ne 
foit  pas  fujet  à  s'enrhumer,  coipme  les  en«* 
fans  )e  font  à  Genève:;  &  fur-tout  dans 
rautorane,qui  pajoifToit  aux  vieilles  femmes 
fde  Coniiantinople  ,  &  lui  paroît  prefque 
à  lui-même  la  faifon  préférable.  II  réfute 
à  cette  occalion  1  objedion  cirée  des  épi« 
démies  malignes  auxquelles  cette  faifon  eft 

Î particulièrement  fujete  y  en  avançant  que 
a  petitervérole  ne  fe  prend  pas  deux  fois  ^ 
&  que,  par  conféquent  ,  il  n'y  a  rien  X 
craindre  de  l'aâion  d'un  fécond  venin  ;  que 
l'inoculation  réulfit,  touc  aufTi-bien  dans  i&s 


Digitized  by  Google 


ViKOCDXi&  LA  Petitb-Veiole. 

épidémies  les  plus  violentes;  que  ,  par  con*  - 
féquent,  il  elî  prudent  d'inoculer  pendant 
Tépidémie  ^  à  raiibn  de  fa  malignité  ,  pour  . 
en  garantir  ;  ce  qu^ii  confirme  par  un  exem*» 
pie  frappant  tiré  des  leçons  de  M.  Cullen; 
&  qu'enfin  fi  répidémic  régnante  n'ell 
pas  la  petite-vérole  y  mais  une  maladie  qui 
demande  le  même  traitement,  il  n'y  a  au- 
cune difficulté,  au  cas  que  le  fujet  ixioculé 
en  foit  attaqué  ;  que  fi  elle  demande  un 
traitement  oppofé  î  la  petite-vérole  inocu- 
Tée  eft  fi  bénigne  ^  qu'elle  n'en  va  pas 
beaucoup  plus  mal.  Il  convient  cependant 
qu'il  vaut  mieux  s'abftenir  d'inoculer  en  ce 
cas,  fi  la  petite-vérole  eft  fî  rare  qu'on 
puifie  aifément  s'en  garantir  pendant  ce 
tetns  là. 

M,  Vieufleux  croit ,  daprès  les  fuccès 
des  Inoculateurs  Anglois ,  que  tous  les  tem^ 
péramens  font  à  peu  près  également  pro- 
pres à  être  inoculés.  Il  n'en  excepte  que 
ceux  qui  font  attaqués  de  quelque  maladie 
violent^  ou  périodique  t  avec  des  interyal-  ^ 
les^  courte  )  ceux  qui  font  extrêmement  fbi« 
bles,  &  ceux  dans  la  famille  defquels  le^ 
^  enfans  font  fujets  à  périr  à  un  certain  âge  , 
fans  qu'on  fâche  trop  pourquoi. 
.  Toute  la  préparatioa  qu'il  recommande  ^ 
confirte  à  corriger  les  vices  du  tempéra- 
ment ;  il  confeille  f  par  exemple ,  de  dimi- 
nuer la  difpofitioi^  inflamaiatoire  ,  û  tlW  ' 
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extfievj  par  quelques  laxatifs  Se  un  régime 
ipeu  nourrlfTant.  Si  les  fujets  font  trop  foi- 

"bleS|  il  faut  les  fortifier  par  une  nourriture 
plus  folide  Se  par  les  bains  froids.  La  ten-> 
£oQ  que  ceux-ci  donnent  à  la  peau,  n'eft 
pas  préjudiciable  i  vu  le  petit  nombre  de 
Douions ,  Se  pat  la  même  raifon  les  bains 
chauds  ne  fervent  à  rien  en  aucun  cas  r  ^ 
Ton  en  croit  notre  Auteur.  Les  adultes  de- 
mandent plus  de  préparation  ^  la  difpofîtion 

'  inflammatoire  étant  ordinairement  plus 
grande  chez  eux.  L'Auteur  conclut  ce  cha* 
pitre  par  quelques  réflexions  fur  l'ufage  da 
iDercure ,  qu'il  donne  toujours  à  la  façon 
de  Dimfdale.  Il  s'appuie  de  Pàutorité  de 
tous  lesInoculateursAngloîs,  ancîens& mo- 
dernes I  &c  de  celles  de  Boerhaave,  Juncken, 
Bohnios ,  Grashuts  ,  Werlhof ,  Lobb  & 
Van  Svieten,,  qui  le  confeillent  dans  la  pe- 
tite-vérole naturelle.  Il  réfute  robjeâibn 

Î^rife  de  la  crainte  que  le  mercure  ne  caufe 
a  falivation  ^  n'augmente  la  difpofition  in* 
flammatoîre  ,  ou  n'attaque  les  nerfs ,  en  faî- 
fant  obferver  que  la  petite  quantité  qu'on 
en  emploie  ne  permet  pas  de  craindre 
ces  effets^  &  que  d'ailleurs  le  tartre  flibié 
'qu'on  y  ajoute  eft  plus  que  fuflifane  pour 
les  prévenir.  Il  penfe  cependant  qu*on  peut 
les  omettre  dans  beaucoup  de  cas  fans 
inconvénient ,  &  qu'on  ne  fauroît  fe  flat* 

ter  d'avoir  trouvé  dans  ces  remèdes  le  ipé« 
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€l(ique  que  Boerhaave  çonfeilioit  d'y  cher- 
cher. 

Après  avoir  parlé  de  la  préparation ,  l'Au- 
teur traite  de  l'opération.  Nous  ne  le  fui- 
vrons  pas  dans  les  détails  où  il  entre  à  ce 
fujet}  ils  ne  contiennent  rien  de  neuf  ^ 
4]u*on  ne  trouve  dans  les  ouvrages  de 
M(Vl.  Dimfdale>  Watfon  ,  &  autres  Inocu- 
lateurs  Suttoniens^  Nous  ne  dirons  rien  non 
plus  du  traitement;  mais  nous  croyons  de- 
voir nous  arrêter  un  moment  fur  l'article 
qui  fuit  :  l'Auteur  y  détai/le  les  avantages 
de  rinocuIation>en  général  ^&  de  la  nou- 
velle méthode  en  particulier. 

Un-  des  premiers  eft  la  certitude  de  l'o- 
pération i^aiïuranti  après  M.Dimfdaleyqu'on 
n'a  point  d  exemple  de  récidive  ;  mais  ^ 
quand  on  contefieroit  ce  fait  ^  on  efl  forcé 
de  convenir  que  cette  méthode  eft  beau- 
coup plus  certaine  que  toute  autre. 

Un  fçcond  avantagé ,  c'efl  que  la  cbm« 
munîcation  du  venin  eft  plus  immédiate. 
La  plupart  des  maladies  qui  proviennent 
de  miafmes  ou  de  contagicm ,  font  d'au* 
tant  plus  violentes  j  que  le  poifon  a  été  ren- 
fermé Qu^  reiTerré  plus  long-tems  dans  un 
petit  efpace  ,  ce  qui  augrueiue  fon  adivitc. 
Cela  eft  vrai  particulièrement  de  la  pefte  ; 
filais  en  conclure  comme  M.  Vieuflëox  le 
fait  9  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foie 
Jà  une  des  caufes  qui  rendent  là  petite* 
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vérole  fî  meurtrière  ,  c'eft  trop  gétiéralîfer 
une  obfervatioQ  démentie  par  la  bénignité 
Jes  inoculations  faîteâ^avec  le  fit  defleché  p  . 
&  de  celles  qui  Te  font  aux  Indes  avec  de 
la  matière  gardée  communément^  pendant 
un  an,  fouvent  pendant  plufieurs  années  , 
&  par  Faveu  qu'iJ  fait  lui  même ,  d'après  M/ 
Brorafield,  que  le  virus  de  la  petite-vérole 
ne  perd  rien  de  fa  force  en  paÎTant  fucceilL- 
vement  par  le  corps  de  plufieurs  perfbnnes^ 
Un  troifieme  avantage  de  la  nouvelle 
méthode  i  c'eft  qu'il  ne  fe  fait  point  ^  ou  peu 
.  d'écoulement  par  les  incifions ,  Se  que , 
comme  on  ne  les  couvre  pas»  elles  fe  ci- 
catrifent  plus  vtte.  L'Auteur  réfute  i'objec* 
tion  tirée  de  Tutilité  des  véfîcatoires  &  des 
fcarifications  dans  la  petite* vérole  naturelle» 
en  avançant  qu'elles  ne  font  utiles  que 
iorfque > i éruption  étant  iort  abondante» 
il  n'y  a  pas  de  place  entre  là  peau  &  Vé- 
piderme ,  &  que  l'on  a  raifon  de  craindre 
que  la  réforbtion  du  pus  ne  produife  une 
corruption  générale ,  à  raoîns  qu'on  ne  lui. 
donne  une  iiTue»  Mais  ed-il  bien  prouvé 
qu'il  y  a  des  cas  où  lè  virus  trop  abondant 
ne  trouve  pas  de  place  entre  la  peau  & 
l'épiderme  ?  Qu'eft-ce  que  l'Auteur  entend 


qu'il  en  foit  »  l'Auteur  me  paroit  raifonner 
plus  conféquemment  en  argumentant  d^a-» . 
près*  le  fait  ^ui  me  parok  iacoAteûal>lejp 


^nérale  ?  Mais  ,  quoi 
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piiîfqti'on  n*a  pas  encore  remarqué  que  le 

défaut  d'écoulement  ait  produit  de  mauvais 
effet.  ■  •  / 

Utt  quatrième  avantage  de  la  nouvelle 
méthode  ,  c'eft  la  liberté  qu*on  donn#aux  * 
malades  de  s'expofer  à  Tair  froid.  Il  a  rai* 
fbn  de  dire  que  lexpérience  cçntredifoit 
à  cet  égard  les  préjugés  enfantés  par  de 
feufTes  théories  ;  mais  cela  n'avoit  échappé 
ni  à  Rhazes»  ni  à  Sydenham»  &  on  ne 
peut  l^attribuer  raifonnablemènt.  à  la  nou« 
velle  méthode  des  Inoculateurs ,  qu'à  rai- 
fon  de  la  prodigieufe  hardieiTe  avec  laquelle 
ils  ont  uféde  ce  moyen.  M.  Vieuffeux  re- 
marque avec  beaucoup  de  juileiTe  que 
c'é toit  peut-être  une  imprudence  de  leur 
part ,  mais  enfin  le  fuçcès  les  a  pleinement 
juAifiés.  Pour  ne  pas  refter  en  arrière  en 
ftit  de  théorie  ,  notre  Auteur  tache  d'ex- 
pliquer comment  Tair  froid  peut  être  fi 
utile  ^  en  fuppofant  quHl  diminue  fîngulié<» 
remeat  la  force  de  la  circulation  dans  la 
tête  qui  produit  tout  le  danger  i  ce  qui  ne 
fera  fûrement  regardé  que  comme  une  hy- 
pothef  e  ,  il  faut  convenir  qu'il  en  tait  beau- 
coup. Heureufement  ^  il  a  la  fagefle  de  ne 
les  faire  prefque  jamais  que  pour  expliquer 
ce  qui  eft^  &  non  pas  pour  deviner  ce 
qui  fera» 

Un  cinquième  avantage  réfulte  f  fuivanc 
PAuteur^  des  évacuations  qu'on  procure  par 
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les  Telles ,  lefqQelles ,  jointes  à  la  tranfpira^ 
tion  6c  aux  urines  blanchâtres  ,  fuppléenc 
au  peu  d'abondance  de  l'éruption.  ^ 
'  Le  cinquième  àvantage  que  M.  Vîeufîëux 
fuppofe  à  cette  méthode  ^  cd\  que  la^î* 
vite  du  venin  eft  diminuée ,  félon  lui  ,  parce 
que  la  préparation  a  diminué  la  difpofition 
inflammatoire  &  ,  par  conféquent,  la  quan- 
tité de  matière  propre  à  fe  changer  ea 
pus  par  la  fermentation,  &c  parce  que  le 
virus  n'a  pas  autant  d'àcreté  ,  étant  tiré  im- 
médiatement du  corps  humain.  Tout  ceci  j 
comme  on  voit ,  n'eft  fondé  que  fur  des 
fuppofitions.il  auroit  fallu  prouver  d^abord 
que  la  préparation  diminue  réellement  la 
quantité  du  ferum  propre  à  fe  changer  en 
pus  ^  ou  ^  ce  qui  e(t  la  même  cho/e  que  la 
difpofition  inflammatoire  l'augmente  ;  ce 
qu'il  n  a  pas  fait. 

Sur  la  certitude  de  ne  plus  teprendre 
la  petite- vcrole  ,  qui  eft  un  des  plus  grands 
avantages  de  l'inoculation  ,  principalement 
lorfqu'on  fuit  la  nouvelle  méthode ,  M. 
Vieuffeux  obferve  fort  bien  que  les  exem- 
|>les  de  récidive  font  fort  rares  &  douteux  » 
&  qu'ils  ne  prouvent  rien  contrç  Tiaocu- 
lation.       ,   '  • 

Il  examine  enfuite  fi  les  boutons  font 
efîentiels  à  la  maladie  ,  &  il  décide  qu'ils 
né  le  font  pas  ,  d'après  l'autorité  de  S7- 
deaium ,  Boerhaave  >  Tiifot  ^  Dimfdalc  ^ 
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&  d'après  une  obfervation  analogue  qu'il 
â  faite  iuî-mème;  mais  les  boutons 'coaf- 
tatent  mieux  la  maladie.  A  quoi  donc  ^ 
^demande-î-il ,  pourra-t-on  la  reconnoître  > 
(^uel  en  eft  le  fymptôme  caradériftique  ?  Il 
^repond  que  c'eft  la  fièvre ,  mais  une  fièvre 
plus  ou  moins  confidérable  &  qui  quel- 
quefois eft  fi  légère  qu*on  ne  Tapperçoit 
pas;  Il  avance  que  la  petlte*¥érole  la  plus 
douce  &  la  plus  belle ,  eft  celle  où  il  n'y 
a  point  de  boutons  ;  néanmoins  il  cite  ^  quel* 
ques  pages  plus  bas  ,  deux  ou  trois  cas  de 
petite  véroie  fans  boutons^  qui  mirent  les 
malades  dans  un  danger  évident.  On  auroic 
défiré  qu'il  eût  indiqué  quelque  caraftcre 
qui  eût  pu  faire  reconnottre  cette  fièvre 
particulière;  mais  il  faut  convenir  que,  dans 
un  très-grand  nombre  de  cas ,  une  petite- 
vérole  fans  boutons  feroit  abroluraent  me- 
connoifTable  :  auiTi  femble  t-il  n'appliquer 
t:fci  qu'à  la  petite-vérole  inoculée;  il  -veut 
même  ,  pour  mieux  conllater  la  nature  de  la 
fièvre,  qu'on  tente  one  féconde  inoculation  ; 
il  elle  ne  produit  pas  les  mêmes  fymptô- 
mes  y  on  pourra  ,  dit*il ,  être  aifuré  de  la  ' 
réuffite  de  lâ  première.  11  ajoute  en  fuite 
quelques  réflexions  fur  la  nature  de  cette 
fien^ré  variolique.  Il  la  fait  confifter  dans  un  ' 
ébranlement  du  genre  nerveux  ,  dont  la 
fermentation  fenûble  ne  fei  oit  qu'un  effet 
accidentel  ^  quoique  ibrt  ordinaire.  Il  n'ex^ 
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dut  cependant  point  une  fermentation  în- 
feniîbie  dans  le  fang  ;  ii  paroîc  par-là  adop* 
ter  Topinion  de  ceux  quf  admettent  une 
efpece  de  germe  ou  des  particules  propres 
à  fubir  cette  fermentation  »  Se  dont  l'expul-- 
iion  met  pour  toujours  à  labri  de  cette 
maladie  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  foit  ht-- 
foin  d'avoir  recours  à  aucun  vice  dans  les 
fluides,  pour  expliquer  les  cas  ou  la  fièvre 
eft  fi  légère.  Un  fîmple  ébranlement  du 
genre  nerveux  lui  paroît  fui&rant.  En  voilà 
aiTez  fur  la  partie  fyftématique  de  l'ouvrage 
de  M.  Vieuffeux, 

Il  donne  enfuite  le  détail  de  quatorze  cas 
de  petite-vérole  artificielle,  &  de  deux  de 
petite-vérole  naturelle  9  . traitées  fuivant  la 
nouvelle  méthode.  La  première  de  Tes  69^ 
fervations  contient  un  cas  de  petite-vérole 
inoculée  qui  n^ofiire  rien  de  particulier ,  & 
ce  n^cfl  une  évacuation  critique  par  les  Telles 
au  dix-feptieme  jour  de  Topératioo.  La 
,inéme  évacuation  fe  préfente  dans  le  fécond 
cas  avec  des  Tueurs  fort  abondantes.  Le 
troiiîeme  eft  celui  d'uile  jeune  fille,  qui 
ayant  été  inoculée  inutilement  deux  fois 
avec  des  fils ,  le  fut  pour  la  troifieme  fois 
par  la  nouvelle  méthode  »  avec  le  plus  grand 
luccès  ;  fa  maladie  ne  préfente  rien  de  par- 
ticulier qu'une  trifleffe  involontaire  don( 
elle  parut  afFedée.  Les  quatrième  ôc  cin- 

guiieme  font  trèsrintéreâamesr  Deux  fille» 

•  »  -, 
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^ont  deux  fœurs  étoient  mortes  de  la  pe* 
tite-vérole  naturelle  ,  àc  dont  la  tante 
avoit  péri  dans  une  inoculation  faite  parles 
£Js  I  turent  inoculées  &  traitées  fuivant  la 
xiôuvelle  méthode;  le  grand  air  auquel  elles 
furent  expQfées  pendant  tout^  le  cpurs  de 
leur  maladie  »  les  mit  à  Tabri  de  tout  ^cci* 
dent  &  elles  s'en  tirèrent  fort  heureufe- 
ment.  La  cadete  ^  qui  étoit  d'un  temp4ra« 
ment  fort  déKcat,  s'efl:  beaucoup  mieux 
portée  depuis  ;  elle  eut  aufTi  une  diarrhée 
cl^itiqner  LVinée  eut  des  envies  de  vomir 
que  rien  ne  pouvoit  arrêter  :  elle  refufa 
tout  9  hormis  Teau  9  &  Peau  feule  la  guérie 
Unecoufine-germaine ,  inoculée  inutilement 
par  les  fils  »  leur  tint  compagnie»  &  prit  la 
petîte-vérole  naturelle  le  quinzième  jour. 
.  Le  fixieme  cas  eft  celui  d'une  fille  fujete 
à  des  hémorrhagîes  fréquentes  ^  &  qui  avoie 
une  difpoiition  très-prochaine  aux  maladies 
inflammatoires  9  chez  [aq^ielle  cèpetidanc 
l'Inoculation  réuffit  parfaitement  bien.  Le 
leptieme  e(l  celui  d'une  fille  iiTue  d'une  fa- 
mille chez  laquelle  la  petite* vérole  avoit  fait 
jufqu'alors  beaucoup  de  ravage;  auili  eut* 
elle  beaucoup  de  boutons.  L'Àuteur  foup- 
çonne  que  l'opiniâtreté  avec  laquelle  elle 
refufa  de  boire  &  de  prendre  des  lavemens  9 
contribua  encore  à  aggraver  la  maladie  , 
ainfi  qu'une  grande  quantité  d'éthiops  mi- 
aérâl  qu  elle  avoit  jpris  pendant  lonj;*tems  9 
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avec  d'autres  remèdes  pour  une  tumeur  ait 
pied.  Quoi  t\\\  \\  en  foit  ,  cette  obfermioti 
forme  une  exception  à  la  règle  établie  par 
2VL  Dirofdale  ,  que  J'éruption  eft  peu  abon« 
dante  lorfque  HnAammarion  du  bras  fait 
beaucoup  de  progrès.  Le  huitième  eft  uq 
des  plus  finguliers.  L'inflammation  du  bras 
fut  fort  coniidérable  ;  mais  il  n'y  eu(  poioc 
d'éruption  ^  excepté  quelques  petits  bou« 
tons  autour  des  incitons  ;  point  d'appa* 
rence  de  fièvre  :  malgré  cela  ^  une  féconde 
inoculation  ne  produific  aucun  effet  ;  &  ^ 
pendant  tout  ee  tems  le  malade  fut  au- 
près de  fa  fœur  ,  inoculée  en  même  tems 
que  lui .  ch  ez  qui  l'inoculation  àvoit  pris^ 
fans  contrafter  la  petite-vérole^  Le  Neu- 
vième n*a  rien  de  remarquable  qu'une  trif- 
teffe  profonde  ^  diffipée  par  lès  purgatifs  & 
le  grand  air.  Le  dixième  burnit  un  nouvel 
exemple  des  effets  falutatres  de  l'inoculât» 
tîon  fur  la  fanté.  La  jeune  fille  qui  en  eft 
Tobjet  étoit  fujete  auparavant  aux  maux 
de  coeur;  elle  en  eut  beaucoup  pendant  la 
maladie»  &;n'en  a  pas  eu  depuis.  L$s  bou- 
tons des  bras  étoient  auili  beaucoup  plus- 
gros  qu'ils  ne  le  font  pour  lordinaire.  Le 
onzième  &  le  douzième  font  deux  exemples 
de  très-grande  inflammation  aux  bras  \  il  fut 
nécefTaire  de  panfer  les  plaies ,  &  même 
dy  apliquer  un  cauftique.  M.  VieufTeux 
croit  qu'il  auroit  prévenu  cela  i  s'il  «ût  ou« 
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vert  les  veflies  y  icpmme  il  Ta  toujours  fait 
depuis  avec  fuccès.  Le  douzième  préfente 
un  phénomène  (ingulier.  Le  fujet  étoit  du 
meilleur  tempérament  t  auili  Tinoculacion' 
réuffit-elle  fort  bien  ;  mais  il  fe  fit  ,  au  fep*  , 
tieme  jour^  une  faufle  éruption  de  boutons 
*   plus  gros  que  ceux  de  la  petite-vérole  ,  qui 
ne  contenoient  qu'une  iéroiité  fluide  ^  Ôc  « 
qui  fécherent  au  bout  de  quatre  jours.  Dans 
le  treizième  on  obferve  auffi  ,  le  feptiemc 
|our  9  une  fauffe  éruption  ,  mais  de  petites 
taches  feulement  &  fort  nombreufes,  qui 
n'empêchèrent. point  la  réufiice  de  linocu* 
lation. 

'  M.  Vieu^^eu3^ste^mine  fon  ouvrage  par 
quelques  réflexionsHur  Tapplicatian  de  U 
nouvelle  méthode  des  Inoculateurs  au  trai- 
tement de  la  petite-vérole  naturelle  »  ap^ 
puyées  de  deux  cas  dans  lefquels-  cette 
méthode  lui  a  fort  bien  réuifi  :  ce  qu  il  ea 
êit  eft  très-jliftê  »  mais  n^ajoute  rien  aux 
^   obfer valions  de  M.  Dimfdale, 

Nous  terminerons  ici  notre  extrait  en 
concluant  que  cet  ouvrage  contient  de  très-^ 
bonnes  chofes  ,  que  les  obfervations  qui  y 
font  rapportées  méritent  fur-tout  Pattenh 
tion  du  public  I  &  quil  ne  fauro^t  man-  , 
quer  d'être  utile.  Nous  avons  cru  devoir 
nous  étendre  un  peu  furies  théories  ,  parce 
que  c'eft  la  partie  la  moins  exaâe  de  Tou- 
vrage  ^  &  la  plus  particulière  à  TAuteur, 

# 
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Nous  Texhortons  de  préférer  robfervatioti 
à  des  ratfonnemens  »  qui  ne  font  ni  fi  ucw 
.  les  j  ni  û  fûrs. 


DESCRIPTION 

D'une  Maladie  cpidémique  qui  a  régné  en 
Franehe-Comté; parM.DB  VlLlAIUS^ 
Chirurgien  à  Champagnole  en  Franche 
Càmté, 

Notre  province  eft  le  théâtre  des  épi- 
démies I  &  ]es  habîcans  de  nos  montagnes  ^ 
qui  depuis  long-tems  n'avoient  efluyé  au* 
cunes  maladies  de  ce  genre  5  en  ~font  au-  . 
îourd'hui  fpécialement  atteints  &  ravagés. 
L'hiver  eft  encore  la  faifon  où  ce  fléau  def- 
truâeur  fe  répand  le  plus  rapidement^  auâi 
peut-on  avancer  qu'à  raifon  des  variations 
de  ratmofphere  ,  de  fes  changemens  &c  de  ' 
fon  intempérie  »  les  maladies  que  nous 
allons  décrire  ont  été  plus  ou  moins  loa* 
gues  y  rebelles  &  opiniâtres. 

En  général,  il  a  fallu  combattre  des  fiè- 
vres d^une  nature  bilieufe  1  putride  &c  ver- 
mineufe ,  aflez  fouvent  .  compliquées  de 
malignité.  Elles  ont  régné  dans  plufîeurs 
'endroits  dont  la  lituation  &  le  climat  dif-  ^ 
ferent  de  beaucoup  ;  nonobftant  cela  elles 

ont  ea  ^  à  peu  de  chofç  près ,  le  même 

m 
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earaâere  ^  on  dénouement  pareil  ;  s'il  y  a 
eu  quelque  vigifUtude  dans  le  fuccès  |  ce 
n'eft  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'atten^ 
tien  à  fe  bien  gouverner. 

Des  pluies  &  des  neiges  abondantes 
paflbient  pour  favorifer  davantage  la  con- 
tagion :  le  Laboureur  eft  alors  contraint  de 
garder  fon  propre  foyerj;  il  en  eft  plus 
cxpofé  à  refpirer  des  miafmes  délétères 
croupiflansr 

"^D'ordinaire  on  languît  &  Ton  traîne 
avant  Tinvaiion  de  ce  mai  j  le  plus  grand 
nombre  fe  plaint  d'embarras  &  de  laffi- 
tudciia  rére  devient  lourde.  &  pefante; 
Tes  pandiculations  font  fortes ,  on  a  par  in« 
tèrvalles  des  triflbns  incommodes  ^  quoique 
légers  ;  les  membres  font  comme  rompus  ; 
Tepine  dorfale  eft  d'une  roideur  extrême  ; 
il  fembie  qu  on  a  un  fardeau  énorme  aux 
lombes  &  aux  reins  :  l'appétit  varie  ,  tantôt 
il  continue  1  &  n  en  e(î  même  que  plus 
preflant  ;  tantôt  il  eft  perdu  «  &  accom- 
pagné d'une  répugnance  quon  ne  peut  ex*' 
primer. 

Bientôt  fuccede  un  mal-aîfe  infupporta'»* 
ble;  bâillem^nsy  bourdonnemens  d  oreilles  j 
froid  '  par-tout  le  corps  ^  ptyalifme  redou« 
table  I  furprenante  horripilation  :  la  concen« 
tration  &  la  marche  aflez  lente  du  pouls 
varaâérifent  cette  période.  ' 


4^^  DBsc&iFTioir 

La  fièvre  fe  met  infeniibleAient  de  la  par^  - 
tie»  &  va  toi)  jours  en  augmentant;  le  malade 

ne  peut  foulever  la  tcre;  fes  douleurs  font 
frangiclves  &  lancinantes  ;  les  érudations  ^ 
les  anxiétés  précordiales  &  les  cardialgîes  fonc 
fréquentes;  le  vifage^eft  haut  en  couleur 
chez  les  uns  ;  le  plus  communément  pâle 
chçz  les  autres  ;  les  yeux  font  hardis  ou 
ternes  t  livides  &  larmoyans;  la  langue 
eft  blanche  ,  croûceufe  ,  le  ventre  refferré  $ 
les  urines  coulent  fouvent  avec  peine.  . 

Le  dernier  degré,  &  le  plus  fâcheux  de 
tous  ,  eli  celui  où  rafiaifTement  eft  confîdé- 
rable ,  le  )eu  des  tendons  du  poignet  re^ 
marquable  ^  &   rafloupifTement  profond* 
Dans  cet  état ,  an  refufe  toute  boiflbn;  ou 
fi  on  en  accepte ,  ce  n'eft  que  pour  la  ren- 
dre     manière  de  jet  d'eau.  Le  râle  fur- 
vient ,  les  bras  font  fans  cefTe  dans  l'agi- 
tation ;  ils  fervent  à  éloigner  les  couver- 
N  tures  ^  ou  à  repouïïèr  tout  ce  qui  eft  ofFert; 
le  pouls  eft  fbrmicant  ^  déprimé  ,  mainte- 
fois  intercadent;  le  ventre  éprouve  le  mér 
téorifme  le  plus  fenfible;  Jevîfage  eft  bleùâ- 
^tre  f  renchiftrenement  importun  ;  les  dents 
Se  la  langue  fe  noirciffent  ;  la  bouche  four- 
nit une  fumée  puante  6c  épailTe;  la  déglu- 
tition  n'a*  lieu  que  difficilement  ;  la  face-  eft 
cada\  éreufe:  on  tombe  en  agonie ,  pour 
pafièr  delà  entre  les  bras  de  la  mort  f  qiil 
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le  plus  fouvent  eft  le  partage  des  plus  ro« 
buftes ,  tandis  que  des  tempéramens  tréles 
&  minces  s*ett  rirent  phis  aifétnent. 

Des  fecours  lents  &  tardifs  font  funedes. 
21  eft  également  pernicieux  4^  s'écarter  da 
régime  prefcrit  :  ceux  qui  onjt  négligé  les 
confeils  ^  &  fe  font  livrés  à  leur  caprice  » 
ont  fuccombé  à  la  force  du  mal. 

Peu  d'enfaas  font  épargnés  »  la  majeure 

Î Partie  néanmoins  ie  fouitrait  aux  règles  de 
*art;  Veau  eft  leur  nourriture  &  leur  mé- 
dicament :  qu'importe  !  il  eft  pour  eux.  une 
Providence  ^  &  fur  trente^  un  feul  ne  perd 
pas  la  vie. 

Les  perfbnnes  du  fexe  font  infeâées  de 
{^référence.  Seroit*  ce  parce  que^  vaquant  aux 
cccupations  du  ménage  y  &  menant  une 

vie  prefque  fédentaire  ,  elles  tranfpirent 
moins  ,  fe  répandent  •  moins  au-dehors  j  ea 
refpirant'  moins  un  air  nouveau;  ou  que 
foignant  les  malades  »  1^^  changeant  &c 
les  maniant ,  elles  deviennent  par-là  plus 
fujetes  à  contrader  la  maladie  ?  On  fait 
q^e  les  hommes  n^ont  cet  office  que  par 
nécelTicé.  •  ^  - 

La  plupart  des  femmes  enceintes  ont 
âccouché  ,  les  unesd'entans  vivans^  les  au* 
tTes  d'^ntans  morts.  Certaines  n'ont  été  dé- 
livrées, que  dans  la  convalefcence  ;  }e  ne 
ipe  fouviens  pas  dVn  avoir  vu  périr. 

Les  furdités.  loue  prefque  toujours  infe» 


■ 
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parables  de  ce  mal  ;  fou  vent  elles  com- 
mencent avec  lui ,  &  durent  quelquefois 
long-reros  après  la  guérifon.  Il  en  eft  plu- 

fieurs  qui  ont  appréhendé  que  les  organes 
de  Touie  ne  fuflènt  afieâés  au  point  de  ae 
pouvoir  plus  fe  rétablir. 

Nous  avons  ouvert  quantité  de  parotî* 
des  ;  d'autres  fe  font  diffipées  par  réfolii*- 
.tion  ;  quelques-unes  aulTi  ifi  font  fait  jour 
dans  rintérieur  de  roreille  ,  &  ont  âué  co- 
pieufement. 

Les  fueurs-qui  paroifToient  avec  la  fie* 
vre ,  loin  de  foulager ,  plongeoient  dans  Tac- 
cablement  :  au  contraire ,  celles  qui  fe  mon* 
troient  à  Ton  déclin  i  éroient  de  bon  augure , 
'  Se  dans  certaines  occuiences  dpanoient 
lieu  à  la  fortie  d'une  éruption  nuliaire  qu'il 
falloit  entretenir  ,  fauce  de  quoi  la  répcrcaf- 
fion  s'enfuivoit  ;  & ,  avec  quelque  promp- 
fitude  qu  on  agît'à  deffein  de  la  rappeller  ^ 
on  ne  pouvoic  obvier  fouvent  à  des  mé-» 
taHafes  funeftes^ou  à  d'autres  catafirophes 
non  moins  dilRciles  à  prévenin 

Les  urines  varioient  étonnemment  ;  au(& 
étoient  elles  d'un  afpeô  infidèle  &  trom- 
peur :  au  refte  ^  il  en  eil  peu  qui ,  au  pro« 
grès  du  mal ,  ne  les  ait  rendues  avec  peine  ^ 
tandis  que  d'autres  en  ont  éprouvé  len* 
tiere  fuppreffion*  Ceux  qui  ont  été  dans 
ce  cas ,  ont  prefque  tpus.  fuccogibé,  La 
guérifon  étoit  prochaine  ^  fi  ^  le  flux  en  étane 

immodéré  ^ 
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'  immodéré, elles  charioient  un  limon  tirant  fur 
IejauQe»ou  dépofoient  une  fédiment  blan- 
châtre plus  ou  moins  épais. 

Fluûeurs  ont  vomi  des  vers  ,  pour  ror« 
dinaire  vivatis  ;  prefque  tous  en  oôt  rendu 
conûdérablement  par  le  bas. 
^  Ceux  qui  atteigooient  le  treizième  ou  le 
quinzième  jour,  avec  un  penchant,  i^éhément 
au  fommeil  j  pouvoient  fe  raHurer  ;  à  cette' 
époque  1  la  peau  fe  couyroit  d'une  moiteur 
douce  &  bénigne;  le  pouls  rentroit  dans  fou 
état  naturel ,  &  rappétît  revenoit* 

Ceux  dont  la  maladie  continuoit  au-delà 
de  ce  terme  couroient  les  rifques  de  la  vie; 
eu,  s'ils  échappoient  à  la  mort,  leur  rétabliC» 
fement  étoit  pénible  &c  long* 

Quelques-uns  éprou voient  r à  leurs  ciii« 
quieme  ,  fixieme  &c  feptieme  jours  ,  pour  le 
plus  tard^  des  fueurs  fumantes  qui  relà- 
choient  le  pouls  ,  procuroient  un  certaia 
calme  ,  &laiilbieat  entrevoir  une  efpérance 
de  guérifon.  Ceux-là  fe  croyoient  garantis  : 
comme  eux  nous  nous  le  perfuadions  ;  mais^ 
fi  dans  la  crainte  de  déranger  &  d'arrêter  les 
fueurs  ,  ce  qui  nous  arrivoit  dans  le  com- 
mencement y  on  s'amufoit  à  les  fôutenir ,  les 
malades  tomboient  toat-à«coup  dans;  des 
lipothymies  étranges  ^  &  en  moins  d& 
douze  heures  de  tems  ils  étaient  à  l'ex- 
trêmîté.  Le  plus  court  étoit  de  les  tenir 

découverts ,  fans  appréheniioB ^  &  de  Uses* 
Tome  XL.  '  S  .  - 
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pofer  au  grand  air  ;  ce  ^  moyen  ,  qui  a  réuili 
pour  une  feule  fois  que  je  1  ai  tenté  ,  a  été 
d'un  plus  grand  fecoursàun  de  mescoafreres, 
qui  m'a  dit  en  avoir  fauve  beaucoup  de  la 
forte. 

Il  y  a  eu  nombre  d'écorchures  au  dos 

dont  le  renjede  elTentiel  éroit  la  propreté  ; 
ceux  qui  manquoient  des  linges  néceflaires^ 
ce  qui  nti\  que  trop  commun  parmi  le  peu- 
ple ^cHuy  oient  des  gangrenés  meurtrières ,  &c 
qu'on  ne  pouvoit  dompter  avec  aflez  de  cé- 
lérité. 

Parmi  les  lignes  les  plus  mauvais ,  ceux 

de  faig^er  du  nez  dès  le  principe  ,  de  dor- 
mir la  bouche  continuellement  ouverte  »  de 
.fe  tenir  condarament  couché  furie  dos /font 
des  plus  redoutables. 

Nous  ^  n'avons  malheureofement  ouvert 
aucuns  cadavres  ,  quelque  bonne  envie  que 
Dou^s  en  euflions.  Il  fermt  pourtant  à  fouhai* 
ter  qu'on  procédât  toujours  à  leur  ouverture , 
&  fur-tout  quand  il  s'agit  de  quelque  épidé*^ 
mie  ;  mais  les  villageois  font  intraitables  fur 
cetobjei. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  que  le  germe 

de  ces  maladies  auroit  pris  naiifance  dans 
Fufage  familier  aux  gens  de  la  campagne  j 
de  vivre  d'alïraens  de  toute  efpece  Ôc.  de 
tout  genre?  On  e(l  d'autant  mieux  fondé 
à  le  préfumer,  que  les  malheureux  dont  il 
eft  ici  queltion:  ont  fouâert  jiitoyabiemeac 
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par  la  difete  des  grains  ,  &  cela  pendant 
deux  années  confécutiveibenc  :  or  la  rareté 
&  la  cherté  de  ceux-ci  ,  conjoin:ement 
avec  la  pauvreté  6c  la  mifere  des  autres  ha- 
bîtansde  cette  province  »  les  entrais  d^lnsla 
dure  nécefTicé  de  manger  tout  ce  qui  leur 
^  tomboit  fous  la  main  9  d'où  ii  ne  pouvoit  « 
réfulrer  que  le  plu5  grand  i^iial  pour  chaque 
individu. 

^£n  effet  9  combien  de  digeftions  dépra* 
véès  ,  de  fucs  mal  cpnditionnés  n  ont  pas 
produit  Tabftinence  &  la  profufîon  !  D'uae 

'  part,  c'efl:  le  ventricule  qui  fe  débilite > les 
forces  qui   s'anéantiilent  »  la  machine  qui 

itombe  dans  Tépuifement:  de  rautre,  c'ed 
rorgafme,  la  furabondance  &  ladégénéref* 
cbnce  des  humeurs  qui  Aifcite  un  conflit  âê- 
défordres  &  d*inconvéniens. 

DVilIeurs,  que  Tairait  influé  fur  les  corps, 
qu'il  ait  répandu  dans  la  maffe  des  liquides 
ces  miafmes  corrupteurs  dont  il  écoic  im- 
prégné y  que  les  tempéramens  aient  parti* 
cipé  de  fes  exhalaifons  rapides  Se  groiTie* 
res  9  cela  efl  inconteflabie.  Car  repréren* 
tons-nous ,  pour  un  moment ,  des  villages 
entourés  de  montagnes  &  de  bois  ^  des 
maifons  environnées  de  fumiers  y  au  miltea 
de .  leurs  égou  ts  9  des  logemens  étroits  , 
remplis  de  monde  ,  dénués  de  ^  fenêtres  ^ 
coniequemmeac  mal  ^rés }  ajoutons  Ja  mal*  . 

^  S  i j  ' 
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J^ropreté  dans  ce  qui  concerne  les  lînges  Se 
es  habits;  toutcela  n  eft-îl  pas  capable  d'oc* 
cafionner  lafixitéde  l'air  ,  delepriverdeloo 
élaftlcitë  &  de  fa  pureté,  de  conduire  enfin  ^ 
par  Tes  ditiërentes  émanations  i  auromble  des 
inanx  les  plus  affreux  2 

Ceft  cependant  ce  que  vient  d'éprouver 
la  majeure  partie  des  habîrans  de  Molains  , 
Chàteauneuf ,  Saint-Germain  &  dépendan- 
*  ces;  je  dis  la  majeure  partie ^  parce  que 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  moyen  de  ne  rien 
retrancher  de  leur  ordinaire  ,  qui  occu- 
poientdes  quartiers  falubres  bien  iîtués  ^  en  ^ 
un  mot  y  qui  fe  font  éloignés  des  malades  ^  pe  ' 
fe  font  peu  ou  moins  du  toutTentide  Tépidé* 
mie. 

^  Le  traitement  a  été  des  plus  (impies  ,  & 
néanmoins  des  plus  heureux.  Par  exemple  ^ 
i  Torigine  du  mal ,  il  éroit  eflentiel  de  tra-- 
valller  à  l'évacuation  des  humeurs  corroQi* 
j>ue^  9  âc ,  par  ce  moyen  ^  on  parvenoit  fou* 
vent  à  les  cpuifer  ;  pour-lors  les  accidens 
s'évanouiiïoienc  ou  étoient  prodigieufemenc 
afi'bibHs.  Ceft  encore  dans  le  même  tems 
qu  on  tâchoicd'en  corriger  répaifTiiTement  Se 
l'acrimonie  ;  ce  qui  eii  prévenoit  la  fiafe  Hc 
la  malignité. 

\u  progrès  ^  comme  au  plus  fort*,  on 
pou  voit  que  s'oppo/er  aux  mouvemens 

tumultueux  &  fermentatils  des  liqueurs  ^ 
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en  appaîfer  reffervcfcence  ,  en  ralentir  la 
fougue  ,  en  reftreindre  &  limiter  Taftivité  ; 
détruire  les  vers,  combattre  la  pourriture  » 
parer  à  la  diflôlution  du  fang  indifpenfable. 
Dans  Tetat,  au  contraire  ,  il  falloît  re- 
doubler d'attention,  d'exaâicude&  de  pré« 
voyance.  Survenoit-il  de  nouveaux  phéno^- 
meoes?  .  il  falloit  y  remédie^  au  plutôt* 
La  nature  étoit  elle  dépourvue  de  force  ^ 
^  il  y  avoit  à  redouter  que  les  crifes  ne 
^  fuiient  imparfaites  ;  on  étoit  contraint  de 
les  aider  &c  de  les  fourenîr:  d'un  autre  côte  , 
il  eût  été  de  la  dernière  imprudence  de 
rien  tenter  qui  fût  capable  d'en  traverfer 
les  opérations  ôc  d'en  altérer  la  tranqail* 
lîté.  . 

Les  foin$  requis  au  déclin  de  la  maladie 
'  n'étotent  pas  de  moindre  importance.  La 
^fièvre  dirparoKîoît-elle  ?  on  fencoit  l\ibus 
de  perfévérer  dans  Tufage-d'une  abondante 
boifTon;  on^gùettoit  rioTlant  d  entraîner  le 
^reite  des  humeurs  ;  fans  cette  précaution  ^ 
on  ne  pouvoir  compter  avec.fécurité  fur  l'em- 

ploi  des  alimens. 

Ceii  pourquoi  fi ,  dans  ie  prélude  de  la* 
malidie  ^  on  appercevolt  des  fingnes  non- 
-    équivoques  d'inflam  riltion  9  on  avoit  re« 
cours  aux  faignéts  du  bras  ou  du  pied  plus 
-  ou  moins  muUipliées  ;  alnfi  ^  toutes  les  fois 
qu'on  trou  voit  au  nouk  de  l'élévation  \'  de 
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la  teiifion  &  de  la  dureté,  aux  joues  des 
couleurs  hautes  &ç  vives  i  à  la  peau  une  cha-^ 

>  leur  brûlante  ^  à  la  poitrine  des  rtrailiemens  ^ 
â  la  langue  de  la  féchereifeâc  deraridité^  on 
itott  forcé  de  débuter  par  des  faignées  du 
bras  proportionnées  à  FétâL  de  ph^gofe  >  à 
i'âge  &au  tempérament. 

La  téte  étoit-elle  pfife?  craignoit«on  pour 
]e  délire  ?  on  ouvroic.la  faphene  utilemenc  > 
on  appliquoît  des  ventoufes  ;  les  fangrfues 
appliquées  à  la  temporale  n'étoient  pas  non 
|>Ius  à  négliger  :  c'eil  encore  dans  cette  cîr« 
confiance  que  nous  avons  retiré  des  effets 

*   falutaires  des  bains  de  jambes  «fauvent  .réi- 
térés. 

Après  ce  cciif^  pfeUminaîre  ,  le  tartre 
iémétique  faifoit  ^la  bafe  du  traitement.  Je 
le  prefcrlvoîs  ordinairement  en  lavage,' & 
lui  donnois  queiquetois  le  tems  de  le  pré^ 
.  cipiter  par  le  bas;par  ce  moyen  il  tuoitles 
vers  ,  &c  dé^ageoic  plus  efficacement  les 
ineeftins;  -        -  -  \ 

La  toux  n'étoit  une  contre-îndîcatloa 
pour  ce  remède  ,  qu'autant  qu'elle  dépen- 
doit  de  l'afFeâion  primitive  du  poumon. 
N'étoit-elle  que  fyrapathique ,  a^ffli  bien 
^  que  la  douleur  de  téte ,  je  ne  Fadminlttrois 
qu'avec  plus  d/avantage  ;  mais  ,  dans  le  pre- 
mier cas  y  j'avois^^foin  d'en  émoufler  i'aâi- 
vité»  en  le  donnant  dans  une  décoâion  de 
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csaffe  f  ou  une  diiTolucion  de  quelques  oncQS 
"de  manne  choifie.   -  ' 

•  J'ai  prefque  toujours  prefcfit  pourboiffon 
ordinaire  une  tifane  d^orge  pur  1  que  je  nî-* 
trois  légèrement ,  lî  Toti  avoit  quelque  dif- 
ficulté a  uriner  ^  pourvu  qu  lin  y  eût  poinc 
d'irritation  à  la  poitrine. 

Souvent  je  fubdituois  au  nître  la  crème 
de  tartre  j  &  au  défaut  de  celle-ci  j'ajautois* 
le  vinnigre  ou  un  acide  à  l'équi valent  ;  à 
tous  les  deux  j'uniiFois  le  miel  comme  edul- 
cprant ,  béchique^incifif  9  diurétique  &  ait« 
tifeptique*  ' 

La  créroe  de  tarfre  pulvérifée  &  porpht^ 
rifée ,  prife  dans  un  véhicule  quelconque  9 
k  la  dofe  d'une  pincée  toutes  les  deux  hea« 
tes,  étoit  un  excellent  apéritif,  un  antî- 
phlogiilique  merveilleux  9  un  laxatif  puif* 
fanr  ,  lin  antheîmintiqae  incomparable* 
S'agiflTolt-il  de  conftipation  ,  elle  vuidoit  les 
entrailles,  fans  cauferde  fpafme  nidecooi^ 
tritâlon  ;  il  n'y  avolt  que  dés  dévolcmens 
&  des  diarrhées  periiflantes  qui  en  înterdif«' 
fent  Tufage. 

Uae.vefi'ée  d'émulfîon  préparée  avec  moi^ 
tîé  amandes  douces  &  moitié  amandes  ameref  f 
donnéetiede  toiues  les  trois  heures,  amenoic 
un  certain  calme ,  pravoquoit.au  (bmmeilt  iç 

chaffoîr  lt;s  vers. 

'  La  potion  fui  vante  éroit  pareillemeot 
contre  ces  infeâes  j  en  même  tems  qu  elle 

Sjv  ; 
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tcmpéroît  &  rafraîchîdoît.  Je  la  recomraan- 
dois  tous,  les  foirs ,  &  neja  fupprimois  que 
dans  des  Tueurs  critiques. 

£au  de  laitue  &  de  pourpier  >  (  aa  ) 
Efpriti  de  nitu  dalcifié...  goutt*.«,  xi|^ 
Syrop  de  framboifes  ou  de  limons. 

Six  grains  de  mercure  doux  ,  lè  double* 
de  coraline  >  autant  de  femcn'Contra  y  broyés 
avec  le  fucre  ou  liés  avec  le  roiel>^toienc 
encore  un  fpécifique  fouverain  '  contre  c^ 
infedes. 

Pour  poufTer  du  centre  à  la  circonférence  » 
dans  tous  les  cas  d'éruption  >  de  mênie 
.que  pour  appuyer  les  crifes  qui  s'érablif- 
foient  par  la  peau  »  je  ne  me  fuis  fervi  que 
de  la  racine  de  fcorfonere  en  décodion  ; 
j'y  ajoutois  quelquefois  une  pincée  de  fleurs 
de  camomille  en  infufîon  »  comme  fébri*- 
fu^e ,  akxltere  &  antifpafmodîque  2  je  m'ea 
fuis  toujours  affez  bien  trouvé. 

Cette  dernière  plante  m'étolt  fur- tout 
dkine  grande  reflburce  ,  lors  des  défaillant 
ces  &  des  évacuations  de  trop  longue  da« 
tée.  Je  prenois  un  peu  de  f^r  décoâion  ^ 
par  exemple ,  deux  ou  trois  onces  ;  j'y  a(ro< 
ciois  un  gros  de  confedion  d'hyacinthe  , 
trente  ou  quarante  gouttes  d'eau  de  fleurs 
d*orange,  demi-once  de  fyrop  doeillets  , 
pour  mixture  à  prendre ,  à  la  dofè  d'une 

cuiUerée  toutes  l«s  deux  iiear«>&  pai^ 
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deflUs  un  gobelet  de  cifane  avec  tant  foit  peu 

de  bon  via  vieux. 

Dans  un  cas  urgent ,  ouj*étois  dénué  de  ce 
cordial,  je  lui  Uibltituoi^  unel:ui]Ierée  de 
vin  pur  ,  donnée  du 4  à  (ix  fois  dans  le 

{*our  y  mais  le  quinquma  Ta  emporté  fur  tous  ^ 
es  autres  médicamens  >  il  mérite  fans  con- 
tredit d  être  diilingué.  Les  foiides  péchoien 
ils  par  défaut  de  ton  ic  de  refibrt  ^  quel  meil- 
leur corroborant^ Jt^alloic-il  repniuer  un  flux 
de  ventre  réreux&  exceiBtiquelanjti'^yifea- 
térique  plus  lûr  ? 

Ses  fuccès  étoient  marqués  viiiblement 
dans  les  cas  de  pourriture  6c  de  gangrené» 
Celle  ci  fe  manitèlloit-ellc  à  Texcerieur  »  ovl 
fcarifioit  au  vit*  la  partie  ,  om  la  cou  vraie  d*uii 
plumadeau  enduit  d'un  digedit  convenable  p 
on  appliquoicpar-delTus  des  linges  trempes  * 
dans  ladecodh)nd  dcorcedu  Pérou^ par  cette  ^ 
méthode  on  en  arrêtoit  les  progrès  ^  en  U 
terminant  d'une  manière  radicale. 

li  e(t  vrai  que  dans  les  goaiUm^ns  jck  la 
tenfion  douloureufe  de  Tabdomen  ^  on  ne  . 
pou  voit  fagement  s^en  permettre  Tuiag^; 
snais  on  a  voit  l'attention  d'y  iuppléer  par 
des  demi-lavemens  &   des  toaientations  • 
émollientes  |  par  les  huileux  &  adou-^; 

cifTans.  i 
On  remarquera  que  les  fomentatlans 
émolliemes  -m'ont  été  du  plus  grand  (en- 
cours pour  duiipet  les  poiat^  de  coc&  & 

S  V 
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41^  Description; 

^vorifer  les  crîfes  ^ui  s'opérôient  par  les^ 

fueurs  i  auflTi  falloit-il  veiller  de  près  à  ce 
qu*on  ne  mîc  pas  trop  chaudement  les  fer* 
vietes  qui  en  étoient  humeâées^  ^  ni  qu'on: 
n  atcendîc  pas  à  le^ôcer  qu'elles  fu/Teot  en-^ 
tiécemene  froides  :  on  gagnoit  à  cette  pré*- 
caucion  ,  comme  à  celle  de  taire,  rechanger 
de  linges  à  propos» 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  la 
nourriture  conliftoit  en  crème  d'orge  peu 
chargée  ,  &c  en  bouillons  de  veau.  l>ans  la^ 
folblefle  ,  comme  au  déclin  de  la  fièvre  , 
on  préféroic  les  bouillons  de  b<Bu£  Dans  une: 
diarrhée  fatigante I  je  m'en  tenois  à  Teaa 
de  riz. 

Àtnfi  ;  dans  les  douleurs  violentes  dse  tête,. 

dans  rétat  comateux  ,  la  rentrée  des  érup- 
tions >  TafFaiflèment  de  tout  le  corps  ^  j'ar 
employé  les  véficatoires  &  les  finapifmes 
afTez  avantagpufement.  Je  n*ui  jamais  été, 
circonfpeâ  que  dans  les  cas  dMhflamiùation 
ic  d'érétifme  y)'ai  refpeâé  ^  par  exemple^, 
k  mjétéorifme ,  la  difficulté  d-uriner  y  une 
grande  chaleur,  Tage^. le  tempdramenLCk  le 
iorc  de  la  maladie.  ' 

Les  foins  qu'on  prenoit  en  outre  és  ne 
j^as  lâiller  étouffer  les  malades  fous  le  poids^ 
des  couvertures  ».  n^'étoient  jamais  infruc** 
lueux»  Ceux  Je  travailler  à  la  purlficatioii 
de  l'air  ^  en  tenant  les  fenêtres  6c  les  portes, 
ouvertes  Sons  l'a  ioumée  ^  en  encreteaanc 


* 
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«n  grand  feu  ,  ne  déFendoient  pas  peu  de  là 

contagion.  La  vapeur  qui  s'exhaloic  du  vi- 
naigre &  du  genièvre  brûlés  y  éioït  un  préfer» 
V^tif  reconnu/  * 

Quant  aux  purgatife^  c'eft  eux  qui  dé- 
cidaient de  la  fin  de  la  maladie  &  de  Ten-- 
tréc  en  convalefcence.  Règle  générale 
nous  ne  les  placions  Jamais  que  deux  oa 
trois  jours  après  la  cenation  de  la  fièvre  r 
encore  fuppofoit-on  de  la  force  à  Jes  fup- 
porter  y'  &  nul  obftacle  à  les  admettre  trop» 
tôt  ,  comme  parotides  en  fuppuration  ^ 

pourpre  I  déyoiemens^&ç.  ;  cac  ii  eil  des* 
cas  où  ,.pour  avoir  voulu  purger  avec  deis 
,    indications  apparences  avant  ie  tems^ ,  nous* 
avons*  entretenu,  la  fièvre ,  Se  retardé  im 
guérifon. 

-r'.Ii  ell  beaucoup  de  pepfonnes  qniv.  fans^ 
être  dérangées  ,  mais  uniquement  pour 
fe  dérober  à  la  maladie  y  fe  font  ^  maigré* 
nos  défenies  )  {Purgées  out  faites  vomir; 
.  n'affirmerai  pas  fi  quelques-unes  fur  le  noni-^ 
bre  fontr  parvenues  à  s'en  ^rantir  :  ce-  que: 
je  fais  bien ,  c'efl:  que  la  pKipart  Tont  con-^ 
craâée  ^  ik.  n'en  ont  été  plus  mal>^ 
traités. 

*  '    Aiuff  les-  raoyetis^  prophylaâfq^es  ne; 
confident  pas  à  fe  médicamenter^  d'avanefe: 
ïe  penfe   qu  il  vaudroic  mieux   moins  fe 
confier  à  fon  appétit  y  le  féconder  ikf  Taf-* 
^  qp'it  fetoit  glus  utU&d^eçarter  ten&m^ 
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Ififtefle  &  toute  tlipidiré  d'efprit  ;  de  ïui 
donner  eD  cohféquence  un  eflbr  plus  libre 

&plus  dégagé; en  un  mot,  qu'il  convien- 
droit  d'empêcher  aux  convalelcens  de  fré« 
quentér  de  trop  bonne  heure  les  Eglifes  & 
autres  lieux  pubiics.^  puifquil  ell  démontré 
avec  évidence qu^  leurfoulBe  peut  porter  la 
contagion  dans  les  corps  pour  peu  qu'ils  y 
ibient  difpofés» 

Nota.C^a  la  coutume  enFranche-Comt^ 
ie réclamer  les  feceursde  l'Intendance,  lor& 
qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  malades  dans 
im  droit*  On  peut  dire  que  cette  coutu aie  n'eft 
point  malétablle^firoa.aég.ai'd  aux  cuafidd- 
f ations  fuivantes*  ' 

On  aide  èts  malheureuit  qm  Cbnt  dé- 
Bués  des  chofes  les  plus  eifentielles  dans 
un  état  de  maladie  y  &  dans  l'impoifibilitc  . 
phyfique  de  fe  les  procurer  ;  favoir  ^  les 
iubûaaces  propres  à  fe  C0mpo£er  des  tifa* 
Bes  &  des  bouillons. 

2^  On  leur  envoie  desperfonnes  de  l'art  „ 
^ue  leùrs  facultés  ne  leur  permettioîent 
pas  d'âppeller  ;  à:  il  eft  clair  qu'ayant  des 
Médecins  qui  veillent  de  près^à  leur  faiuLy 
îJs  en  font  plus  reteniis  &  plus  fufceptibles 
^e  docilité» 

3^  Ces  perfonnes  de  Tart ,  qui  font  ap« 
pliquées  immédiatement  à  cette  partie,  font 

f  lus  à  m^me  dis  i éiçirmer  kors  abus  £c 
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de  réprimer  leurs  excès,  coainie  de  les  em- 
pêcher de  manger  fans  ménagemeiu ,  d'ufer 
de  boifTons  incendiaires  ,  &  d* exciter  les 
fueurs  de  toutes  les  façons^ 

4^  il  eft  feniible  ettbore  que  ces  perfoa« 
nés  de  l'arc  n'erant  plus  obligées  de  fe  pat-  ^ 
tager  ,  elles  approtandiroiu  davantage  le 
génie  de  ces  maladies,  en  étudieront  avec 
plus  de  fruit  le  caraâere^  &:  par  leur  pré- 
sence remédieront  ayec  pl us -d.' efficacité  aux 
contre- teras  fâcheux  qui  leur  arrivent.  ' 

5*^  On  leur  fournit  les  drogues  nécef-  . 
faires  ^  fans  les  confVituer  en  frais.  Je  c^is 
cette  perfpeûive  d'autant  plus  flarteufe  9 
coulis  mafquent  (oûvent  leur  intérêt  fous  la 
'iaufle  déraoaftrarîon  d'aune  répugnance  ab» 
fôilie  pour  les  médicamens  ;  ceci  concerna 
,  encore  plus  les  gens  com-modes  ,  que  ceux  • 
qui  fofit  tout- à  tait  pauvres  |OU  (^ui  viveBC 
dans  la  mjédiocrité« 

Finaîement  c'eft  à  cette  regFe  pleine  de 
&ge(ie  que  Thun^anité  fouflraate  doit  (on 
fûulagement  dans  fes  manx  Quelle  paroifle 
en  a  mieux  fenti  les  iniluences  que  celle 
de  Saint^Gerraain  !:  On  n^ignore  pas- qu'a- 
vant notre  arrivée  on  a  voit  emerré  aur 
fDofns  une  douzaine  de  gramds  corps  >  les 
trois  quarts  péris  faute  de  fecours.  Cbra.- 
bien  d'autres  auroieiu  fubi  le  même  fort  ^ 

M.  de  la  Corée  ,  Intendant  de  cçjlte  Prof 
.  vince  %vl^\A  pourvu  aux  befoins  de  ces 
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affligés  !  Mais  à  peine  eut-il  appris  qu'une 

épidémie  ravageou  quelques  viHages  de  nos- 
momagnes  qu'il  s'eropreff^de  commettre. 
M.-Ghoé'{a)  &  moi ,  paur  y  porter  le  re- 
mède le  plus  prompt- Nous  appréciâmes  le 
tems  ;  &  c'èft  par  les  diteâions  d  deffus 
énoncées  ,  quoique,  fimples  ,  je  le  répète  ,, 
qué  nciu^  femmes  venus  à  bout  de  conlerver 
cinq  à  fix  cents  perfon nés  frappées* de  la  ma- 
ladie avec  la  conlblation  de  n'en  avoir 
perdl)  quune  quinzaine.  »  dont  la*  bonne 
ipoitlé  étoit  des  vieillards  décrépis,  &  Tau-- 
tre  des  jeunes  gens  qyife  font  guidds  à 
leur  fantailîe. 

(a)  M..  Girod  eft  Dodeor  en  Médecine ,  Inf- 
peâcur  des  ëpidëmîes  de  Franchc-Gomte  ,  St 
très-verfé  dans  çeite  partie  épineufe*. 
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un  Polype  utérin.  ,  extirpé  félon  \ 

méthode  de  M.  Levret     par  M,  DR 
LutGjiRDB  y  DocUur  ta  médecine  de  la^ ^ 
^  H acuité  de  Montpellieryréjidaatâ  jEkouat» 
m  Poitou, 

'  Quoique  M.  Levret  ait  traité  coraple- 
rement  tant  dies  polypes- utérins  que  du  tou^ 
les  polypes  en  général  &  en  particulier  ^ 
nous  croyons  cependant  néceiT^iTe  de  con- 
firmer la  bonvide     pratique  refjgeâive^ 


/ 
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fttent  aux  premiers  y  par  un  nombre  fufii^  ' 
fknc  d'ob(ervatjons>  Le$  raifons  qui  nous 

engagent  à  penfer  alnfî  font  ,1°  parce 
que  ces  maladies  ne  fane  pas  aufE  connues, 
des  Miniflres  de  fanté,  que  femblerpit  PexU 
ger  le  dangerqu  elles  emraîivent  avec  elles: 
parce  que  les.  perfotines  qui  peuvent 
en  avoir  entendu  parler  y  marquent  une  in- 
différence, blâmable  pour  s*ên  indruire  i:; 
3^  enfin  parce  quelles  Férmnes  qui  ont  le 
malheur  d'en  êi,re  affligées  par  une.  futiles 
délîcate(&  &  un  vain  fcrupure  ^.ou  l'es  ca*  " 
chenc  1  ou  les  prennent  pour  d  autres  ma-, 
kdies  ,  ce  qui  Tes  expofe  à  des.rifques  xva.^ 
nîfeftes  de  la  vie.  Ce.ft  donc  pour  remédier 
aux  fuites  facheufes  qui  peuvent  en^  réful- 
ter,  que  nous  avons  cru  devoir  publier  l'ob-^ 
fervation  fuiyante  j.que  tious  tacherons  dj^ 
rendre  utile,  par  les  corollaires,  qjie  nous  en» 

.  déduirons; 

Il  y  a  environ  trois  ans^  que.  le  fîeur  Me-^ 
nout /Marchand  Tanneur  de  cette  ville  ^'^ 

_  m'envoya  chercher  pour  voir  fon  éppuie.  ' 

.  qui  étoit  attaquée  de  pertes  T>lancbes  con* 
tinueiles  <!k  , habituelles  depuis  au  moins* 
quatre  an$.^  &  pour  bfqueUes  omlui.avoit 
.donné  en  vain  nombre  de  remèdes.  Cette- 
dame  étoit  cache&ique  ^.Je  vifage  &  lespieds^ 
étoient  légèrement  œdématiés^  le  teint  étoir 

,  d!ua  jaune  verdâtre  >.les  lèvres  paies  ^.  le$* 

jeux  languiflaus  f  elfe  Te  laObit  »fémeût^  ^ 
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dès  quelle  monroît  ,  elle  étoic  éfivuffléc  ^ 
elle  fe  tenoit  difficilement  fur  les  jambes; 
1  appédc  étoic  laoguiiTaar ,  aulli  mangeoit- 
elle  peu. 

A  ces  fymptômes  &  aux  réponfes  à  mes 
interrogations  t  je  crus  pouvoir  regarder 
comme  principe  de  cette  cruelle  maladie 
ïa  foiblcffe  des  digelliqns  9  qui ,  ayant  pro- 
duit des  crud  tés  quiavoient  vicié  le  fang  ^ 
avoir  en  conféqueuce  excité  tous  les  iymp* 
tâmes  ci-defiiis  rapportés.  U'ailleurs ,  la  vie 
fedentaire  de*  la  malade  ,  Thumidité  de  la 
mailonqu  elle  habicoit  »  les  brouillards  d'une 
rivière  qui  arrofe  cette  maifon  -,  me  paroif- 
foient  autant  de  caufes  quiprédirpofoient 
cette  infortunée^  à  cette  maladie.  Ceft 
pourquoi  je  jettai  les  yeux  fur  les  abfur* 
bans  9  les  déiayans  ,  les  purgatits  amers  » 
pour  venir  par  degrés  des  plus  doux  diuré- 
rétiques  apéricits  à  de  forts  &  enâiv  aux 
ftomachiques  toniques  apéritifs.  Je  ne  con- 
noiflbis  pas  de  remèdes  plus  efficaces  dans 
une  circonfiance  où  j'avois  à  traiter  une 
perfor.ne  fore  délicate  6c  prefque  épuilee. 
De  tous  ces  remèdes  diverfement  em- 
ployés ,  je  n^eus  dautres  avantages  que 
celui  de  rendre  ces  fleurs  périodiques ,  d% 
continuelles  &d  habituelles  qu*^elles  étoient; 
&  encore  couloient  -  cUes  plus  copieufe- 
ment ,  comme  û  la  nature  eût  voulu  ^  par 
un  flux  prompt  6c  abondant  ^  quoiqu'il  durât 
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peu ,  coiDpeofer  ce  qu'elle  perdoh  -avant 

pendant  un  long-tems  ,  mais  lentement 
Cependant  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe 
montrât  un  peu  de  mieux  ,  car  les  fonc- 
tions s'exécutèrent  avec  plus  de  régularité  ; 
Tappécit  devint  meilleur  ^  le  teint  plus  na«- 
turel ,  &c.  En  un  mot  la  malade  fe  difoit 
mieux  ;  mais  j  pour  moi ,  ce  mieux  me  pa« 

.  roiflant  trop  léger  ,  je  jugeai  néceflTalre 
^'interroger  de  nouveau  la  malade  ,  qui 
me  découvrit  ce  dont  elle  ne  m'avoit  pas 

.  encore  parlé  :  fa  voir  que  depuis  un  affez 
long-tems  elle  étoit  encore  devenue  fu jeté  à 
des  hémorrhagies  utérines  qui  raffmblif- 
foient  beaucoup.  L/avei^  de  ce  dernier  fympro* 
même  jettadansde  profondes  réflexions  & 
une  grande  inquiétude  ;  j'étols  incertain  fi  je 
n'entreprendrois  point  un  nouveau  plan  eu-  * 
ratif.  Je  flotcois  dans  cette  perplexité  ,  lorf- 
que  ie  vins  à  recevoir  lexceilent  Mémoire 
fut  les  polypes  utérins  de  M.  Levret  ^  &  la 

^figure  de  Tinflrument  pour  les  extirper, 

Îu'il  avoit  donné  au  public  par  la  voie  de  ce 
ournal.  Vol.  XXXll  »  p.  S3 1,  quîme  décil- 
.  la  les  yeux  ^  &  me  fit  bientôt  connoîcre  cette 
:  afieâion  :  aufli  ne  fus- je  plus  furpris  ni  de  la 
longueur  ,  ni  de  roplniâtreté  des  fleurs- 
.  blanches  I  jx\  enfin  des  hémorrhagies  uté- 
rines qui  revenoient  de  tems  en  tem^  y  & 
que  je  n'avois  pas  arrêtées  ,  parce  que  je 

a'aliois  pas  à  la  vraie  caufe«  D'une  inquié* 
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tude  ,  je  tomb^dans  une  autre  ;  car,  com^ 
inetit  déclarer  à  la  niaiade  les  foupçons  que 

j*'avois  fur  fa  maladie  ;  de  plus  ,  comment 
uî  propofer  une  vifite  ,  connoi0antra  dé- 
licateffe  fur  Tarticle  ,  6c  qu'elle  ne  m*avoît 
avoué  fes  perces  fanguines  qu'après  cm  û 
long-tems  de  traitement*-  Cependant  Je 
m'expofai  à  lui  en  toucher  quelque  chofe  , 
mais  je  ne  fus  pas  long-tems  à  m'apper- 
çevoir  de  rimpoflibilîté  de  réuffir  en  moq 
projet.  Je  me  déterminai  à  en  parler  à  M. 
Frogier»  Chirurgien,  Lieateitant de  M*  le 
premier  Chirurgien  du  Roi^  qui»  félon  tou- 
tes les  apparences ,  ou  n*en  aura  pbînt  par^» 
fé  ,  ou  n'aura  pas  eu  plus  de  fuccès  que  moi. 
Je  me  déterminai  à  ne  plus  prescrire  de 
remèdes  à  la  malade  j  dans  la  crainte  de  lui 
préjudiciel  .  - 

Cinq  ou  fîx  mois  après  cm  me  liot  cFier-^ 
cher  pouf  aller  voîr  cette  damé  ,  qu'on 
m'annonça  baignant  dans  fon  (ang  »  &  pre(^  ' 
que  agonifante.  Y  çtant  allé  ,  je  la  trouvai 
on  ne  peut  guère  plus  mal  ;  le  vifage  étoic  . 
pâle  ^  les  yeux  battus  8c  languifFans,  la  vois 
ibible^entrecoupée  de  (angiots  &c  de  foupirs^ 
à  peine  pouvoit^on  Fentendre;  elle  étoit  dans  * 
un  abattement  général  ,  ne  pouvoit  plus  fe 
mouvoir  ^  le  pouls éroic  knguifTant.  Comme 
il  étoit  tard ,  &  que  je  ne  penfois  pas  trou- 
ver de  remèdes  ni  plus  prompts  à  faire  ^ 
lû  plus  fpéci%ues  i  j'ordonim  de  la  confee.» 
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tlon  d'hyacinthe  «  délayée  dans  de  bon* 

vin  rouge  ,  dont  on  donnoit  de  tems  en 
tems  à  cuillerées  ^  &  de  bon  bouillon  »  & 
pour  remède  en  qui  je  me  fîois  le  plus  , 
jeprefcrivis  de  prendre  1  de  deux  en  deux 
heures  ,  âc  eofuite  de  crois  en  trois  heures  ^ 
il  on  appercevoit  de  la  dimiautlon  dans 
rhémorrh^gîe  »  gros  comme  mr  pms  vert 
d'alun  de  roche  cru.  J'ai  employé  nom* 
bre  de  fols  ,  fur  le  confeil  de  M.  Helvecius^. 
<e  médicament,  qui  m'a  toujours  également 
réufli.  Le  lendemain  matin  ayant  été  pren<» 
dre  ledit  fieur  Frogier ,  nous  nous  rendîmes 
auprès  de  la  malade,  que  nous  trouvâmes 
ians  perte  j  ^  les  forces*  un  peu  revenues  : 
cela  m'engagea  à  mettre  les  dofcs  d'alurt 
de  quatre  en  quatre  heures.  Le*  dan]g[er 
qu'avoit  encouru  la  malade  la  détermina 
«nfin  à  fe  laifler  toucher.  Ce  fut  M.  Fro- 
gier y  Ja.  maladie  étant  plus  de  fa  compé* 
tence  ,  qui  ,  ayant  coipmencé  ,  m'avoua 
quH  trouvbit  daos^  le  vagin  un  quelque 
cbofé  qu'il  ne  pouvoit  définir,  &  il  me 
pria  d^en  faire  autant.  J'introduiiis  donc  mon 
doigt  indicateur  de  k  main  droite  dan& 
cecte  partie  avec  une  certaine  peine  ,  &. 
découvris  en  le  promenant  un  corps  fphé« 
rique  un  peu  ovalaire  ,  attaché  au  fond  de 
la  matrice  du  coté  droit  :  ce  ^^ue  Je  re« 
conmis  y  parce  que^  pour  futvre  la  marche: 
dit  pédicule  jufqu'à  foa  iafercioa  ^  î'étuis^ 
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obiîgé  de  porter  ledit  doigt  pbliquemeat 
de  bas  ea  haut ,  du  côté  gauche  au  droit  : 
delà  je  conclus  que  c  étoit  un  polype 
utérin  de  la  première  efpece  ^  tel  que 
le  décrit  ledit  Auteur  en  fon  excellent 
Traité  fur  cette  matière»  page.  !$•  Ces 
fignes ,  &  ceux  que  M.  Levret  rapporte 
dans  ledit  Traité  »  m'empêchèrent  de  le 
confondre  ,  ni  avec  ceûx  de  la  féconde 
&  rrolfieme  clafîe  ,  parce  que  je  paflTois 
mon  doigt ,  ou  du  moins  il  me  feimbloit  le 
pafTer  au-delà  du  col  ,  ni  avec  ceux  du 
vagin  9  ni  avec  le  renverfement  &c  4efcente 
de  matrice  ^  ni  celle  du  vagin  i  ni  les  di& 
'férentes  hernies  qui  fe  font  dans  cette  der- 
nière partie;  ce  qui  rend  le  Traité  en  que(^ 
tion  fi  recommandable  par  rapport 'à  la 
comparaiion  qui  y  eft'faite  des  fymprônies 
de  ces^  différentes  maladies  les  unes  avec 

les  autres. 

Le  diagnoftic  une  fois  bien  établi ,  je 
médirai  la  cure  fuivant  la  méthode  propa« 
fée  par  cet  Auteur  dans  le  Journal  ci  deflus 
cité.  Je  dois  ici  Taveu  public  d'une  taute 
que  mon  zele  pour  la  vie  de  la  malade,  Se 
la  craintesd'une  autre  hérrorrhagie  me  firent 
faire,  ce  fut  de  faire  faire  un  inftrument 
de  fer  blanc  ;  qui  nous  iervit  julqu'à  ce 
qu'on  lût  venu  à  ferrer  le  nœud  ,  tems  ' 
où  une  des  branches  caflTa  dans  le  bas,  au- 
près de  l'anneau  :  ce  qui  m  obligea  de  re« 
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courir  à  tin  autre  d*argent.  Pour  cet  efFet, 
nous  nousadrefsâmes  à  M.  Décérivier  ïàïnéf 
qui  nous  limita  très-bien.  En  conféquênce , 
MM.  Frogier  6c  Perdriau  pour  conforts  ^ 
&moi  9  pous  étant  rendus  chez  la  malade 9* 
après  avoir  paiTé  un  lacet  ^de  foie  blanche  » 
.ciré  9  dans  les  branches j  comme  il  e(lin<- 
diqué  dans  ledit  Mémoire  ,  &  fait  placer 
laffligée  convenablement  3  M.  Frogier  porta 
riniirument  à  la  faveur  de  foa  doigt  y  8c 
le  conduiHt  tout  le  plus  haut  qu'il  lui  fut 

{^oiTible  »,  )urqu'à  l'infertion  du  pédicule  de 
a  tumeur,  comme  il  eftà  croire  »  où  après 
avoir  conduit  doucement  la  branche  du 
porte •  ligature  du  côcé  droit  de  la  malade  ^ 
à  fon  côté  gauche ,  en  tenant  rinftrument 
un  peu  obliquement  ;  & ,  en  ayant  faitau- 
tant  à  là  paÂe  »  il  fit  un  tour ,  au  moyen 
duquel  la  branche  haute  devint  Finfé- 
rieure  »  &  &t  le  nœud  9  qu'il  ne  ferra  que 
médiocrement  ,  de  crainte  que  la  trop 
grande  compreilion  n'occaûonnàt  une  in* 
flammation  &  trop  prompte  &  trop^-vio- 
lente  dans  Ig  polype,  ce  qui  auroit  été 
très-dangereux  ^  &  l'attacha  à  la  cuiile  gau-* 
che.  Tous  les  matins  &  foîrs  de  chaqiïe 
jour  nou^  ne  manquâmes  pas  d'aller  ferrer 
ledit  nœud.  Vers  le  cinquième  ou  ^xieme 
jour  9  nous  fentîmes  un  peu  de  mauvaife 
odeur  ;  en  conféquence  nous  employâmes 
jpour  ancife|)pq^ue^  intérieur  le  (aaiaria  9  le  ' 
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quinquina  ^  le  nitre  &  le  ckron  ;  &  ^  pour 
externes  ,  ledit  quinquina  i  les  fleurs  de  ca-» 
momllle  ,  le  fel  ammoniac  &  le  miel.  Par 
le  moyen  de  ces  remèdes  &  le  ferrement 
du  nceud  ,  en  huit  jours  ,  oous^  eûmes  la 
fatisfaâion  d'avoir  cette  fàcheufe  tuqaeur 
qui  avoit  caufé  t^tde  mal  ^  &  avoit^^ré* 
duit  la  mala4e  à  deux  doigts  de  fa  perte  ». 
&  dont  le^  pédicule  rembloic  divifé  par  le 
haut  en  trois  :  ne  feroit-ce  point  Tettet  de 
*  la  ligature  ^  Comme  nous  nous  apperçù- 
mes  a  un  peu  *de  pus ,  nous  joignîmes  aux 
inîei^ions  lesbalfamiquesi  telles  que  la  tér 
féoenchine  &  le  baume' d'Ârcéus.  Dès  que 
nous  pensâmes  qu'il  n'y  avoit  plus  de  pus  ; 
nous  nQus  en  dnmes  à  notre  première  in-* 
jeâion  ,  &  la  malade  fut  guérie  :  dès-lors 
Je  la  mis.  à  la  diète  des  convalefceos  & 
arnaleptique  y  &  elle  fut  en  état  de  içar- 
cher  un  mois  après.  De  tous  ces  fymptô* 
mes  il  ne  lui  refte  aâuellement  qu'une 
grande  folblcfTe,  &:  quelques  vertiges  qu'elle 
attribue  à  des  vapeurs  i  mais  fans  aucune 
efpece  de  perte  ;  les  mois  ont  pris  leur 
cours  y  &  en  k  quantité  ordinaire  »  ce  qui  ma 
femble  une  preuve  complète  de  la  parfaite 
gûérifon.  Depuis  la  guérifon  ^  la  dame  m'a 
«voué  qu'avant  »  &  pendant  fes  pertes  blan* 
ches  &  rouges  ,  elle  s'était  fentîe  quelque 
chofe  quipendoit  àdiBs  fes  parties  ^  qu'elle 
Tavoit  pris  ^  ainfi  que  fon  mari  ^  pdur  une. 
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defcente  ,  &  que  quelquefois ,  comme  cela 
.Ibrtoit  dehors  ^  cela  la  génoit  1)eaucoup 
pour  marcher.  L'hémorrhagîc  &c  la  perte 
blanche ,  fans  radminiflration  de  la  confec* 
tioQ  d*hyacinthe  ,  &:  plus  encore  de  I*aKin, 
eût-elle  ceiTé  naturellement?  M«  Levret^ 
qui  infinue  que  la  feule  ligature  de  ces  po<* 
lypes  arrête  celles  qui  les  ont  pour  caufe  ^ 
le  penferoiMl  ainfi?  Pour  moi  je  me  crois 
en  droit  de  penfer  autrement,  puifqu'elle 
a  toujours  continué  de  vexer  la  malade 
jufqu  à  ce  que  j'aie  eu  ordonné  lefdîts  re- 
mèdes y  &  qu  elle  n'a  cédé  qu'à  leur  con* 
tinuatîon  t  d^ailleurs  les  polypes  peuvent- 
ils  conduire  à  la  mort  ?  Si  je  ne  me  trom- 
pe ^  je  crois  qu6  M.  Levret  en  donne  des 
exemples  ;  de  plus,  depuis  ctrte  obfervatioa 
faite  aînfî  »  j'ai  écrie    iVL  Fribaut  >  très* 
bon  Chirurgien  d'une  ville  diftante  de  celle- 
ci  de  trois  lieues  ^  qm  m^a  mandé  avoH*  vu 
an  pareil  cas  qui  n'avoir  pas  eu  un  égal 
fuccès  ;  j'ai  même  oui  dire  que  laperfonne 
^toit  réellement  morte.  Je  puis  encore 
ajourer  avoir  vu  périr  la  femme  d'un  Au- 
.  bergifte  de  Coulonge^les-^Xhuuars  par  une^ 
femblable  caufe  ,  ce  que  je  foupçonne  fur 
ce  qu'on  me  dit  qu'elle  avoit  des  pertes 
blatiébes  continuelles ,  &  de  tems  en  temsr 
^de  rouges.  Elle  mourut  dans  le  même  jour 
que  je  Ta  vis ,  d'où  Je  crois  pouvoir  dé* 
duire  ce  qui  fuit:- 
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1^  Qu'il  eft  important  de  s'Inflruîre  de  la 
théorie  &  de  lâ  cure  des  polypes  utérins  , 
pmfque  ces  infirmités  peuvent  conduire  à 
la  mort* 

Que  ceux  qui  en  ont  oui  parler  »  one 

tort  de  négliger  d'en  acquérir  les  connolf- 
fances  néceiTaires  ^  puifqu*outre  la  raifon 
fufdlte  y  on  peut  confondre  ces  maladies 
avec  celles  dont  nous  avons  fait  mention 
exprès  dans  notre  diagnoftic  ^  &  que  cette 
confufion  peut  précipiter  les  malheureufes 
viâimes  au  tombeau. 

3®  Qu'il  faut  avertir  les  perfonnes  qui 
ont. le  malheur  den  être  affligées^  ou  du 
moins  qu'on  augure  pouvoii'  l'être ,  des  rif- 
ques  manifedes  de  leur  vie  ^  fî  elles  refu- 
fent  &  de  fe  laiiTer  vifiter  i  &  de  fe  les  faire 
extirper  ,  pulfque  le  moins  qu'il  en  arrive,  ^ 
il  on  s'y  prend  trop  tard  ^  eft  que  la  perfonne 
traîné  une  vie  valétudinaire ,  ainfî  qu'il  eft 
arrivé  à  la  perfonne  qui  fait  le  fu jet  de  cette 
obfervation  y  quoique  je  ne  défefpere  pas 
qu'elle  ne  recouvre  peu-à-peu  dans  la  fuite 
fon  ancienne  fanté. 

4^  Enfin  on  peut  conclure  que  les  re- 
mèdes contre  les  fleurs-blanches  ordinai** 
res  y  procurent  quelques  foulagemens  dans 
celles  produites  par  les  polypes  utérins  , 

ainii  que  dans,  leur  hémorrluigie  •  &  que. 

•  ^  l'alua 
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Palun  &  la  confedion  d'hyacinthe  arrêtent 
pour  un  tems  les  hémorrhagîes  utérines  qui 
en  viennent,  ce  qui  eft  un  grand  avantage , 

puîfqu'il  donne  un  tems  a  (fez  long  pour  pour- 
voiri  ces  forces  de  guérifons» 


LETTRE 

A  M.        Sartine  ,  ConfcilUr-dEtat  , 
Lieuttnant'  Général  de  Police  ,  contenant 
-  lés  épreuves  faites  de  la  méthode  du  fieur 
r  Maget  j  Chirurgien  des  paiffeaux  da 
Roi, pour  la  guértjhn  radicale  des  hernies  / 

par  M.  Gauthier  ,  Doâeur- Régent  ^ 
:  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  impri^ 
mée  par  ordre  da  Magiftrat, 

Monsieur, 

.  Vous  m'avez  chargé  de  faire  exécuter  la 
méthode  propofée  par  le  ÏÏeur  Maget 
Chirurgien  des  vaiflTeaux  du  Roi  ,  pour  la. 
guérifoa -radicale  des  hernies  ou  defcen- 
tes.Çe  traitement  a  été  fait.  Les  malades  font 
guéris  ,&  je  dois  vous  en  rendre  compte. 

La  hernie  inguinale  a  lieu  lorfqu'une 
partie  de  Tinteflin  ou  de  Tépiploon  ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ,  trouve  à  s'échap* 
per  par  une  ouverture  ovale ,  fituée  natu- 
rellementjde  Pun  &  de  1  autre  côté  dapubisj 
ail  defTus  deTaine  :  on  l'appelle  Panneau  du 
mufcle  oblique  externe  :  dès-lors  il  exifta 
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en  cet  endroit  une  tumeur  ovale  fembla^ 

ble  à  un  bubon  qui  ne  change  pas  la  cou- 
leur de  la  peau  y  qui  dîrparoic  à  la  moindre 
preïTion  ,  ou  mênie  dès  que  le  malade  eft 
couché  y  6c  reparok  avec  la  même  facilité 
dès  qu'il  eft  debodtt 

La  hernie  en  cet  état  s^appelle  incom-^ 
plete.  Si  le  fu  jet  eft  jeune ,  capable  de  croif- 
fance  ,  les  brayers  ou  bandage  peuvent 
être  d'une  très- grande  utilité^  en  foucenanc 
ï'anneau  &  lui  doiuiant  le  tems  de  -repren- 
dre le  refibrt  qu  il  a  perdu  ;  ils  peuvent 
siême  guérir  avant  l'âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans  ,  mais ,  pafllé  ce  tems,  ils  ne  peu- 
Vent  que  pallier  le  mal  &  le  foulager  tout 
au  plus  ^  s'ils  font  bien  faits,  &  contiennent 
exaâement  la  hernie  i  par-là  >  ils  retardent  ^ 
les  progrès  rapides  qu'elle  peut  avoir ,  & 
peuvent  même  i  en  certains  cas  ^  empêcher 
l'étranglement. Mais,  pout  avoir  cet  avan* 
tage ,  il  faut  les  porter  habituellement^  mal- 
gré la  gêne  qui  en  eft  inféparable  i  puif- 
qu'ils  font  inutiles  dès  qu'ils  ne  compri- 
ment ou  ne  gênent  pas,  ce  qui  revient  au^ 
même.  Heureux  qui  fait  s'en  faire  une 
habitude  ! 

Si  la  hernie  9  paflànt  le  pli  de  l'aine  ^def^ 
cend  jufque  dans  la  bourfe  aux  hommes ,  ou 
la  grande  leyre.  aux  femmes ,  elle  eft  com- 
plète ;  la  tumeur ,  d'ovale  devient  oblongue^ 
.  &  d'un  volume  très-confidérable* 

r 
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Dans  ce  cas,  qui  eft  le  plus  ordinaire f 
ileft  rare  que  les  bandages  les  contiennent 
exadement ,  ce.  qui  les  rend  plus  dange- 
reux qu'utiles  i  parce  que  dans  les  diftérens 
jBOUvemens  qu'un  malade  ne  peut  fe  dif- 
^enfer  de  faire ,  il  eft  prefqne  impoffible 
^u'U  ne  gliflfe  c^uelque  chofe  de  la  hernie  ^ 
fans  même  qu  on  s'en  apperçoive  ;  alors 
plus  le  bandage  fera  ferme  &  éla(Hque  » 
plus  il  nuira  par  les  douleurs^  les  contulions 
qu'il  caufera  à  l'imeUini  &  qui  pis  eft  »  au 
cordon  des  vaifleaux  fpermatiques  :  les  àdhé«* 
reaces  &c  les  autres  maladies  quien  réfulte-- 
ront  ^  rendront  le  mal  plus  incurable ,  fans 
jamais  le  guérir. 

D'après  cela  ^  e(l-il  étonnant  de  voir 
les  malades  ofFedés  de  hernies ,  pâles  »  trif- 
tes  8c  mélancoliques  ,  traîner  une  vie  pé« 
nible  &  foufFrante  >  comme  féparés  de  la 
fociété,ou  enfin  périr  tout-à-coup  en  moins 
de  dix  ^  douze ,  quinze  j  dix-huic ,  vingt-qua- 
tre lieures  ,  par  un  étranglement  qui  îur- 
prend  fouvenc  dans  des  circondances  ou 
Ton  ne  peut  fe  procurer  le  moindre  fecours , 
&  même  i  quand  on  le  peut ,  qui  font  in- 
^  fuiitfans.  Au  refte  ,  quelque  fuccès  qu  ils 
puilTent  avoir,  toutfe  réduit  à  tirer  le  ma- 
lade du  danger  urgent  où  il  fe  vojfoit  y  en 
lui  laiifant  toutefois  la  caufe  prochaine  d'une 
récidive  peut-être  plus  funefte  i  avec  toutes 
les  horreurs  de  fa  propre  deilruâion  ,  qu  il 
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a  cnvifagé  de  fi  près  ,  fans  que  Tart  de  gué- 
rir puifle  lui  oftrir  jufqu^à  préfent  d'autre 
reiTource  que  ^es  moyens  palliatifs i  fouv^nc 
Crès-infuiiifans. 

Ces  confidérations ,  Monfîeur,  ont  tou* 
ché  votre  coeur  vraiment  ami  des  hom-^ 
mes  ;  vous  avez  été  frappé  de  la  multitude^ 
de  citoyens  attaqués  de  cette  maladie  dans 
les  conditions  les  plus  néceflairés;  je  veux 
dire  le  Militaire  ,  le  Laboureur,  le  Manœu- 
vre :  vous  avez  fenti  la  perte  réelle  que 
fait  TEtat  d*uh  huitième  de  fes  fujets  ,  qui 
]ui  deviennent  à  charge  ,  &  qui  périiTent 
tous  les  jours  au  mHîeu  des  plus  aftreufes 
douleurs,  en  rendant  jufqu'aux  excrémcns 
par  la  bouche  ^  au. par  la  langueur  où  les 
réduit  une  incommodité  qui  déprime  Phu- 
inanité  au  point  que  ,  dans  les  colonies  ua 
Nègre  malade ,  c'e(l-à-direaftèâé  de  hernie , 
efl  à  peine  ellimé  un  centième  de  fon  prix 
ordinaire* 

Après  donc  avoir  pris  les  renfelgnemens 
nécefTaires  des  malades  même  qui  ont  été 
guéris  I  il  y  a  fix  3  huit^  dix ,  douze  ans^  & 
que  vous  connoifTez ,  Monfîeurj  incapables 
d^en  impofer ,  après  les  aflurancés  ppfitives 
que  cru  devoir  vous  donner  ,  fondé 
fur  une  expérience  de  pluûeurs  années^  &c 
la  connoiflance  particulière  que  j'ai  de  cette  - 
méthode  ^  que  j'ai  Amplifiée  &  amenée  au 

point  de  certitude  ^  de  perieâiao  donc 
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die  peut  être  rufceptible  :  après  »  dis- je  » 
vous  avoir  afluré ,  Monfîeur ,  que  ce  traite* 

ment  étoit  abfoltiment  fans  danger  pour  la 
vie  9  &  que  s'il  étoit  poifible  de  manquer 
quelques  guérîfons  3  les  malades  ne  pou- 
voient  courir  les  rifques  d'un  état  pire  que 
'  celui  où  ils  étoient  auparavanté 

Après  toutes  ces  précautions  que  dîdent 
la  fageffe  &  ia  prudence  qui  préûdenc  à 
vos  réfolutlons  ,  vous  avez  ordonné  que 
trois  pauvres  de  Bicêtre,  4^  vingt  à  trente 
ans  »  de  trente  à  quarante ,  &  enfin  un 
troifieme  de  cinquante  à  foixante  ans,  ayant 
chacun  une  tiernie  très-complète  feroienc 
choîfis  &  remis  au  fieur  Maget,  qui  les  trai- 
teroit  fous  mes  yeux  ,  après  que  procès- 
verbal  auroîtété  dreflë  de  leurs  tioms,âges, 
conditions  &  circonftances  de  leur  maladie. 

En  conféquenice ,  le  29  Mai  dernier ,  le 
fieur  Maget  s'eft  rendu  à  Bicêcre ,  où  je 
l'ai  accompagné, pour  choifîr  ces  trois  ma- 
lades parmi  ceux  qui  dévoient  nous  être 
préfentés. 

Le  premier  a  été  Simon-Marie  Vincent , 
âgé  de  vingt-deux  ans ,  natif dê  Paris  ,  pa- 
♦  ro^fTe  S.  Paul ayant  une  hernie  très  com- 
plète du  coté  gauche  ,  d'ailleurs  très-volu- 
roineufe,qu'ila  déclaré  porter  depuis  Penfan-. 
ce,  &  n'avoir  jamais  reçu  de foulagement  des 

bandages.  ^ 
'    Le  fécond  eû  Jean-Baptifte  Ancelin ,  âgé 
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de  quarante-huit  ans  ,  natif  de  Paris ,  paroîffc 
S.  Sauveur  ^  garçon  Cordonoier  pour  fem-- 
me  ,  ayant  une  hernie  compfete  a»  côté 
.gauche.  Il  nous  a  dit  avoir  précédemmeilt 
.toufFert  un  étranglement  de  cette  defcente 
à  THutel  Dieu  ^  &c  n'avoir  pu  trouver  de 
bandages  qui  aient  pu  la  contenir  depuis  ' 
la  plus  tendre  enfance  qu'il  en  a  été  atta- 

Le  troifîeme  eft  Marion  David  •  Cuifi- 
nîer,  âgé  de  foixante-onze  ans  y  natif  d'Or- 
léans y  ayant  une  hernie  complète  du  côté 
droit  depuis  quarantè.-ans  ,  n'ayant  jamais 
trouvé  de  bandage  qui  ait  pu  le  foulager. 

Ces  malades  aufli  fains  d'ailleurs  qu'ils 
pouvoient  Pêtre  avec  des  hernies  aulïï  con- 
pletes  &  aufli  anciennes  ^  ont  été  remis 
au  fieur  Ma^et ,  après  procès-verbal  drelté 
par  MM.  Brun  ,  Chirurgien  en  chef  des 
Hôpitaux  deParisy&  Bouiquet^  Chirurgiea 
gagnant  maîtrife  à  Bicêtre. 

Après  quelques  jours  de  repos  ,  le  lieur 
Maget  a  commencé  Ton  traitement  par  une 
incilion  dans  les  tégumensi  elle  a  été  faite 
à  tous  les  trois  le  même  jour  4  Juin  ;  elle 
neft  que  préliminaire  &  fans  conféqiience. 

Le  lendenuin  y  lors  de  la4evée  de  Tap^ 
pareil ,  je  trouvai  de  la  ^evre  aQ  nommé 
Ancelin  :  cette  circonilance  me  (urpritd  au- 
tant plus  que  la  fièvre  n'cft  pas  ordinaire 
jen  auçua  lems  du  trake^^at;  &  que  je  ne 
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Tavoîs  pas  encore  remarqué  dans  aucuas 
des  malades  (jiie  j'ai  fuivis  depuis  plufieurs 
années  que  j'ai  donné  quelque  attention 
à  cette  méthode.  Les  deux  autres  malades 
avoiënt  très  bien  dormi  ^  6c  n'avoienc  pas 
le  moindre  mouvement  de  fièvre»  Je  fis 
remettre  au  lendemain  la  fuite  du  traice*- 
nient,  &c  même  refTentîel  ;  cette  maladie 
nie  paroifiant  prendre  le  caraâere  de  fie- 

'  vre  putride  maligne  ,  je  crus  devoir  fuf- 
'pendre  toute  application  du  caudique.  Je 
/     mè  contentai  de  fuivre  cette  maladie  &  de 
la  traiter.  Je  priai  même  M.  Lorry ,  mon 

^  confrère  ,  de  m'aider  de  fes  avis  i  après  lui 
avoir  rendu  un  compte  exad  de  ce  qui  ' 
a\ioit  précédé  9  &c  du  traitement  que  j'avois 
employé;  je  lui  fis  remarquer  la  plaie  qui 
étoit  en  fuppuration  louable.  Il  convint 
qu'elle  ne  pouvoir  être  la  caufe  de  la  mala- 
die préfente,  &  qu'elle  lui  étoit  abfoluraent 
étrangère. 

Indépendamment  de  cet  avis  ^  M.  Vieil- 
lard p  Adminillrareur  de  THôpital-général  , 

.  chargé  par  vous  ,  Monfîeur  »  du  détail 
de  cette  affaire  ,  penfa  qu'il  était  à  propos 
de  Fnlre  conliater  1  état  de  ce  malade  par 
un  Chirurgien  de  l'Hôpital  -général  ;  il  eti 
écrivit  à  M.  Brun  ,  qui,  par  procès-verbal 
du  %i  Juin^  conftata  la  maladie  ,  reconnue 
la  nature  de  la  plaie  ,  qui  étoit  fîraple  Se 
tn  bonne  fupp uration  i  &  àlaquelle ,  comme  . 
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il  en  eft  convenu  nettement  »  il  n'y  avait  point 

eu  de  cauftique  appliqué. 

La  fiçvre  cefla  le  quatorze  de  la  mala» 
die  I  fe  termina  par  un  dépôt  aux  bourfes. 

.Le  pus  fe  fit  jour  de  lui*même.  M.  Brun 
dilata  l'ouverture.  Le  panfement  a  été  fait 
à  l'ordinaire  ;  le  malade  a  guéri  ,  il  s'eft 
parfaitement  rétabli  en  très  peu  detems; 
fa  hernie  même  a  paru  guérie  pendant  un 
mois  ou  (ixfemaines  :  c'eut  été  un  prodige^ 
puifqu'il  n*a  pas  été  traité  pour  cela.  Il  en 
e(l  beaucoup  mieux  \  car  au  moins  elle  efl 
contenue,  ce  qui  n*a  jamais  été  avant; 
mais  enfin  il  n^eft  pas  guéri ^  ^  ne  doit  pas 

'  l'être.  * 

Pendant  ce  tems  perdu  pour  Ancelin  , 
nous  avons  complété  la  suérifon  des  deux 
autres  par  Papplication  au  cauftique  ;  tout 
a  été  fini  à  la  fin  de  Juin  ;  cependant  ,pour 
plus  grande  aflfurance  de  guérifoa^  le  pro« 
cès-verbal  n'en  a  été  drené  que  le  31  JuiU 
IçtjCn  prélence  de  M.  Vieillard  ,  Adminif- 
trar eur  de  rHôpitat-g^néral ,  par  MM«  Brun 
&  Boufquet ,  qui  avoient  drelTé  celui  du 
a9  Mai  précédent.         ^  1  _ 

Il  efl  dit  dans  ce  procès-verbal  que 
hernies  de  Simon-Marie  Vincent ,  âgé  de 
vingt-deux  ans,  &  Marion  David,  âgé  de 
foix^te-onze  ans,  qui  ont  éprouvé  tous  Us 
moyens  de  la  méthode  dont  il  s  agit ,  n'exif* 
tent  plus  ^  malgré  les  ej^reurs  ordinaires  qui 
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fervent  à  faire  reparï>îire  les  hernies  gui 

ne  feraient  que  rentrées.  Il  eft  de  plus  re- 
connu par  ce  même  procès-verbal  que  le 
cordM  des  vaijfeaux  fpermatiques  eft  fain 
dans  ces  deux  hommes  du  côté  où  éioic 
la  hernie  t  ce  qui  eft  très- important  à  re« 
marquer:  cependant  >  ajoute  le  mcme  pro- 
cès-verbal 1  /72tf/^r<f fucces  préfent  de  ce 
traitement  y  on  a  cru  devoir  prendre  du 
rems  pour  porter  avec  certitude  un  juge- 
ment définitif  fur  l'efficacité  6c  la  durée  de 
ces  cures  :  cela  eft  prudent. 

Pour  moi,  Monfîeur ,  qui  conaois  des^ 
perfonnes  guéries  depuis   dix ,  douze  t 
quinze  ans  ,  &  qui  ont  toujours  été  dans 
la  plus  parfaire  fanté^  que  piufieurs  énga^ 
gés  dans  le  mariage  jouîffent  de  tous  les 
droits  de  Thumanué;  pour  moi  i  qui ,  de  plus > 
fuis  parfaitement  au  fait  de  cette  méthode  ^ 
&  de  tout  ce  quelle  peut  ou  ne  peut  pas  ^  , 
fe  crois  pouvoir  aflbrer  que  fi  on  ne  peut 
dire  que  la  rechute  foît  abfolument  impofïi- 
blei  au  moins  elle  ne  peut  être  que  très*-^ 
Tare,  cette  méthode  étant  phjrfîquement 
lurp  (Scfans  inconvénient*.  La  guérifon  i-ea 
etfèt  9  n'eft  radicale  6c  couftaote  qu'à  raifou 
.  d'une  cicatrice  qui  fait  c4)ftacle  &  empê- 
cha l'échappement  des  parties  qui  caufoient 
auparavant  la  hernie.  Cette  cicatrice  doit  fe 
fortifier  avec  le  tems ,  loia  de  s'afFoîbiir  ^ 
iiès  que  le  pfeoâér  mois ,  qui  pear  exiger 
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quelques  ménageroeiiSy  eflpafle:  cela  eft 
fi  vrai^  que  quelques  malades,  parmi  ceux 
qui  omécé  précédemmeni;  traités  i  ont  eâec« 
tivemetit  repris  une  hernie  ^  mais  jamus 
du  mêmecôré,  &  toujours  du  cotéoppofé. 

Le  ^vieillard  dç  foixante-onze  ans  qui 
vient  d'être  traité  &  guéri  ,  a  éprouvé  de- 
puis une  toux  quinteufe  très-forte  ;  elle  n'a 
rien  fait  pour  k  hernie  ^  tant  elle,  eft  foli^ 
dément  &  radicalement  guérie  ;  cela  efl 
d'autant  plus  étonnant  i  que  la  plaie  a  ea 
•  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  fermer  ^ 
parce  que  »  comme  l'ont  reconnu  les  Chi- 
rurgiens, cet  homme  eftplus  ufé  àfoixante- 
onze  ans  que  bien  d'autres  à  quatre-vingt  y 
&  même  quatre-vingt-dix  ans.  Cette  cure 
feule  en  vaut  un  grand  nombre* 

Je  n'examinerai  point  ici  fi  le  cauftique 
qu'ont  employé  les  anciens  pour  la  guéri- 
fon  desdcicentes  eR  le  même  y  Se  leur  fa« 
çon  de  procéder  eft  femblable ,  c'eft  une 
aifcuilion  abfolument  inutile  ^il  fuffît  d'ob- 
ferver  que  les  aficiensont  été  obligés  d'a- 
bandonner eux-mêmes  leurs  propres  me- 
thodesjfans  dc^ite  parce  que  lés  défavantages 
&  les  inconvéniens  qu'ils  en  ont  obfervé , 
l'emportoientde  beaucoup  fur  les  avantages 
qu'ils  avoientcru  pouvoir  s'en  promettre;  & 
que  n'ayant  pas  eu  une  idée  nette  <!kprécife 
de  ce  qu'il  f^lloit  faire  9  ils  n'^pnt  pu  aller 
plu&  avant;  fans.rif^uer    bafar4€r  be.aucoup| 
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ce  qui  eût  été  contre  la  confcience  &  la 
prôbicé.  La  méthqde  ,  au*  contraire  ^  dont  H 
s^'agir ,  a  guéri  ^  ce  que  n'ont  pas  fait  les  an- 
ciens :  on  ne  peut  nous  coateller  ces  faits 
fans  aller  contre  l'évidence  ,  Se  |'ofe  dire 
qu'elle  guérira  encore  plus  fûremenc  aâuel« 
lement  qu'elle  emportée  au  dernier  degré  de 
certitude  &  de  perfeâion. 

Mais  en  fuppofant,fi  on  le  veut,  que 
cette  méthode  (bic  la  même  que  celle  des 
anciens ,  comme  on  je  prétend  pour  décré^ 
dicer  ce  qu'on  ne  connoît  pas  ^  on  ne  peut 
au  moins  dans  cette  fuppofition  ,  toute  gra- 
tuite qu  elle  e(l  y  nous  refufer  d'avoir  trouvé 
les  moyens  fûrs  d'éviter  les  iilconvéniens 
qui  ont  découragé  les  anciens  ,  &  de  gué* 
tiT\  ce  qu'ils n^ànt  pas  tait,  (ans  courir  au^  . 
cuns  rifques  pour  la  vie  ,  la  fanré  ou  même 
la  généîation  :  voilà  le  point  eflentiel  qui 
fenl  peut  intére0er  l'Etat  Se  les  Citoyens. 
Tout  homme ,  en  un  mot  ^  qui  pefera  ians 
prévention  le$  faits  que  nous  mettons  en 
avant^fans  crainte  d'être  démentis  fur  aucuns^ 
conviendra  fans  peine  que»  malgré  les  aifep- 
tidfis.  de  quelques  perfonnes  de.  l'art  > 
qu'il  n'ed  pas  poflîbie  de  guérir  les  def^ 
centes  par  les  cauftiques  fur-tout,  cette 

'polïibilité  efl  démontrée  par  le  tait ,  &  que» 
malgré  le  préjugé  univerfellement  re^u  qiie 
l'on  ne  guérit  pas  les  defcentes^  »  on.  lès 
guérite  Quand  les  faits  parlent  auiTi  ci^ 
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rement  i  les  raifonnemens  &  tout  ce  que 

l'on  peut  dire  doiveqt  être  écartés  ;  ils  j 
ne  peuvent  que  prouver  que  Ton  ne  gué-  i 
riflbir  pas  autrefois  &  que  Ton  guérit  au-  i 
jourd'huit  âc  que  ceux  qui  tiennent  ces 
propos  ne  favent  pas  guérir  ^  &  font  bien 
«loignés  de  comprendre  comrasnt  cela  Te 
fait  }îls  font  donc  dès-lors  récufables. 

Si  cette- méthode  de  guérir  a  pu  par  le 
paiïé  être  inhuâueufe  pour  quelques  ma« 
iades  I  au  moins  elFe  n'en  a  ni  eftropié  »  ni 
fait  périr  aucuns ,  Se  ce  n'eft  pas  peu  de 
chofe  ;  cette  méthode  n'étoic  .pas  alors  ce 
u'elle  eft  aujourd'hui  ,  phyCquement  fiire. 
^e  fieur  Maget  a  la  bonne  foi  &  l'honnê- 
teté de  convenir  que  cette  méthode  étoit 
bien  informe  quand  il  eft  venu  à  Paris  i 
&  qu'elle  a  eu  befoin  des  lumières  des  Mé- 
decins auxquels  il  s*eft  attaché  ,  pour  la 
mettre  au  point  de  perfeâion  où  j'ofe  dire 
Favoir  mife*  J'ai  profité  des  idées  de  plu- 
lieurs  de  mes  Confrères  qui  l'ont  connue  & 
vu  pratiquer  avant  moi,  tel  étoit  le  célèbre 
Ferrein  avec  qui  je  m'en  fuis  entrenu  ,  & 
qui  ne  penfoit.pas  au0i  légèrement  fur  Tap- 
plication  des  cauftiques  pour  la  guérifon 
des  defcentes  j  que  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
depuis  cent  ou  cent  cinquante  ans.  M.  Jean 

Lethieullier ,  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris; M.  Petit  ^  Médecin  de 
&  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ; 
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M,  Morand  ,  Chîrurgîen-Major  des  Invali- 
des j  qui  difoit  que  9.  dans  une  maladie  où 
on  ne  guérit  pas ,  &  tffr  on  ne  penfe  pas 
même  que  la  guérifon  foit  poilible  j  loin 
de  s'en  occuper  &  d'en  rechercher  prudem* 
ment  les  moyens,  une  guérifon  bie^  prou- 
vée fur  quatre  de  raanquées ,  feroit  une  dé- 
couverte bien  précieufe„pour  TEcat  &  l'hu- 
manité en  général.  Qu'auroit  dit  ce  grand 
Chirurgien  j  ?'il  eût  vu  fouteriir  &  prouver 
Finverie  de  fa  propofition  ?  Ceft,  je  crois, 
l'avantage  au  moins  qu  on  peut  fe  promet^* 
tre  de  la  méthode  dont  vous  m'avez  chargé 
d'examiner  lesfuccès^  &  de  vous  en  rendre 
compte. 


OBSERVATION 

JD^unt  ancienne  Hernie  inguinale  adhérente 
-    &  étranglée  depuis  trois  jours  ,  fuivie 
,  daccidens  graves  9  opérét  &  guérie  par 
,   M.  Majault  ,  Doâeur^P/afejfeur  en 
l^édecine  en  l'UniverJité  de  Douay  ^  ô 
Chirurgien-Major  de  t Hôpital  Militaire 
de  la  mime  ville. 

M.  Holler ,  Huîfïîer  au  cabinet  de  Son 
AjteiTe  royale  le  Prince  Charles  ,  âgé  de 
foixante  &  dix  ans^  d'un  bon  tempérament^  ' 
portoit  depuis  cinquante  ans  une  hernie 
inguinale  adhérente  du  coté  droit  j  que 
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Ton  croyoit  contenir  par  un  bandage  mal 
fait  &  mal  appliqué.  Le  3  Septembre  1769 
il  eut  ,  à  la  fuite  de  fonibuper ,  une  in- 
digeftion  qui  occafionna  la  chute  d'aune , 
grande  portion  d'inteltin  ^  qui  occupoit  fa 
plus  grande  partie  du  fcrotum  ;  il  tenta  inu- 
tilement la  réduâion  ,  6c  en  peu  de  teois 
tous  les  accidens  de  Tétranglement  fe  raa- 
nifbftereot;  le  hoquet  continuel  9  desvo- 
niflemens  ^équens ,  le  pouls  petit ,  ferré, 
intermittenti  &c  h  tendon  douloureufe  du 
ventre  y  furent  les  fymprômes  qui  fe  déve« 
lopperent  en  moins  de  vingt-quaçre  heures, 
que  les  faignées  ,  les  bains  »  les  fomenta- 
tions, les  cataplafmes  de  pulpe  déplantes 
émoUieates  ,  les  demi-javemens  ne  purent 
calmer  :  )e  eentai  à  difierentes  reprifes  la 
réduâioa.  fans  plus  de  (uccèsj^ce  qui  me 
décida  à  propofer  le  même  jour  Fopëra* 
tion;  on  s'y  oppofa  Jufqu'au  cinq  du  même 
mois  y  à  huit  heures  du  foir  :  l'augmentation 
des  fymptèmes  décida  la  famille  en  faveur 


aidé  de  MM*  Pouilezi  Mâitre  en  chirurgie  , 

&c  Chirurgien  Aide-Major  eu  furvivance,  & 
Lefvignes,Sous-Aide -Major.  Aufli-tôt  l'ou- 
verture du  fac  herniaire  ,  je  trouv  ai  Tintef- 
tin  noir ,  très-g;onflé,  &  dans  un  état  pro* 
chain  de  mortification  ,  qui  baignoit  dans 
une  férofîté  fanguinolefite  Se  fétide  :  ce  fut 


du  feul 


avec  la  plus  grande  difficulté 
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tyins  à  lever  rétraaglement  y  à  détacher 
toutes  les  adhérences  ,  &  à  faire  rentrer 
jâans  le  bas-ventre  }e  volume  prodigieux 
d'inteftin  qui  s*en  étoit  échappé  ^  après 
les  avoir  fomentés  avec  le  vin  tiède  i  je 
panfai  à  l'ordinaire ,  en  continuant  les  fo* 
inentations  :  je  prefcrivis  une  potion  faite 
avec  l'eau  de  menthe  ,  le  fyrop  ^  la  liqueur 
anodide  minérale  d'Hoffmann  &  le  cam^ 
phre  ;  des  apozèmes  anti-feptiques^  dontle 
quinquina  faifoit  la  bafe  »  &  des  demi^'lave-f 
mens  ,  dans  lefquels  on  ajoutoît  une  dé- 
coâion  d'une  demi-once  de  quinquina  : 
on  continua  ces  remèdes  jufqu'à  la  fin  du 
traitement.X'ette  opération  nous  laifla  dans 
la  crainte  de  perdre  le  malade  :  ÎMfqu'aii 
quinzième  jour ,  que  le  ventre  ^  toujours 
prodigieufement^tendu  9  commença  à  dimi- 
nuer ;  les  déjedions ,  qui  avoient  toujours 
été  grumelées  &  fétides  j,  changèrent  de  na- 
ture; le  hoquet  côntiiiuel  ce0a^  le  ventre 
s'afFaiffa  :  tout  changea  de  face  à  cette  épo- 
.que»  &  les  açcidens  ,{i  ^cheux  depuis  l'opé* 
ration  ,  fe  réduifîrent  au  panfement  d^une 
plaie  fimple , quiyàraided'un  régime  coùr 
venable  ,  a  été'  conduite  jufquà  parfait^ 
guérifon.  Le  malade  partit  du  ij  au  xa 
Oâabrè  pour  fejendre  à  BroxelleSi. 
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OBSERVATION 


Sur  un  Accouchement  extraordinaire  i  par 
M.  Vin  ART  y  Maître  en  chirurgie  ,  & 
Accoucheur  d  Qmncy  >  près  Maux. 

Le  II  Novembre  1771  ,  je  fus  appelld 


Papillon  i  femme  de  François  Bardot ,  Vi- 
gneron j  air  hameau  de  Voi&n  j  paroiife  de 
yuincv  ,  âgée  de  trente-fîx  ans  ou  envi- 
ron I  aun  tempérament  fanguin  1  afibz  ro- 
bufie  ;  je  la  trouvai  au  lit  1  attaquée  d'une 
.perte  confldérable  :  elle  m^averdt  qu'elle 
étoit  enceinte  de  cinq  mois  &  demi  ou 
environ.  Je  la  faîgnai  deux  fois  ,  je  lui  pref* 
crivis  des  bouillons  &  une  tifane  ballami* 
que  6c  aAringente  appropriée  à  fon  acci*' 
dent  :  je  lui  fis  garder  le  Ut  avec  toutes  les 
précautions  convenables  ^  cette  perte  fut 
heureufement  terminée.  * 
*  Le  18  Décembre  fuivant,  elle  fut  affli» 
gée  d*une  pkuréfie ,  je  fus  obligé  de  la  fai- 
gner  jufqu  à  huit  fois  en  quatre  jours  j  & 
elle  guérit  fans  accident. 

Le  18  Février  1772  ,  elle  fentît  des  dou- 
leurs pour  accoucher  ,  je  l'accouchai  d'ua 
enfant  mort  ,  qui  propablement  mourut 
dans  le  tems  de  la  perte  :  tout  fe  pafla  très- 
naturellement  f  Fenfaot. étoit  corrompu:  ^ 


nour  voir  la  nomihée 
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comme  le  cordon  éroit  conféquemment 

pourri  ,  je  fus  obligé  d^introduire  ma  main 
dans  Tutérus  i^fin  d'en  extraire  ce  délivre 
très-exaôement  /  ce  qui  fur  fait;  mais  une 

^  chofe  qui  me  parut  extraordinaire  ,  ce  fut  de 
Tentîr  un  fécond  ejifent,  très-chaud  y  6c  qui 
me  parut  fe  bien  porter  ,  ainfî  qu'un  amnios 

^bien  folide  &  bien  conditionné:  enfin  }e 
délivrai  cette  femme  le  mieux  qu'il  m'a  été 
poflible,  à  pluûeurs  reprifes. 

Le  icr  Mars  ,  treize  jours  après  cette 
dernière  opération^  j'accouchai  cette  femme 
d'un  gros  garçon  qui  a  vécu  fept  mois  ,  & 
la  raere  fe  porte  très*bien  aujourd'hui  i  % 
Juin  1773.  C'eflaux  Savans&aux  Natura- 
liftes  à  raifonner  à  préfcnt  :  pour  moi  , 
je  me  contente  de  rapporter  ce  que  j'ai 
obfervé. 


emplâtre:  pour  les  cors  , 

Communiqué  par  M.  Mareschal"i>e  Roh- 
G£&£S  ^  Maître  en  chirurgie  à  LambalU 
en  Bretagne. 

P.  Cire  vierge  •!  l 

Gomme  ammoniac  en  poudre.  Olj^G. 

V trt  -  de- gris  ea  poudre... . 6  gros, 
amolliflTez  la  cire  en  la  maniant  dans  îes 
mains  auprès  du  feu,  &  faites-lui  abforber 
toutes  les  poudres  qu'on  aura  bien  mêlées 
auparavant.  Pour  s'en  feçvir  ^  on  en  étçndl' 
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for  de  la  peau  ^  ou  même  du  linge  ^  de  Té* 

paîfleur  d*une  pièce  de  douze  fols ,  &  on 
donne  à  l'emptàtre  un  peu  plus; de  largeur 
que  le  cor  fur  lequel  on  veut  l'appliquer* 
On  fait  tremper  le  cor  dans  leau  tiède., 
&  on  enlevé  avec  un  canifla  partie  la  plus 
dure  ;  on  applique  Templàtre  chaud  »  &  on 
le  maintient  au  moyen  d*une  bandelete. 
Au  bout  de  quinze  jours  ,  on  levé  cet  em-, 
plâtre  I  & ,  s'il  y  a  encore  quelque  refte  du 
cor  (  ce  qui  eft  rare  )  on  met  un  autre  em- 
plâtre pour  le  même  efpace  de  tcms ,  après 
lequel  on  cft  fur  de  la  guérifon.  Il  n'eft  pas 
toujours  niceflaire  de  fai^e  tremper  le  cor; 
&  quand  on  m  enlevé ,  on  doit  bien  prèh-  ^ 
dre  garde  d'aJlèr  jufqu'au  vif,  particulière-' 
mène  quand  il  fe  trouve  fur  les  tendons^ 
les  àponévrofes ,  les  articulations.  Je  n'ai 
point  vu  ^Mo«fieur^  de  remède  plus  effi- 
cace que  celui-là.  Il  a  guéri  à  ma  connoif- 
fance  plus  de  deux  mille  cors.  Son  applica- 
tion n'efl  jamais  douloureufe  f  la  douleur 
ccflfe  même  ordinairement  un  quart-d'heure 
après.  Je  défîrerois  bien  en  avoir  un  pareil 
.  à  communiquer  pour  le  mal  des  dents.  En 
voici  un  bien  fimpîe  pour  les  verrues ,  Se 
que  je  n^ai  jamais  v^i|  manquer.  Il  ne  s'agit 
'quedeles  frorter  avec  du  favon  ordinaire 
trempé  dans  leau.  Le  frottement  doit  être 
jplus  ou  tnoîn?  long  à  fe  faire  ,  c'eft-à-dire 
)ufqu*à  ce  que  les  verrues  foient  blan{;hes 
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-  ,êc  ramollies.  On  le  réitère  tous  les  jours ,  ce 
qui  dure  de  huit  à  quinze* 


OBSERVATIONS 

0 

Sur  rUrine  huîTidific  )  6*  j'ur  celles  de  vucht 
&  de  cheval  ^  comparées  infembU  \  par  M. 
ROUÈtZE  ,  Dimonjlrateur  en  Chymit 
au  Jardin  royal  des  Plantes  >  Cfe. 


$•  L  Urine  humaine • 

Entre  plutieurs  obfervations  que  je-pouf- 
•    roîs  donner  fur  lurine  humaine  ,  &dont  je  ' 

réferve  le  détail  pour  une  autre  fois,  je  me 
.  borne  aujourd'hui  à  la  (impie  espofition  dà 
quelques-unes  des  propriétés  de  cette  fécré- 
tion  ,  aiuii  qu'à  Padion  de  quelques  réaâi& 
fur  elle,  pour  faire  voir  la  grande  difterence 
qu'il  y  a  entre  cette  urine  &  celle  de  vache 
èc  de  cheval. 

J'expoferai  un  peu  au  long  toutes  les  . 
fubûances  qu'elle  contient  »  afin  de  compa-^ 
rer  Tes  produits  à  ceux  des  deuxautresurînes, 
en  falfant  connoître  combien  elles  differeac 
etitr'elies  »  fie  le  peu  d'analogie  qu'elles  ont 
.  cnfemble. 

1^  L'urine  humaîoe ,  lor(qu'elIè  efl:  nou* 

velle  &  qu'elle  provient  d'un  fujet  en  pleine 
fanré,  efl  tranlparente  ^  &  d'un  jaune  plus  pu 
.  moins  ambxé. 

9 


Digitized  by  Google 


4ji  Observations? 

L'urine  pure  ne  rougît ,  ni  ne  verdit 
le  fyrop.  de  violeres  ,  preuve  qu'elle  ne 
contient  point  d'acide  ni  d'alkalitout  déve- 
loppé. 

3®  Cette  urîne  dépofc  peu ,  &  le  fédi- 
ment  qui  s  en  fépare  quelques  jours  après 
<lu'o&  Ta  rendue,  a  une.apparence  gélatîneu- 
fe  :  il  ne  contient  cependant  rien  de  cette 
nature» 

4®  Les  acîdesfoibles  ne  paroiflent  avoir 
aucune  aâion  fenOble  fur  cette  matière. 

Les  Médecins  Praticiens  ont  ob(èrvë 
dans  un  grand  nombre  de  perfonnes  mala* 
deS)  fur-tout  dans  celles  qui  fout  fu  jetés  aux 
afFeâlons  hyflériques  &  chez  les  hypocon- 
driaques ,  qu'elles  rendent  fouvent  dans 
leurs  paroxyfmes  une  quantité  d'urine  prei^ 
que  purement  féreufe  »  fans  odeur  ni  cou- 
leur ,  &  claire  conltoe  de  Teau.  Je  ne  fâche 
aucun  Chyande  qui  ait  examiné  ces  urines 
par  ranalyfe. 

6^  On  rend  fouvent ,  comme  on  fait , 
dans  Tétat  de  la  plus  parfaite  fanté  ^  une 
urine  qui  peut  être  comparée  à  celles  pri- 
fes  dans  l'état  de  maladie  :  telle  eft  Turine 
qu'on  rend  après  le  tepas  ^  &  fouvent  en 
abondance  ,  dans  les  premiers  momens  de 
la  digeftion  de  de  la  décompofition  des  ait* 
mens;  cette  urine eil  quelquefois  aofli claire 
,  que  de  l'eaq,  &  fou  vent  fans  odenr.. 

7^  Cette  urioe  évaporée  au  baio^mark 

N 
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ne  donne  tout  au  plus  par  pinte  qu'un  ^ 
deux  ou  trois  gros  de  réfidu  réduit  en  con^ 
fiftance  de  bol ,  tandis  qu'au  contraire  une 

Î^inte  d^urine  prife  fix  ou  fept  heures  après 
e  repas  ,  ou  de  celle  qu'on  a  rendue  la 
Auit  9  en  donne  depuis  une  once  jufqu'à 
une  once  &  demie ,  &  même  plus. 

8®  Pai  obfervé  que  l'urine  du  n°  6^  ex- 
pofée  dans  un  bocal  de  verre  couvert  d'on 
papier ,  pafToit  à  la  putréfadion  plus  len- 
tement  que  l'urine  ordinaire  ^  &c  ne  prenoit 
pas  comme  elle  une  mauvai(ê  odeun  II  eft 
même  (buvent  très  difficile  de  reconnoître 
cette  liqueur  pour  de  l'urine.  Pendant  qu'elle 
fc  putréfie  ,  elle  fe  couvre  d'une  croûte 
demoiiiilure  comme  font  les  fûts ,  les  àécoc^ 
tions  des  fubftamtes  végétales  èc  la  partie 
gélatineufe  des  animaux  ;  ce  qui  n'arrive 
point  à  l'urine  drdinaire  »  du  moins  je  ne 
l'ai  çoint  obfervé ,  quoique  j'en  aie  exporé 
à  l'air  avec  celle  du  n^  6« 

§.  II»  Des  Subfiances  cohtenues  dans 

f  Urine  humaine. 

Cette  urine  contient ,  comme  on  fait  j 
beaucoup  d'eau. 

a°  Elle  contient  aufli  deux  fubftances  « 
Tune  favonneufe  &  l'autre  extraâive»  qui 
Ibût  très*rouhfbles  dans  l'eau. 

3^  Je  diftingue  ces  deux  fubftances  ^ 

parce  que  Tune  eftfolable  ea  grande  quaii^ 
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jité  dans  refprit-de-vin  j  &  que  l'autre  ne 
sY  diifout  point* 

4°  Celle  qui  eft  folublc  dans  refprit-de-* 
vin  I  je  la  nomme  favonneufe  i  à  caufe  de 
cette  folubiiité. 

j^J 'appelle  rautreextradive,parce  qu'elle 
a  ^  comme  Içs  vrais  extraits  ,  la  propriété 
d'être  indiffoîubre  dans  Vefprit-de-vin  ,  ou 
du  moins  s'y  dlfTout-elle  très-peu  :  l'efprit- 
de-vîn  chaud  a  fur  elle  un  peu  d'aâion.»  mais 
elle  fe  dépofe  par  le  refroidilFement. 

6^  En  diflbivant  ou  extrayant  par  Tef- 
prit-de-vin  la  partie  favonncuic  de  l'urine 
bumaine  rapprochée  en  extrait  »  il  fe  dif- 
fout  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
partie  extraôive  i  mais  cette  fubftance  fe 
fépare  de  l'cfprît-de-vin  &  de  la  partie  fa- 
VQuneufe  par  le  repos ,  c'eft  même  un  des 
moyens  que  j'emploie  pour  la  féparer  des 
fels  de  r  urine. 

.  7^  La  partie  extraâive  eft  en  très-petite 
4iuantité  dans  l'urine  humaine»  Si  on  opère 
en  petit  ,  on  n'obtiendra  que  très-peu  de 
cette,  fubfiance. 

8®  La  partie  favpnneufe^  féparée  de  tou* 
tes  les  au  très  matières  ,  eft  d'une  nature  fa-  . 
line ,  &  ftifceptible  de  cryftallifatiob. 

Je  regarde  cette  fubftance  favonneufe 
^comme  la  matière  nutritive  des  végétAux , 
qui  a  changé  de  nature  par  la  digeftion  & 
la  circulation  ^  &  par  les  nouvelles  combi* 
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nairons  qu*elle  a  éprouvées  en  paffant  dans 
récoQomie  animale ,  avec  laquelle  elle  s'eft 

identifiée. 

Cette  fubflance  féparée  de  l^efprit-de- 
vin  e(l  alfez  difficile  à  fécher  au  bàin-roarie 
pour  être  portée  à  un  certain  point  de  foli« 
dité.  '  '  . 

Si  on  rexpûfe  au  feu  dans  un  valfTeau  de 
terre  ou  de  fer  ,  elle  préfente  affez  bien  ref« 
fet  de  plufieurs  corps  muqueux  ,  tels  que  le 
miel  &  le  fucre  cuit  prefque  en  coniiilance^dâ 
caranieL 

Elleeft  onâueufe  &  d'un  brun  foncé  lorf- 
que  Turine  a  été  évaporée  au  bain-marie.  Si 
elle  ne  répandoit  pas  une  mauvaife  odeur  ^ 
on  la  prendroit  ^  à  la  ieule  vue,  en  bouillant^ 
pouf  un  miel  fortement  cuit. 

Cette  fubftance  favonneufe  attire  afTer 

Ï^uiilammentrhumidité  dei'air^  &  fe  liquéfie 
orfqu'elle  eA:  folide. 

Ëlle.contiepcde  Tacide  du  fel  marin*  Je  fe-^ 
rai  connoître  par  la  fuite  cette  combinaifon  p 
Se  dans  quel  état  on  y  trouve  1  acide. 

Elle  donne  par  Tanaly  fe  beaucoup  plus  dej 
la  moitié  de  fon  poids  d'alkali  volatil ,  peu 
d'huile  &c  du  fel  ammoniac.  Le  réiidu  n'eft 
point  alkalin  ;  à  la  vérité  il  verdit  légèrement 
le  fyrop  violât,  mais  fa  leflîve  nefait  aticune 
efiervcTcence  avec  les  acides. 

9*^  La  fubftance  extradivc  ne  préfente 
pas  toui-à-lait  9  à  bien  des  égards  p  les  mê« 


» 


Ob  AT  XO  V  s 

mes  phénoraenes  que  la  favonneufe.  Elle  fc 
deifeche  fur  une  alliete  au  baiD*roarie,  com- 
me les  extraits  de  beaucoup  de  plantes  ;  elle 
ed noire  ^Sc  attire  un  peu  rbumidité  de 

Elle  donne  dans  Tanalyfe  tous  les  pro- 
duits «des  matières  animales  :  je  la  regarde 
Gomrae  la  matière  extraâive  des  vëgé* 
taux  y  qui  a  changé  de  Jiature  par  la  diges- 
tion 9  la  circulation  y  &  par  les  nouvelles 
combinaifons  qu'elle  a  éprouvée  en  paflant 
dans  l'économie  animale  avec  laquelle  elle 
s'eft  identifié.  Cette  fubflance  féparée  de  la 
favonneufe  &  des  Tels  ,  fe  deiTeche  beaucoup 
plus  facilement  que  la  favonneufe.  Elle  at*  - 
tire  peu  Thumldité  de  l'air  y  &c  eft  d'une 
très-grande  folubilité  dans  Teau. 

lo*^  Outre  ces  deux  fubftances  ,  l'urine 
contient  diâërens  fels.  Les  Cbymiiles  îufqu^à 
ce  jour  y  ont  reconnu  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  vent. 

Le  Tel  marin  à  bafe  de  natrum  ^  c*eft  celui 
qui  e(l  plus  abondant. 
.  I^eieliufible  auquel  on  a  donné^différens 
noms. 

Le  fel  fébrifuge  de  Svlvius.  M.  Margraff 
eft  le  premier  qui  ait  démontré  ce  Tel  dans 
Irurine  humaine. 

Le  fel  de  Glauben  J'ai  démontré  ce  fel 

dans  Turine  depuis  1770,  tant  «aux  cours 

"  particuliers  que  je  âis  chez^moi  qu'à  celui 

du 
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â«  Jardm  Roi.  Ce  fel  a  été  admis  dans 
Turine  par  plufi^urs  Chymiites  ;  inai$  iU 
R^ônt  danné  ni  procédés  ni  preuves  de 
fon  exlflence.  Ce  qinls  en  ont  dit  ne  doit 
palTer  que  pour  des  ailertions  j  Se  les  af* 
fertions  en  chymle  ne  font,  pas  des  etpé? 
riervcies.  ^  . 

Le  fel  ammoniac  eft  ence^re  un  de  ceux 

qu'on  admet  dans  Turlne.  Les  Chymifles 
font  a0Ëz  générâlement  de  ce  fentimenr, 
fondés  fur  ce  qu'on  rerire  ce  Tel  pfar  la  di(^ 
tillacion  ;  &  c'çft  la  feule  expérience  que 
Ton  cennoiife  en  ufage  pour  Vy  démon- 
t-rer ;  mais  j'en  al  d'autres  qui  me  font  douter 
de  foniexiftence  dans  rurine^  &,  pe  por- 
tent à  croire  que  loin  d'y  être  twt  formé  ^ 
îl  eft  feulement  l'ouvrage  du  feu  ,  ou  fî 
ie  fel  ammoniac  eil  dans  l'urine  ,  qu'il  y  eft: 
dans  un  état  de  combinaîfon  inconnu  :  on 
fait  que  ce  fel  e(l  folyi^ie  dans  l'efprît-de- 
vin  ;  auffi  en  trouve^t'^n  un  peu  dans  Ta« 
nalyTe  de  la  matière  favonneufe.  . 

11^  On  re cire  de  Turine  par  la  difiillap 
*ion  une  très-petite  quantité  d'huile, 

ia^Ce{l|;râtuitexQent  que  des  Chyçiiftei^ 
admettent  l'alkali  fixe  dans  J'urine  :  ce  qu'on 
en  recire  après  la  deffiration  &  la  caici* 
nation  eft  fi  peu  de  chofe  que  cet,  alkali 
ne  peut  être  regardé  comme  une  partie 
^onÂit  uante  de  Turiae* 

,  il  3^  On  y  trouve  une  très-petite  quantité 
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de  tenre  pr^ipitée  dans  la  putréfaâion  ;*  ce 
qu'on  en  retire  après  la  diftlllatlon  ^  ainfi 
que  par  la  leiHve  du  caput  mortuum  par 
rincinération  de  la  matière  charbonneufe 

Sui  refte  »  eit  en  grande  partie  le  produit 
e  la  décompofition-  des  deux  fubftancea 
iavonDeufe  &  extraâive  ,  &  d'une  petite 
portion  des  Tels  contenus  dans  Furiiie  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  Hire  que 
toute  cette  terre  tafiè  partie  de  Turine  |  mais 
bien  des  fubftances  qu'elle  renferme. 

5»  m.  de  VUrint  humaine  putréfiée. 

« 

1®  Beaucoup  de  Chymîftesont  dit  que  le 
fel  marin  contenu  dans  Turîne  fe  décom« 
pofoît  par  la  putréfaâion  ^  &  deveaoit  vo- 
latil. ^ 

J'ai  comparé  les  produits  des  fels  qu'on 
retire  de  1  urine  putréfiée  avec  ceux  de 
Turine  fraîche  »  fans  obferver  des  différent 
ces  affcz  marquées  pour  en  conclure  qu'ils 
fe  décon\pofent  &  fe  voiatilifent  dans  la 
putréfaâion. 

Le^  Ch^mifies  qui  ont  avancé  cela  ^  ne 
l'ont  appuyé  d'aucune  preuve.  Ce  n'eft 
encore  qu'urjc  afiertion  &  un  langage  abufif 
dans  une  fcience  qui  n'eft  fondée  que  fur 
rexpérictjcc  ;  langage  qui  fe  perpétue  de 
nos  jours  ,  où  Ton  voit  paroitre  de  gros 
volumes  remplis  d'inepties  qu'on  annonce 
ccunme  des  v^iiiés  ^  iouvexii  même  comme 


grandes  découvertes ,  que  l'expérience 
dément  cous  les  jours  y  &c  qui  cependant 
trouvent  encore  un«  foule  d'admirateurs» 

Le^  fubllances  qui  m'ont  paru  fubir  le 
plus  d'altération  dans  l'urine  ^  font  la  Ta* 
vonneufe  &  Textradivc» 

4^  Uurine  pucréiiée  depuis  fîx  mois  p  ua 
an ,  &  même  plus  »  mîfe  à  évaporer  par 
la  méchode  ordlnairè  derébullicion  f  &  por« 
tée  à  la  conûÛiance  d'un  fyrop  y  fait  e^r- 
vefcence  avec  refpit  alkali  volatil  de  Turi- 
nei  du  fel  ammoniac  f  même  avec  Turine/ 
putréfiée  ;  ef&rvefcence  qui  eft  fufceptible 
d'augmentation  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

5^  Cette  obfervation  m'a  conduit  à  dé-** 
n^êler  pourquoile  fel  fufible  cryftallife  quel- 
quefois le  premier^  &  d'autres  fois  le  der« 
nier,  ce  qui  a  faitndître  parmi  les  Chymifies 
une  efpece  de  contradiction  qui  n  en  eft 
cependant  pas  une  ;  car  je  démontrerai 
qu'ils  ont  tous  raifon.  C'efT:  en  répétant  les 
expériençes  de  iVl«  MargratF,  c^ue  je  fuis  par* 
venu  à  les  mettre  d'accord  i  çh  brifant  le 
Bceud  de  la  difficulté. 

6^  J'ài  dit^n^  3^6,  $.11 ,  que  Pefpritî^ 
de-vin  dlffolvoit  la  fubfUnce  favonneufe  , 
^  une  partie  de  l'extraâive  à  la  faveur  de 
la  première  ^  ce  qui  ne  fe  palle  pas  tour-à« 
fait  de  même  aVec  les  urines  de  vache  Se 
de  cheval.  Ce  procédé  a  lieu  9  tant  pour  Pu-» 
fine  putré^ée  ^ue  pour  la  fraîche  ,  rappro- 
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cbée  en  conriftance  de  miel  »  &c  c'eft  uoe 
voie  de  fcparer  ces  fubftances  ,  &c  de  mettre 
les  fels  dans  un  état  de  pureté  ,  auquel  joa 
ne  parvient  que  trè$*difiicilement  par  un 
grand  nombre  de  cryflallirations  ,  clarifica- 
tiens  &,  Êkrations  répétées  :  il  elt  vrai  que 
parle  moyen  de  l'eiprit-de-vin  6n  obtient 
ces  fels  bien  plus  vite  ;  mais  le  procédé  efl: 
difpendieux  quand  on  le  fait  en  grand. 

7®  Il  y  a  une  autre  manière  moins  coû- 
teufe  &  plus  expéditive  ,  pour  débarraiier 
Turlne  putréfiée  &  fraîche  de  toutes  les 
fubilances  favonneufes  &  extraâives.  Je 
ne  vois  point  que  les  Chymiftes  aient 
fait  tout  Tufage  qu'ils  pouvoîent  faire  de 
ce  moyens  qui  eft  de  diitiller  à  1^  cornue 
l'urine  dcfléchée  à  une  confiftance  ferme; 
en  modérant  le  feu  pour  ne  pas  décom- 
pofer  le  fel  fufible  i  on  obtient  ainfi  .  tous 
fes  fels  aflez  purs«  On  pourrait  employer 
un  troifieme  moyen  qui  iêroit  de  calciner 
Turine  à  Tair  ;  mais  Texpérlence  m'a  appris 
qu'il  faut  beaucoup  dadrefie  pour  réuffir  ^ 
&  que  la  diftillation  eft  plus  expéditive^  & 
n'a  pas  tous  les  défauts  de  la  calcination*  . 

§.  IV.  Urine  de  vache. 

lo^  Uurine  de  vache  fraîche  a  une  odeur 
font  qui  lui  eit  particulière ,  &  qui  diffère 

beaucoup  de  celle  de  Turine  humaine.  Sou- 
vent elle  a  peu  de  couleur  9  mais  elle  fe 


C 


r 


sur'  i^UaiirE  humaine  ,  &c*  4^1 

colore  ds  plus  en  plus  en  la  gardant fans 
prendre  toutefois  cette  belle  cai^lear  aoi'* 
brée  de  Turme  humaine. 

i^^Pai  remarqué  plufîeurs  fois  qu'en  met- 
tant cette  urine  fraîche  dans  une  terrine  , 
'&  la  laiflant  à  l'air  pendant  dix-hult  jLjfqu'a 
trente  heures  »  il  fe  formoit  à  fa  furface  de 
petits  cryftaux  oblongs  ,  tatilé&  à  plufieurs 
facetes  afîèz  régulièrement. 

3''  Cette  urine  dépafe  on  fédimenc.  j  qui  ^ 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  a  l'appa- 
rence d'uae  matière  gciatineufe  9  mais  elle 
ji'en  a  pas  les  propriétés. 
-  4^  Elle  eft  favonneufe  au  toucher ,  &  onc- 
tueufe  comme  une  légère  leffivealkiUne.  .« 

j°  Elle  verdie  rinfafion  des  fleurs  de  vlo^-" 
Jletes  ,  comme  fait  une  le Jive  alkaline  un 
peu  foible.  ^  . 

6^  Elle  fait  avec  les  trois  acides  miné- 
raux afitoiblis  d*eau  ^  &  avec  Tacide  du  vi-» 
naigre  ,  une  efferveTceace  aiïez  marquée  , 
;qui  augmente  beaucoup  par  l'agitation  ^  ce 
^ui  indique  un  aJkali  tout  développé» 

Lorfqu'on  y  mêle  les  alkalis  fixes  & 
atiis  ea  liqueur  ,  elle  n'en  reçoit  pôint 
d'artération  qui  foit  bien  fenfible. 

8^  L  alkali  indiqué  n^  6  dans  cette  urine> 
par  TefFervefcence  qu'elle  fait  avec  les  aci^ 
des  minéraux  6c  celui  de  vinaire  ,  efl  lai- 
Jcali  végétal.  Four  s'en. convaicre  il  fuffit 
d'obferver  qu'en  y  mêlant  de  l'acide  nitrtux 
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le  plus  foible  jufqu'au  point  de  faturatioa,  j 
révaporant  euiuice  au  bain-inarie  ,  en  con«  j 

lîdance  de  fyrop  ,  on  obtient  par  la  cryl- 
taiiiiâcioa  du  aiue  en  belles  aiguilles. 

V*  J)<s  Matières  contenues,  dans  l^urine 

de  vache. 

* 

1^  Cette  urine  contient  aufïi  deux  fubf- 
tances  »  Tune  (avonneufe  &  l'autre  extrac- 
rive  ,  qui  font  folubles  dans  Teau,  comme 
celles  de  Turine  humaine.  •  > 
*  ^  La  partie  ravonr\eofe  ,  qui  y  eft  en 
grande  quantité,  fe  diflout  dans  l'eipric-de- 
vîn  ,  &  préfente  aflèz  bien  les  mêmes  effets 

fur  le  feu  que  celle  de  l'urine  humaine  :  elle 
m'a  cependant  paru  un  peu  moins  faline« 

3*^  Cette  fubftance  favonneufe  donne 
dans  fon  analyfe  beaucoup  d  alkali  volatil ^ 
plus  d'huile  que  celle  de  Turine  humaine  ^ 
mais  point  de  Tel  ammoniac.  Le  caput  mor^ 
tuutn  eft  alkalin  ,  &  fait;  une  vive  eiiêrvef-* 
cence  avec  les  acides ,  ce  qui  n*arrive  pas 
à  celui  de  la  matière  favonneufe  de  Turine 
Jlnmaine.  | 
.  4^  La  partie  extraâive  eft  beaucoup  nlus 
abondante  dans  l'urine  de  vache  ^  qne  dans 
celle  de  Thomme.  Son  analyfe  donne  les 
mêmes  produits  que  la  fubitance  favon^ 
neufe ,  c'eft-à-dire  de  Talkali  volatil ,  de 
Ihuile  &  un  rendu  alkalin. 
>      Ces  deux  fub(iaoces  fairiodaenfes:  & 
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cxtradive  de  l'uriae  de  vache  difierent  ce«» 
pendant  en  quelque  chofe  de  celles  de 
lurine  humaine  ,  comme  je  le  ferai  coq«> 
nottre  dans  la  faite. 

6^  L'urine  de  vache  cantient  encore  les 
matières  fuivantes  :  ^ 

Un  vrai  tartre  vitriolé  en  affbz  grande  ' 
iquantité. 

Du  Tel  fébrifuge  de  Syivius. 

De^Talkali  fixe  végétal  parfaitement  fera- 
blable  au  fel  de  tartre.  Cet  alkali  (è  trouve 

abondamment  dans  Purlne  de  vacFie.  Je 
donnerai  dans  ia^fuice  les  proportions  que 
chaque  pinte  contient  de  ces  difiéren^ 
fc]s(^).    ^  ^ 

Un  fel  aaifJe  volatil  j  qui  a  plufîeors  pra- 

priétcs  particulières.  Il  fe  fublirae  à  une 
chaleur  à  peu  près  égale  à  celle  qui  fublime 
les  fleurs  de  benjoin,  auxquelles  il  reflem- 
ble  beaucoup.  Il  eft  en  petites  aiguilles  ou 
lames  argentinéestrès-Iégeres ,  ou  \\ fe  prend 
'plus  en  maffe ,  fi  le  feu  a  été  trop  fort.  Il 
a  un  goût  aiTez  piquant  i  iSc  qui  approche 
de  celui  des  fleurs  de  benjoin.  Il  eft  peu 
foluble  dans  Peau  ^  mais  très-foiuble  dans 
refiirit-^de^vin  6c  daiïs  l'ether.^  Il  teiat  ea 

(tf)  M.  Le'mery  eft  le  premier  que  je  fâche 
qui  ait  obfervé  que  burine  de  vacfa^  contenoic 
de  raifcaU.4ixe  \  mais  il  i^'eo  a  peint  déterminé 
Pefpece  :  il. n'a  pas  même  vu  les  deux  fels  neu^. 
très  qui  font  dans  cçtte  udne» 


Digitized  by 


i 

1 


4^4  Observations 

4in  beau  rouge  l'infufîon  des  fleurs  de  vi». 
Jeres.  I!  fait  effèrvefcence  avec  l'alkali  fixe 
•auquel  il  fe  combine.  Ce  fel  acide  volatil 
fe  décompofe  tellement  par  la  putréfaâioa 
.de  l'urine  de  vache  ,  qu'on  ne  J'y  retrouve 
plus  après  qu'elle  eft  putréfiée. 

Je  cois  feire  obfefver  que  le,  fel  acide 
▼oîatil  dont  je  viens  de  parlerne  fe  trouve 
pas  conftaminem  dans  toutes  les  urines  de 
vache.  Je  1-ai  trouvé  jufqu*à  trois  fois,  en 
affez  grande  quantité  dans  des  urines  diffé- 
rentes ;  une  Hois  dans  un.  réfidu  de  qua- 
rante-deux pintes  ,  une  féconde  £jis  dans 
un  réfidu  de  feize  ,  &  dans  un  autre  de 
douze.  Cela  tient-il  à  quelque  circon fiance 
particulière  de  la  nourriture  de  la  boif- 
ion  »  ou  à  quelque  négligence  de  ceux  qui 
m'ont  fourni  les  urines  ?  J*ai  déjà  pris  des 
précautions  pour  en  être  éclairci.  ■ 

7"  L'urine  de  vache  ne  donne  point  de 
phofphore ,  parce  qu'elle  ne  xontient  point 
de  fei.fufiWe ,  du  rocnns  Je  ne- l'ai  pas  obfer- 
vé  dans  mes  expériences  :  d'ailleurs  ,  quand 
.elle  en  cqntiendroit ,  elle  ne  donneroit 
point  de  phofphore  ,  comme  je  le  déraon- 
.trerai  dans  la  fuit.e.  Le  premier  qui  ait  dit 
que  l'urine  des  quadrupèdes  n'en  donnoic 
point ,  eft  le  Dodeur  ***  ,  dans  fes  procé-  ' 
dés  chymiques. 

f .  VL  Urine  de  cheval. 

On  peut  appliquer  à  cette  wUie  le» 
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remarques  quej'ai  faites  fur  celle  de  vache«. 

^  L'urine  de  cheval  a  une  odeur  qui  la 
diftingue  de  l'urine  humaine  &  de  ceue  de 
vache;  elle  approche  cependant  plus  da 
la  dernieré. 

3°  Elle  ^  quelquefois  rroiibre  en  (bir- 

tant  de  l'animal;  &  ,  lorfqu'elle  ne left pas  ^ - 
elle  ne  tarde  pas    le  devenir»  Ëxpofée  à 
Pair  dans  une  terrine  ,  toute  la  lurface  fe  ^ 
couvre  d^une  pellicule  terreufe  qui  rcflem— 
hk  beaucoup  à  la  crêmt  de  chaux  ,  dont 
elle  prend  Tarran^ement  falin.  Si  on  brife 
xette  pelliiqule  en  ragitant  .an  peu  >  elle 
précipite  ;  mais  il  s'en  forme  une  nouvelle 
comme  à  l'eau  de  chaux  ^  ce  q.ui  dure 
plufieurs  jom^.  Cette  pellicule  terreufe  va-> 
rie  pour  la  quantité.  Il  y  a  des  urines  qui 
en  donnent  fix  à  fept  onces ,  Se  même  plus,, 
fiir  douze  pintes» 

4^  L'urine  die  cheval  dépofe  un  fédimene 
terreux ,  qui ,  lorfqu'il  eft  au  fond  de  la  ter- 
rine &  qu^il  n'a  pas  e'té  beaucoup  agité  ,  pa—  ' 
rok  être  dans  un  état  bien  plus  gélatineux, 
que  ceux  des  urines  humaines  &  de  vache». 
Cette  urine  elt  elle-même  très-mucilagi— 
neufe  »  de  forte  qu'eiv  la  tranfvafant  d'tiit^ 
-vaîfleau  dans  un  autre,  elle  file  comme  un 
inuciiag^  léger  y  ou  comme  un  vin  gras  ^ 
mm  efie  perd  cette  propriété  par  Tébulp- 
lition  j  quelquefois  auffi  par  une  forte  agir- 

tation  y  comme  il  arrive  as  vin^ 
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5^  L'urine  de  cheval  vçrdir  rinfufion  des 
fleurs  de  vîolçtes  9  comme  une  lefUve  al- 
Jkaiine.  . 

6^  Tous  les  acides  minéraux  &  rcfprit- 
4e^vînaigre  9  tout  etiervefcence  avec  çUc  ^ 
ce  qui  démontre  une  propriété  alicaiine. 

7®  Les  akalis  fixes  &  volatils  en  liqueur  ^ 
mêlés  k  cette  urine  9  la  troubleiit  9  la  ren- 
dent opaque  ,  &  il  fe  fait  alors  un  préci- 
pité terreux  1  comme  il  arrive  à  l'eau  de 
chaux. 

VIL  Dts  Matières  contenues  dansVUrinc 

de  cheval. 

Cette  urine  contient  également  deux 

fubftances  ,  Tune  favonneufe  &  l'autre  ex- 
tra^ive  9  comme  l'urine  humaine  &  celle 
'de  vache.  _ 
%^  La  partie  favonneufe  y  e(l  en  afTez 
,  grande  quantité  9  &  préfente  affez  bien  fur 
le  feu  les  mêmes  phénomènes  que  la  partie 
£fivonneufe^  des  deux  autres  urines  f  elle  c& 
d'un  brun  foncé. 
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l'urine  humaine  9  &  même  dans  celle  de 
,  vache  ;  elle  t&  noire  comme  de  la  poix* 

4^'  Ces  deux  fubftances ,  favonneufe  & 
.extraâîve  de  l'urine  dp  cheval  9  donnent 
dans  Fanalyfe  les  mêmes  produits  que  ceux 
de  Turii^     vache  i  mais  point  de  fel  am^ 
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JBoiiiac  I  Ri  de  phofphore*  Le  caput  mor^ 

iuum  de  Tuac  de  Tautre  a  pareillemeac 
fon  alkali.  Ëa  un  mot  yCts  deux  fubftances 
différent  un  peu  de  ceHes  de  ruriae  hu-t 
anaine  y  comme  je  le  ferai  voir.. 

$^  Quoique  Turioe  de  chevaine  paioifle 
pas  donner  de  phofphore  ,  je  ne  U  crois 
pas  pour  cela  privée  diacide  phorphorique». 

6^  Elle  contient  afTez  abondamment  ua 
vraifel  fébrifuge  de  Sylvius; 

7^  Un  tartre  vitriolé  qui  eft  parfaite- 
ment femblable  à  celui  qu'on  fait  ftvec  ua 
îdkali  fixe  &  virriolique*  -  ' 

8"  Une  grande  quatité  de  terre  abfor^ 
bante  qui  a  la  propriété  d'être  foluble  dan» 
tous  les  acides;  de  fe  réduire  en  vraie  chaux 
au  grand  feu  ,  &  de  faire  ua  verre  traulpa^ 
f  ent  au  feu  de  porcelaine. 

9*  De  la  félénite  mêlée  à  la  terre  ablbç^ 
baate  aveclaquelle  elle  fe  précipite^  ^ 

lo^  On  nY  trouve  point  d'alkali  fixe 
tout  développé  comme  dans  Turine  de  va» 
che  î  car  fi  elle  en  contcneit  ^  il  n' aurok 
point  de  félénice. 

11^  £Ile  préfeoce  dans  la  putréfaâioa  à 
peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  l'u- 
rine humaine  &  cellêr  de  vache.  L'es;pét- 
rience  démontre  que  les  fels  qu'elle  con- 
tient ne  fubiffent  point  d'altératiaa  bieti^ 
mrquée.^  ^es  changemetis?  les  plus:  ùoïfi^ 
bie^^'operent  lut  les  fubilàoces  favonneufe^ 
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êt  extradives.  Je  les  ferai  conaoître  par  ds 
nouvelles  obfejvatioas. 


EXPERIENCES  NOUVELLES 

Sur  la.  Platine  &  fur  différcns  CobiUtc^ 
fournis  à  tétinceUe  éleârique,' 

n  paroit  j  d'après  ranalyfe  que  le  fieuir 
Cornus  vient  de  faire  de  la^  platine  par  un 
procédé  cleârique  ,  que  ce  demi-métal  efl: , 

ëour  la  phis  grande  partie  i  du  fer  :  voici 
^  procédé.  Il  a  placé  entre  deux  cartes  plu«  - 
£eurs  portions  de  platines  apportées  par  di^ 
férentes  perfonnes.  Après  en  avoir  débar- 
raflTe  d'abord  avec  un  bon  aimant  toutes 
les  parties  ferrugineufesi  il  a  enfuite  tiré 
'  une  étincelle  fur  celW  qui  ne  paroiifoient 
point  artirables ,  &  toutes  ces  parties  le  font 
devenues  fans  exception^  Pourvue  fas  laif- 
fer  de  doutes  fur  cette  opération  ,  il  Ta  ré- 
pétée fur  de  U  platine  fournie  par  les  fleurs 
Rouellè  &  d'Arcet ,  qui  ontalfifté  à  l'expéi- 
lience.  Cette  platine  avoit  été  traitée  de 
différentes  façons.  II  y  eaavoit  qu'on  avok 
dépouillée  de  fon  fer  par  refprlt-de-fel  ; 
-une  autre  partie  avoit  été  expofée  à  trois 
xeprifes  à' an  feu  très*bng  Se  très-v^iolent  ^ 
&  y  avoit  acquis  une  blancheur  &  un  bril- 
,iant  prefqueégal  à  celui  de  l'^gept;  UM 
troilieuje  enfin  avoit  été  réduite ,  par  ua. 
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grand  feu  ,  en  une  poudre  noire  ,  fine  ,  8c 
prefque  eir  chaux.  Le  réfulut  a  toujours 
été  conftamm'ent  le- même.  - 

Toutes  ces  différentes  platines  ,  fans  en 
excepter  une  feule- ^  fe  font  trouvées  atti- 
rables  à  l'aimant ,  conHne  la  limaille  de  ftr , 
après  avoir  reçu  Tétin celle.  Le  iîeur  Coiuys 
a  expofé  cette  platine  pendant  fix  heures 
à  un  feu  très  -  fort.  Etant  refroidie  1  il  ne 
s'en  eft  pas  trouvé  une  feule  partie  attira*» 
ble.  Il  a  tiré  deffiisune  étincelle  éleSrîque  » 
&  elle  eit  devenue  auffi  attirable  qu'aupa- 
Vanf.. 

Mais  un  fait  bien  fingulier ,  c'eft  qu'ayant 
fournis  pour  la  prmiiere  ibis  de  la  platine 
choifîe  ,  en  un  mot ,  celle  qu'on  avoit  puri-^ 
£ée  par  Tefprit-de^fel ,  à  rétincelle  éleâri«- 
que  ,  8c  ,  Payant  examinée  à  la*  loupe  ,  ba 
yït  très-fenfibleraent  qu'elle  étoit  devenue 
grade- ^  &  comtne  enduite  d'une  fubdance 
métallique  fluide  qui  avoit  tranfudé  à  U 
lîirface  ;  C'étoit  du  mercure  ^  &  de  vrai  mer^ 
cure  coulant  qui  prenè  fur  l'or  6c  le  blan^ 
chit  très  -  rapidement.  Ce  mercure  étoit 
même  &  eft  encore  fenfîble  au«  yeux  ^fur 
les  gros  grains  ;  mais  lorfque  cette  plktine 
a  été  panée  au^  feu  »  elle  ne  préfence  plus 
ie  même  phénomène  ;  on  n'obtient  plos  dè 
mercure.  On  fait  que  M.  MargrafF  a  retiré 
4u  mercure  de  la  platine  par  la  voie  des 
menftrues.  Lq  lieur  Cornus  en  a  rcûré  par 
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le  moyen  de  réleâncité.  Son  expérience  " 

confirme- t-elle  Topinion  de  cet  excellent: 
Auteur  ?  Ceft  fur  quoi  on  ne  peut  fe  dé- 
cider fans  de  nouveaux  éclaîrciifemens* 

La  platine  fouœife  à  l'étincelle  éledrl- 
que  pafTét  aii  feu  ^  &  réduite  ainfî  en  pou-^ 
dre  fine  Se  en  état  de  chaux  9  donne  une 
couleur  olive  foncée  fur  }a  porcelaine* 

On  peut  donc  obtenir,  par  le  moyen  de 
}  eleâricité  »  le  même  réfultat  que  MiVL 
Margraff'&  Lewis  avoient  dé^à  obtenu  des^  . 
DQenilrues  ,  &  M*  d^Arcec  par  le  moyens 
d'un  grand  feu.  On  trouve  àla  page  81  * 
de  fon  premier  Mémoire  lu  à  l'Académie 
en  ij66  »  qu'il  étoit  venu  à  bouc  de  cal- 
ciner la  platine  en  Texpofantdans  un  crca- 
fet  de  porceldne  à  un  très  «  grand 
L'ayant  triturée  ènfuite  dans  un  mortier  ^  il 
obtint  fur  un  gros  environ  huit  grains  d'une 
poudre  noirâtre»  qui  étoit  une  véritable 
f baux.  Voilà  donc  une  nouvelle  voie  d'à- 
n^Iyfe  ouverte  »  puifque  l'éleâriciré ,  fur- 
tout  loriqur^elle  elt  bien  forte  ,  produit  les 
mêmes  efiets  qu'on  croyoit  ne  devoir  at- 
tendre que  d^un  feu  porté  foavent  au  d&- 
gré  le  plus  violent.  '  • 

Le  (leur  Cornus  a  procédé  égdèment 
fur  différentes  mines  &  régules  de  Cobalt  , 
&  a  remarqué  ditierens  ^fultats  qui  tous 
conBraient  que  la  partie  eiTeotiellement 
fionûituante  de  ce  demi  nétal  eft  le  ier.^ 
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II  a  obfcrvé  que  fa  mine  de  Cobalt  n'eft- 
point  atcirable  par  raimant  ;  mais  qu'elle 
le  devient  par  la  calcination  ^  &  lorCqu'élI^ 
eft  mife  dans  l'état  de  fafi're  :  à  plus  forte 
raifon^le  gobait  eft-il  attirable  lorfqu'i]  a  été 
féparé  de  fa  raine  >  &  réduit  en  régule  par 
.  le  feu. 

Tous  les  régules  de  cc*bak*ne«  font  pas^ 
les  mêmes  ;  le  iieur  Cornus  en  a  trouve 
pluiÇeurs  qut  ne  donnoient  aucune  marque- 
de  fer  avant  de  recevoip  l'étincelle  élec- 
trique ,  &  qui  ne  font  devenus  attirables 
qu^après.  L'Éleâriciréfond  la  partie  métal- 
lique du  coi)âlt  qui  échappent  à  ta  calcina^* 
tion  »  6c  écarte  en  tourbillon  la  partie 
rugineufe  noire  &  réduite  en  chaux  ,  la* 
quelle  £ut  comme  un  atmofphere  autour 
du  lingot  métallique  j  qui  dès-lors  paroft 
vifiblement  fondu*  Cette  poulfierc  férru- 
gîneufc  ainfr  réduite  en  chaux  ,  appliquée 
avec  un  fondant  à  Tordînaife  fur  la  por* 
celainc  »  donne  un  ^mail  brun  foncé ,  tandii 
que  la  partie  réguline  métallique  qui  reftft 
donne  du  bleu. 

Le  fieur  Cornus  fe  pfopofc  de  donner 
fes  idées  fur  les  réfultats  oppofés  ,  qoe  le 
même  procédé  éleârique  produit  fiir  c$s 
.  fubftances  métalliques  f  mais  ce  ne  ferà: 
qu^après  avoir  communiqué  au  public  ua 

l  aflez  grand  nombre  d'autres  fait&intércflànsj, 


* 


47^  HxRB&rivcBS  irovrBUSSj&c. 

&  aulfi  fioguliers  que  ctm  qu'il  publie 

aujourd'hui. 
PoJI'fcriptum.  Le  fîeur  Cmiu»^  depuis 

fes  nouvelles  expériences  fur  le  change- 
ment de  Tor  en  poudre  purpurioe  par  le 
inoyen  de  FétÎQceHe  éledrique  ,  a  trouvé 
dans  rhilbire  de  réleâricicé  ,  ouvrage  aor 
gloisi  que  JVLPrieftley  s'étoit  apperçu  qu'en  . 
tirant  rétincelle  fur  une  chaîne  il  fe  for*- 
moit  une  pouflier^  autour  ^  &  qu'il  avaic 
répété  Popération  fur  dlverfes  fubftances 
niéralliques»  D'après  cette   expérience. , 
M,  Prieftiey  juge  que  les  différentes  pouf- 
fieres  ne  proviennent  que  de  l'alliage  con- 
fieau  dans  ces  difiisrens  métaux  ;  il  a  même 
répété  fon  procédé  fur  lor  renfermé  dans 
un  tuyau  de  plume  qui  s*eft  trouvé  teint 
.  d'un  rouge  de  vermillon* 

Voici  comme  il  termine  le  chapitre  qui 
traite  de.  ces  opérations. 

nA  Tégard  de  ce  phénomène  ,  &c  des 
n  autres  apparences  ci-deifus  mentionnées.^ 
in  je.  a'ai  aucune  conjedure  qui  foit  digne 
9f  d  être  communiquée  au  public.  Te.  n'ai 
»  fuivi  que  l'analogie  des  Êiits  feulement  y 

encore  pas  bien  loin.  Je  laifle  à  d'autres 
i>à  les  comparer  j  les  fuivre  plus  loin^â: 
«is'adurer  de  leur  caufe.  « 

«  m 
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BTâT  DU  CIEL. 
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O.  pluie  tCOU.jO.  nuages* 
S^O.  nuages.  S-O/couv.pl. 
0-S-O.  nuag.  S-S-O.cottv, 
S-S-O.  couv.  S-S-0. nuages, 
0-S-O.  eottY.  S-O.  pluie. 
S-E.  pluie.     |S*0.  nuag.  pl. 


S-O.  nuages. 

S  -0.p]me« 
0«  Tent  9  n«  pt. 
S-O.  couvert , 
vent ,  nuag. 
S'O.  pl.  c.  V. 
O.  nuages. 
S-O.  pet.  pluie. 

nuages. 
O.  couv.  vent. 
S-S-O.  b.  oua. 
O.  couvert. 
S-S  O,  couv. 
p.  pl.  couvert. 
0-S-O.  b. 
S-O.  beau. 
S.  léger  nuag*. 
S^O.  couvert. 

gr.  vent. 
O.  léger  nuàg. 
S.  p^  couvert. 
S-O.  nuages. 
S-E.  b.  nuag.. 
0.  nuages, 
Op  h.  ,naage$. 
O.  b.  nuages. 
O.  brouill. 


S-S-O.  nuag. 

S-O.  pluie. 
O.  nuag.  pluie 
S-S  -  O.  nuag. 

O.  nu  Ages. 
N  -  E.  nuages. 
O-S-O.  pluie. 

p.  couvçrt. 

|0. nuages,  pl. 
S-O.  nuages. 
S-O.  nuag.  b. 
O.  nuag.  pluie. 
S«0.  nuag.  b. 
S-O.  nuages. 
S.  nuages. 
S-O.  per«  pl. 

couvert. 
S-O.  couvert. 
S.  pluie. 
O  S-0,-n.  pl. 
S-E.  nuages, 
O.  nuages. 
Q;  nuages^ 
S-O.  nuages. 
S-O.  beau« 


Beau. 
Nuages*  - 
Nuages* 
Couvert. 
Nuages.? 
Nuages.  ^ 
Nuages  >  pluie. 
Nuages, 
Nuages. 
Beau.  . 

Beau^ 
Nuages. 
Nuages. 

NuageSf 
Pluie. 
Beau. 
Nuages,  pluie. 
Beau. 
Beau. 
Nuages. 
Beau. 
Beau. 

Nuages. 
Nuages. 
Nuages. 
Nuages. 
Beau. 
Nuages 
BeaUt. 
Beau. 


f'AiTES  A  Paris*  47$ 

Ld  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thfrmo- 
mecre  ,  pendant  ce  mois,  a  été  de  ai  i  degrés  au» 
dtiSix%  du  terme  de  la  congélation  do.  Veau  ^  Sch 
moindre  chaleur  de  8  degrés  au-deffus  du  même 
terme  :  la  différence  encre  ces  deux  points  eft 
de  13  X  degrés;. 

*  3La  phis  grande  haatenr  do  mercure ,  daés te  ba^ 

romecre  ,  a  érc  de  28  pouces 3^  lignes  ^&  Ion  plus 
grandabaiflèmenca  été  de  27  pouces  7  lignes  ^  Ja 
àifiërence  encre  ces  deux  termes  eft  de  8  ^  lignes* 
le  venta  foufSé  î  fois  du  N-E, 

a  fois  du  S-E» 
a  fois  du  S* 
6  fois  du  S*S-0.» 
17  fois  du  S'O. 
5  fois  de  rO-S-0. 
13  fois  de  PO* 
Il  a  fait  16  jours  beau. 

prefque  cous  les  jours  des  nuag^ 
14  jours  couvert. 
Ij  jours  dé  la  ploie. 

I  jour  du  brouitlard. 

j  jours  du  vent. 

.MALADIES qui  ont  régné  â  Farts  pcitdaaiJt  mois 

Xes  petites- véroles  continuent  encore,  &:  font 
toujours  égalemenc  bénignes.  On  a  auffi 
{quelques  Sevrés  bilieufes  qui  ont  para  accom*. 
pagnées  de  maux  île  téte  beaucoup  plus  violens 
que  ceux  qui  ont  coutume  d'affcâer  ks  perfon- 
nes  prîfes  de  ces  fortes  de  fièvres.  On  a  vu  ea 
DOtre  4]uefques  éryfipeles  qùi  n'étoient  Cmvm 
d'aucun  accident»  ^ 

I 


ifjG     Maladies  regn.  a  Paris» 

Les  ficvres  intermittentes  qu'on  avoit  com- 
flieacé  à  apptrcevoir  à  la  fin  du  mois  précédent , 
ont  pris  le  caraâere  de  tierces  &  de  doubles* 
tierces. 

OSSSRV-ATIONS  météorologiques  faites 
à  Lille  au  mois  d'Août  ijji  ,  par 
M. Boucher»  Médecin, 

'  Nous  avons  eu,  àaws  le  cours  de  ce  mois» 
des  variations  dans  la  température  de  Pair.  Les 
chaleurs ,  modérées  d'abora  ^  oat  augmenré ,  du 
Xe'r  au  14  ^  au  point  que  ce  dernier  jour  la  tt- 
queur  du  ihermometre  s'eft  portée  au  terme  de 
a)  degrés;  mais  du  17  au  31  du  mois  elle  ne 
s'eft  pas  étevée  au-delTus  de  celui  de  18  degrés^ 
&  elle  a  été  obfervée  plufieurs  j.ours  aa-deflous 
de  ce  terme. 

Les  craintes  que  fes  pluies  de  ta  fin  du  mois 
précédent  avoient  exciré  pour  ta  moiflbn  ^  ont 
été  bientôt  diflipees.  Depuis  le  a  jufq'j'à  la  fin 
du  préfeut  mois  «  nous  n^^vons  elTuyé  gue  deuxi 
trois  jours  de  pluie  confidérabte. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  ne  sVft  point 
porté,  de  tout  le  mois^  au  delTus  du  teraïc  de 
08  pouces*  Les  vents  ont  varié.^ 

La  pJus  grande  chaleur  de  ce:  mois  ^  marquée 
parle  thermomètre,  a  été  de      degrés  au-dcfîus 
du  terme  de  la  congélation  »  &  la  moindre  cbalear 
.aicë  de  10  degrés  au^diflus  de  ce  terme.  La  diilé- . 
irence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1$  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercare  dans  le  ba- 
jTOmetre  a  été  de  aS  pouces  i  jigne ,  &  foa 
pfus grand  abaiilemenc  a  été  de  a?  pouces  3  lignes; 
Xadiâ^rence  entre  ces deu^  tcmes cil  de ^  ^lignes» 
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Z.e  veoc  afoufflé  9  fois  du  Nord  vers  TEft. 
.  .  -        ,  7  fois  de  l'Eft. 

j  fois  du  Sud  vers  J'Efté 

5  fois  du  Sud. 

a  fois  du  Sud  vers  l'Oueft» 
7  fois  de  l'Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  TOueft. 
Ily  a  tu  17  jours  de  tems  couvert  ou  nuageox» 

8  jours  de  pluie, 
a  jours  de  tonnerre* 
'  a  jours  d-éclairs« 
Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécbereflè 
tout  le  mois. 

MjiZAmss   qui  ont  régné  à  Lille  dans  h 

mois  d'Août  1773. 

La  mafaifie  aiguë ,  dominante  de  ce  mois  danr 

fa  ville,  a  éti  une  fièvre  hémiiritée  ou  double-, 
tierce  continue  ^  donc  les  redoublentiens  de  deux 
jours  Tun  ont  été  dans  plufieurs  précédés  de 
friffons.  Les  lignes  de  (aburrê  f^utrénée  dans  les 
premières  voies  fe  manifefioient  dans  prefque 
tous  les  malades  ,  &  indiquoient,  dès  com- 
mencement de  la  maladie  9  l'ufa^e  des  émetîco* 
catharciques  ;  mAs  te  fang  allez  fouvent  inflam« 
tiiatoire&  des  douleurs  vives  aux  creux  de  f'ef- 
tomac»  obKgeoienr  à  avoir  recours  préalable* 
ment  à  quelques  faignées  ;  enfuite  de  quoi  Ton  a 
Oppofé  avec  aflèz  de  fruit  les  décodions  de 
quinquina  nitrées  ou  acidulées  à  la  pùtridicé  & 
à  l^opiniâcrecé  des  accès  fébriles. 

Nous  avons  vu  dans  nos  hôpitaux  quelques 
perfonnes  attaquées  de  la  fièvre  miliaire  ,  à  la- 
quelle elles  ont  fuccombé  en  conféquence  du 

oauîais  vaitement  ^  00  par  romiflion  des  moyens 


47^  Maladies  b-egn.  a  Lille. 

de  curation  qui  auroient  dû  être  employas  au 
commeDcemenc  &  dans  le  progrès  de  la  maladie* 
Il  y  a  eo  aufli  quelques  perfounes  attaquées  da 
cbol^ra-morbus.  Cette  maladie  a  été  plus  con^ 
mune  à  la  campagne  que  dans  la  ville ,  par 
Teffec  des  chaleurs  qui  ont  régné  pendant  quel- 
ques jours  de  la  pleine  moiflbn.  On  a  vu  auflt 
à  la  campagne  des  congeftions  inflammatoires 
du  bas-vemre ,  qui  ont  exigé  un  craicement  cir* 
confpeâ. 

C  f  ^       ^  A 

LIVRES  NOUVEAUX 

Adèmblie  publioue  de  la  Société  des  Sciences 
lenue  dans  la  granoe  fafle  de  i'Hôrel-de-vilIe  de 

Montpellier ,  en  préfencedesErats  de  la  Province 
4e  Languedoc^ le 25  Novembre X77i.  A  Mont« 
pellier^cbez  Martel  Vainé^  1 772,in*4^  de  5  6  p^g^s» 
Ce  morceau  contient ,  outre  Péloge  de  M. 
4^A£grej,cuilU,  Premier  Fréiident  de  la  Cour 
ides  Comptes,  Aides  &  Finances  de  Montpellier , 
rtxtrait  d'un  Mémoire  de  M.  Vend  fur  les  effets 
de  la  fumée  du  tabac,  &  des  recherches  très- 
intérelTantes  fur  la  fituation  de  la  ville  de  Mont- 
pellier 9  fon  climat ,  &  les  autres  caufès  qui  peu* 
vent  influer  fur  les  qualités  de  Tair  de  cette  ville 
^&  de  fon  territoire,  par  rapport  aux  maladies 

3ui  y  régnent  Je  plus  communément  ;  extrait 
'un  ouvrage  plus  conûdérable  ,  par  M.  Henri 
Fouquct. 

Suite  de  la  guétifon  de  la  paralyfie  par  Téleo- 
trtcifé  »  diaprés  la  Méthode  de  M.  l'Abbé  ^an^, 

Profeffcur  de  phyfique  expérimentale  à  Perpi- 
gnan î  par  M.  Muigu4s  |  i4aicre  ep  cbirucgie  à 


4 
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Mémoire  fur  Pofage  oîi  Ton  eft  dVotmer  les 
morts  dans  les  Eglifes  &  dans  i'enceiine  des 
villes;  par  M.  il/^rct,  Dofteur  Médecin-Chirur- 
gien de  la  Facu  I  lé  de  médecine  de  M  ontpelUer  ,  &:Çt 
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M .  Rouelle ,  Démonftratenr <le  Cbymie  au  Jardiii  ' 
royal  des  Plantes  ,  commencera  Ton  Cours  de 
Chymie  le  Lundi  15  Novembre  1773  »  à  trois 
heures  &  demie  de  Taprès  midi  9  8c  continuera  les 
Lundi,  Mardi,  Jeudi  &.  Vendredi  de  chaque fe- 
.inaine ,  à  la  même  heure  ,  dans  fon  laboratoire, 
rue  /acoby  su  coin  de  la  rue  des  deux  Anges^ 
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DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 
P  H  A  R  M  A  C  1  E ,  &c. 

DÉCEMBRE  1773. 


EXTRAIT. 

Syjlême  nouveau  &  complet  de  VArt  des  accou^ 
ckemcns  ,  tant  théorique  que  pratique  ,  avec  la 
defcriptian  des  maladies  partietdierés  aux  fim* 
mes  enceintes ,  aux  femmes  en  couches  ,  &  aux 
enfans  nouveaux^nés  «  traduit  de  l'anglais  dé 

•  Jean  Burcon  ;  par  ÀL  le  Moine  ,  DoSeuf^ 
Régentât  la  Faeùké  de  Médecine  enl  Vniv^rfi* 
té  de  Paris ,  ouvrage  enrichi  de  notes  6*  dt  figi^ 
reSf  Tome  II,  Paris  ^  che^la  veuve  Hériflaot^ 
2773  f  grand  in^S^  de  plus  dé  huit  cents  pagesm 

LE  premier  volume  de  cette  Traduc* 
tion  parut  en  1771  :  je  Tannonçai 
dans  le  Journal  d*Oâobre  de  cette  année  $ 
maïs*  il  ne  me  fut  pas  polTible  de  le  faire 
coDiiokce  plus  particulièrement  à  mes  Lec«  . 

X  ij  ' 


484  Système  kouv.  et  complet 

teurs  ;  c'eft  une  omlflion  que  je  crois  de- 
voir réparer  ici.  L'ouvrage  de  M.  Burtoa 
aéré  accueilli  en  Angleterre,  &  raéri- 
toit  de  rêtre  ;  en  France    le  public  a  reç^u  < 
très- favorablement  le  premier  vtilume  de 
îa  tradudion  ,  &  je  ne  doute  point  qu'on 
iCy  reçoive  avec  le  même  emprelTeraent 
le  fécond.  Le  Traduâeur  n'a  rien  n^ligé 
pour  rendre  fa  verfion  utile.  Non-feu)  e- 
jnent  il  .a  rendu  fon  original  avec  clarté  & 
précifion  ,  mai^  encore  dans  des  notes  très- 
luultbliées ,  qu'il  a  ajoutées  ,  il  a  fuppléé  aux 
omiflions  de  TAuteur  ^  &  toutes  les  fois 
qu'il  a,  jugé  que  fon  fentîment  n'étoit  pas  . 
,ibndé ,  il  Ta  redifié  en  expofant  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  $c  la  plus  précife  les 
raifbns  qui  le  faifoient  s'en  écarter.  Enfin  il 
a  donné  à  la  fuite  du  fécond  volume  un 
ITraité  connplet  des  maladies  des  en  fans 
depuis  leur  naidance  jufqu'à  leur  adolef- 
ceoce  >  dont  M.  Biinon  n'a  voit  traitd  que  fo- 
perficiellement.  Dans  rAvertifferaent  qu'il 
a  mis  à  la  tête  de  fon  fécond  volume^  il 
a  la  modeftie  de  prévenir  fon  Leâeur  que 
M.  A.  Petit ,  Doâeur-Régent  de  la  Faculté 
de  médecin»  de  Paris  I  a  été  foo  guide  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage  ;  qu'il  n'a  fait 
que  railembler  fes  principes  ^  foie  relative*- 
ment  à  la  théorie  &  à  k  pratique  des  ac*< 
coMçhemçns^  foit  touchant  les  maladies  des 
cntanst  •  / 
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Comme  rien  n'efl  plui  eiïentiel  à  un  Ac^ 
toucheur^  que  de  coflnokre  parfaitemetif 
la  ftruâure  des  parties  que  Penfanc  habite? 
avant  fa  néif&nce ,  &  fur-tout  celles  des  pa(^ 
fa^es  qu'il  doit  franchir  pour  voir  le  jour  y 
M.  Burcon  commence  par  donner  la  def^ 
cription  du  bailin  d'une  femme  bien  con-^ 
formée,  5^  les  dlmenfions  de  Tes  différent 
tes  parties^  quM  compare  avec  celtes  de  k 
tête  de  Penfant  ;  delà  il  paflTe  à  celle  des 
parties  molles  »  telles  que  le  yagin.  M.  Bur« 
ton  recommande  fur-tout  de  faire  attentioiï 

f  â  fa  connexion  avec  -la  matrice  ,  prétea-^ 
âsLùt  (]ae  par  cette  connotfTance  TAccou^ 
jcheur  parvient  à  bien  juger  de  quelques 

.  ^as  particuliers  ôc  à  bien  toucher  les  tèm^ 
mes.  Cet  Auteur  ayant  négligé  de*  parler 
des  parties  extérieures  de  la  génération ,  le 
Traduâeur  y  a  fupplée  par  un<e  longue  note* 
qui  contienr  la  defcription  des  grandes  le- 
Tres^y  du  clitoris  ^  des  nymphes  j  defcrip*- 
tions  qui  font  accompagnées  de  plufieurs" 
remarques  très-lntéreffantcs  pour  la  prati- 
que des  accouchemens*  La  defcription  du* 
vagin  e(l  fmvie  immédiatement  de  celle  d& 
la  matrice^ Le Tradtiâeur  difcute  encore  ici  ^ 
dan^  piufieiifs  notes ,  la  queftion  qui  s'eft 
élevée  parmi  les  Anatomlrtes  &  les  Accou-- 
cheurs  fur  les^  différeos  degrés  d'épaiiTeur 
des  parois  de  la  matrice  pendant  la  grof- 
ièiTe  ;  leS'  uas^iyant  préceodu  qu  eliesiioi^atu 
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plus  minces  9  les  autres  que  leur  ëpaHTeur 
éroit  la  même ,  d  autres  enfin  qu'elles étoient 
plus  épaîiTes  que  dans  l'état  de  vacuité; 
c'eft  Toplnion  qu'adopte  M.  le  Moine 
4'apres  les  meilleurs  Obiervateurs ,  &c  il  faie 
Toir  que  (i  quelques  ADaromitles  s'en  fooe 
ëcarrés  ,  ce  n'efî  que  par  la  difficulté- qu'ils 
ouc  trouvé  à  expliquer  caoïmeut  il  pou^ 
voit  fe  faire  qu*UR  organe  creux  prodi-* 
gieufement  diftendu  »  noo-fettlement  cou- 
'lervàt  répai0èur  de  fes  patois  ^  mais  même 
en  acqi  ît  une  nouvelle.  Il  fait  voir  que  juf- 
qu'à  JVL  Petit  perfonne  n'avoit  foupçonné 
ce  mécanirme  ;  qu'il  eil  le  premier  &  le 
feul  qui  ait  vu  que  les  fibres  qui  cotnpa- 
foient  le  col  de  la  matrice  écoieot  comme 
repliées  fur  elles-mêmes  *  8c  que  c^étoît 
leur  développement  qui  fournifloit  à  1  ez« 
tenfionrde  la  matrice ,  que  par  cooféquent 
on  s'eft  trompé  lorsqu'on  a  jugé  que  la  ma- 
trice ne  s'etendoit  que  par  Ton  tonds»  Erreur 
qui  n'eft  venue  que  de  ce  qu'on  a  cru  qiie 
les  ligamens  de  cet  organe  lui  étoient  unis 
plus  bas  dans  le  tems  de  la  groiTeilë  que  . 
lorfqu'il  eft;  vulde  ;  ce  qui,  félon  lui,  n'eft 
qu'une  faufTe  apparence»  prérendant  qus 
Il  Von  y  fait  attention^  on  s'aifure  aifémene 
que  les  ligamens  font  véritablement  atta- 
chés à  fa  partie  fupérieure  comme  avant  la 
groffefle ,  mais  qu'ils  font  couchés  alors  , 

&  ^  PQur  ainû  dire ,  collés  à  ies  côtes  juf*^ 
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qu'à  une  partie  plus  baffe  ,  ou  Ils  cammen-' 
'  cent  à  s'en  éloigner  ^  d'oùi  iâuie  d  une  at-^ 
tention  fuffifante,  on  a  jugé  que  e'étoit  de 
cette  partie  qu'ils  prenoient  leur  origine. 

Après  '  la  defcription  de  la  matrice ,  M» 
Burton  donne  celle  de  Tes  ligamens  &  des 
ovaires:  delà  il  paife  à  celle  de  Tœuf,  da 

J^lacenta^  du  cordon  ombilical  ,  des  envc* 
appes  du  fœtus ,  des  eaux  dans  lefqueiles  il 
nage.  Le  Traduâeur  a  cru  encore  ici  devoir 
-s^écarter  de  fon  Auteur  fur  l*origine  de  ces 
eau5c  qu'il  fait  venir^avecBoerhaaveydeHaller 
&  M.Levret,  des.vaiffeaux  capillaires  de  la 
matrice.  Il  s'en  écarte  également  dans,  c^ 
^  qu'il  dit  fur  h  manière  dont  le  ^tus  eft 
nourri.  M.  le  Moine  veut  que  le  fang  paffe 
des  vaiifeaux  de  la  matrice  dans  le  placenta  j 
&  de  celui-ci  au  fœtus  ;il  veut  outre  cela  que 
le  fœtus  fe  aourriiïè  des  eaux4e  l'amuios». 

Ces  defcriptimrs  dans  Toriginal  font  fui*  . 
vies  d'ime  courre  di^reflion  lur  Texiftence 
du  ^œtus  dans  1  œut ,  &  fur  les  progrès  df 
fon  développement  ;  pour  les  rendre  plu» 
fenfibiesf  il  a  fait  repréfenter des  fœtus  de 
^iftérens  âges ,  comme  il  a  donné  des  iîgur 
res  aflfez  exaâes  des  différentes  parties  dont 
il  a  tait  ta  defcriptiou.  On  trouve  à  la  fuite 
de  cette  digreflian  des  remarques  très-^im^ 
portantes  fur  la  pofition  du  fœtus  dans  ^ 
matrice  9  Se  fur  le  changement  que  (m&c 
cette  portion  dans,  les  aerniers  rems  de  1^ 
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groiTefTe.  Burton  penfe  après  Ouldi  célèbre 
Accoucheur  Anglais ,  que  ce  chaneremens  ne 

fe  faîr  quelorfque  Paccouchement  s'apprête 
&  dans  le  tems  des  premières  douleurs*  ^ 
opinion  que  le  Tradufteur  a  cru  devoir 
combattre  pour  adopter  le  featimenc  de 
Rpederer  ^  qui  prétend  que  ce  changement 
fe  fait  peu  à  peu  ,  qu'il  eft  l'effet  de  l'excès 
de  pefanceur  de  la  tête  du  ibecus  fur  le  relie 
de  fon  corps  ^  &  qu'il  comoience  dès  que 
la  tête  commençe  à  acquérir  cet  excès  de 
|>e(anteur. 

'  Les  douleurs  qui  préparent  &  annon- 
cent Tenfantement  font  lobjet  dont  notre 
Auteur  s*occupe  enfuite  :  delà  il  pafle  à  la 
manière  de  toucher  les  femmes  pour  juger 
des  progrès  de  Tacçoucbement  ^  &  il  donne 
fur  ce  fujet  les  préceptes  les  plus  fages , 
préceptes  auxquels  le  Traduâeur  en  ajoute 
plufieurs  dans  une  très-grande  note  qu'on 
ne  lira  pas  fans  intérêt ,  ni  fans  fruit  :  cela 
eii  fuivt  des  remarques  de  TAuteur  fur  la 
pofition  que  Ton  doit  donner  aux  femmes 
pour  les  accoucher.^  Il  décrit  tout  de  fuite 
les  phénomènes  qui  précèdent  ^  accompa- 
gnent &  fuivent  raccouchement  naturel 
expolb  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaâitude 
toutes  les  manœuvres  que  TAccpucheur 
doit  faire  pour  fecourir  la  femme  pendant  ^ 
&  après  raccouchement  ^  de  la  manière  la 
plus  avaatageufç  &  U  ply«  uiile  pour  elle 
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£r  pour  fon  fruit.  Il  étend  fes  préceptes 
aux  cas  où  il  y  a  deux  fœtus  6c  à  ceux  où 
ii  furyient  quelques  circonîlaiures  qui  ren* 
dent  le  travail  lent ,  quoique  toujours  dans 
l'ordre  natur-eL  Le  Tradudeur  eatre^mêla 
par-tout  fes  préceptes  à  ceuxde  foa Auteur  > 
Se  fes  additions  Coqc  toutes-  importantes  &c 
propres- à  jettei;  le  plus  grand  jour  (br  uct 
art  le  plus  utile  de  tous  :  ce  quil  dit  fur  la. 
ligature  du  cordoa  ombiiicaL  a>'a.  paru  mé^ 
tirer  la  plus  grande  attention  de  la  part  de. 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  des  accouchemens.. 
Je  ne  dois  pas  paâer  fous  ûlence  que  les 
préceptes  de  Burton  font  par-tout  étayés- 
d'obfervations  qui  viennent  à  l'appui. 

Tel  eû  ie  précis  de  la  première  partie  de* 
î-'ouvrage  deM.  Burron.  La  féconde  a  pour 
objet  les  maladies  auxquelles»  les  temme& 
font  expofées  pendant  leur  groiTeffe  ;>  cette 
iTiarlerc  y  eft  traitée  d'une  manière  très- 
fuccinâe ,  mais  claire  ^ûn  y  trouve- les  con«^ 
feils  les  plus  fages  Se  les  mieux  entendus^ 
iiir  le  r^ime  qu'il  convient  de,faire  obfer-;  . 
.ver  aux  femmes  dans  les  difi^rentes  circonP 
tances  de  cec  érar,  &c  furies  remèdes  q.u!oiv 
peut  leur  adminiflrer. 

La*troi(ieme  partie  traite  dès  accGaicFir-' 
mens  contre  nature.  M.  Burton  recon*' 
Aoit  .avec  tous  les  Accoucheurs  qu'ils.  dé<- 
pendent ,  de  la  mauvaife  conformation^ 
iiL  baifin  dei  la  i&ere^4.s»^  de  la  mauvaifê^ 
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pofition  de  la  roatnce  ;  3^  de  la  foiblefle- 
de  la  tnere  ,  &  de  la  perte  des  eaux  avant 
Faccouchement  ;  4^  de  Fa  maOTaife  pofi- 
tipa  de  1  enfant  ;  $^  de  ce  qu'il  cft  mal 
proportionné.  ^ 

Lorfque  le  balTin  eft  trop  érrolt  par  le 
rapprochement  du  pubis  &  du  facrum  ,  il 
eft  évident  que  la  tête  de  Tenfant  doit 
avoir  de  Ja  peine  à  fraiichir  ce  palTage.. 
Au  contraire ,  lorfqu^il  eft!  trop  évafé  j  la  ma- 
trice qui  iVeH:  pas  foutt^nue  ,  court  rifque 
d'être  poufîée  en  av^ifit  par  le  tœtus  & 
d'être  déplacée  ;  PAutécr  traite  à  ce  fujet  j 
des  différens  dépîacernens  de  la  matrice  1 
&  du  vagin ,  &   rapporte  deux^  obrer- 
varions  bien    finguîieres   des  '  fuîtes  fâ- -  ! 
cheules  de  rimpéritic  de  deux  Sages- fem- 
mes ^  dont  l'une  avoît  tiré  l'inteftin  rcduoi 
hors  du  corps ,  le  prenant  fans  doute  pour    .  : 
quelque  partie  des  enveloppes  du  fœtus ! 
&  Tautre  avoit  déchiré  le  vagin  ,&  4a  veifie 
par   des  miinœuvres    auffi  imprudentes. 
Parmi  les  obftaclcs  npi  s'oppofcnt  à  Tac-  I 
couchement  de  la  part  de  la  mere  ,  M.Bur* 
ton  met  encore  les  hcmorrhoides  &  Tâe* 
deme  des  grandes  lèvres.. 

Il  y  a  des  Accoucheurs  qui  nient  que  *  ' 
la  mauvalfe  pofition  de  |a  matrice  puifTe  ' 
contribuer  à  rendre  Paccouchement  plus 
difficile  ^  ce  qui  a  engagé  M.  Burton  à  dif-  | 

icoter  cette  queftioB  avec  plus  de  foin.  Noar  j 

N 
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'  feulement  11  fait  fenrîr  la  poffibîrué  de  ces 
portions  vici^ufes  ,  mais  encore  il  démon^ 
tre  par  les  obfervations  Jes  plus  concli]an«<^ 
tes  qu  elles  onr  lieu  ,  qu'elles  rendent  l^ac*- 
couchement  plus  laborieux  &i  plus  diffici- 
le ,  &  indique  la  manière  dont  FAccoU'' 
cheur  doit  Ce  conduire  dans  clia^^iie  cas^ 
particulier  pour  délivrer  k  nere  &  ton* 
duirc  Tenfant  à  bon  porc  II  décrl:  égale** 
nient  les  diii'érentes  manœuvres  que  TAc-* 
coucheur  doit  taire  pour  changer  la  poii^ 
tion  de  Tenfant  lorlqu'il  fe  préfenrc  d'un* 
manière  peu  favorable  à  fa  fortie,..  Ici  p 
comme  dans  tout  le  refte  de  l^ouvrage  , 
M*  le  Moine  confirme  ,  fupplée  ou  reâiâer 
fbn  Auteur.  On  trouve  iur-tour  »  noce  io6  ^ 
une  obfervatlon  neuve  ,  &C  des  prccepres. 
de  k  plus  grande  importance  fur  la  ma- 
nière dont  TÂccoucheur  dtnt  fe  conduire 
lorfqu*ll  a  retourné  Tenfdfit  &k  qu'il  le  ârô 
par  les  pieds.  ^  . 

Après  avoir  dit  un  mot  fup  les  accou*- 
chemens  des  jumeaux ,  M«  Burron  traite 
àcs  acfcouchemens  dans  lefquels  lenfant 
eft  more  y  ôc  d'abord  il  doniie  les  flânes, 
auxquels  on  peur  reconnoîcre  <;€tte  mort  t 
delà  il  pafle  à  Texamen  des  cas  où  ,  pour 
fauver  la  vie  de  la  mere  ,  on  ell  obligé,  de; 
tirer  l'enfant  de  la  matrice^  entier  ou  ea 
fiartieS)  par  le  fecours  dta  ioflriimefis.;  cas 
^ui  n'âtdveut  q.ue  garçe  que  le  bailiii  d^  M 
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femme  efl  mal  conformé  ,  que  le  fœtus  ell 
d  une  grolieur  iiiiproporcionnée  ,  ou  que  lar 
snere  a  perdu  feS'  forces  par  quelque  hé-» 
jmorrhagie ,  ou  par  un  travail  long  &  labo- 
rieux. M.  liurton  paile  d'abord  €n  revue 
les  dift'érens  inllrumens  qu^on  a  voit  mis  en 
wfage  jujqu  a  lui ,  enfuite  il  propofe  ceux 
-^u'il^  imaginés  lui-mâme.  U  re^jettô  le  cro^ 
chet ,  i*^  parce  q^^'il  ajoure  au  volume  de 
la  tête  de  l'enfant  ;:a°  parce  que.  le  volume 
de  ce  quLdoitpa fier  dans  le  vagin  e(l  en«r 
corc  augmenrépar  la  main  de  l'Accoucheur 
3.^  parce  qu'il  dirige  le  ibmm mec  de  la  rcce- 
.vers  unefauflè  routev4^' enfin  parce  qu*il 
y  a  du  danger  à  bleffer  la  mere ,  ou  loff-^ 
qu*on  fixe  le  crochet  dans  la^tcte,  ou  lorA 
quY  étant  fixé  il  vient  à  s'cchapper.  M.Bur*  - 
ion  indique  la  meilleure  f^rme  qu'on  peut 
donner  à  ces  infbumen»  pour  éviter  ces« 

difïérens  inconvéniens  ,  lorfqu'on  r.c  peut 
pas  fe  difpenfer  de  s'en  fervîr  :  il  propofe 
à  cet  efFerde  fe  ièrvir  do  deux  crochets 
en  forme  de  forceps ,  dont  il  détermine  les 
dimenfionsrelativement'à  çeiles  du  bailin, 
à  1*  grofïèur  de  la  tête  &c  à  Texienfibilité 
des  parties  externes  de  la  génération  j  mais 
ih  préfère  un  véritable  torceps  ^  fur-tout 
lorfque  Tenfant  efl:  vivant  ;  &c  il  indique  la 
laéthode  qu'on  doit  fiiivre  pour  s'en  fervir 

avec  fruit  9  &  les  cas  où  4'on.  doit, éviter 
de  le  meccre  ea  ufage». 
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^  11  rejette  également  le  tire-têce,de  Ma*- 
rîceau  ,  le  trépan  caché  de  Ould,  l'aimeau» 
fbalpel  ditDoâeur  Simpfoa.  Upropofede. 
fbbftituèr  à  tous  ces  Inftrumens^  qui  n'ont, 
été  inventés  que.  pour  ,dégager  les  têtes 
d'enfans  morts ,  réparées  du  tranc.&  reftées» 
dans  la  matrice ,;un  inflrument  de  fa  façon,, 
au  moyen-,  duquel  il  perce  la  téxe  de  i  en-* 
fant ,  &  y.  introduit  en  inêtneL-tems  on  Ex- 
tracteur qui.  lui  fert  pour  la  tirer  en  dehors.. 
II  compare  cet  inftrument  à  tous  les>  autres  ^ 
&  tâche  d*^n  prouver  la  fupériorité  ,  non- 
feulement  dans,  le  cas>proporc  9  mais  en*- 
core  dans  ceux,  où  une  hydropifîje  de  poU 
trine  ,  une  afcite  ,  une  tympanite  ou  une. 
'^ydrocele.  mettroient.  abitacie^  llaccou^ 
cnement..  .  » 

eft  encore  un  cas  rrès-difELclle  dans 
Fart  des  accouchemens cfeft  celui  où  ua 
bras  de  Tenfant  eft  tellement  engagé  dans  la 
paiïàge  y  qu'il  ne  foie  plus  poifible  de.  le  faire, 
reculer  :  après  avoir  profcrit  la  pratique  d& 
quelques  Accoucheurs  qui  ont  recours  à 
Taraputation ,  il  propofe  uneefpecedeiour* 
chete  ou  de  béquille,  au  moyen  de  laquelle, 
il  affure  qa'on  parvient  fûreraent  à  faire, 
rentrer  le  bras  ;.,  ce  qui  facilite  le,  moyen, 
d'introduire  la^  main  dans  la  matrice  pour 
aller  chercher.  les  pieds  de^l'enfant  &  ache- 
ter llaccouchement»  A  cette  occafioh  iL 
fait  une  obf^rvatioiiL  qi^i  maparu  aiTez  ini: 
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portanre  pour  ne  pas  In  pafler  fous  filence 
e'eli  qu'on  ne  doit  pas  confondre  le  ref« 
'  ferreraenr  oii'  contra^ion  de  k  maciice- 
avec  le  défaut  de  dilatation. 

n  Lorfque  la  tête  de  l'enfant ,  dk<41  >  qur 
»eft  la  partie  la  plus  étendue  en  cîrcon— 
n  tereace  y  s  arrête  ayant  paile  Toritice  de^ 
fy  la  matrice  i  on  peut  dire  que  cet  orilic& 
>5  fe  rederre  ou  fe  contrafte  autour  du  cou^ 
99  parce  ^u  ii  a  été  didendu  davantage  par 
»la  têfe^  &  quen  roême-teros  la  preflion-  • 
w  qui  fe  fait  dans  la  matrice  eft  diminuée.. 
»  Mais ,  lor6]ue  l'enfant  placé  rra«rverfale- 
nient  s'écend  d'un  c&ré  vers  l'autre  de  la 
»  matrice ,  kl  tire  pluîét  en  haut  i  orifice  de. 
»^cet  organe  qu'il  ne  le  pouffe  par  en  bas  t 
>^  par  conféquent,  les  douleurs  de  la  mere 
n  ont  un  fort  petit  efier  fur  cet  ori^ce  ;  &>. 
»  quoique  le  bras  s'avance  dans  le  vagin, 
f>  la  preffion  eft  néanmoins  fi  petite  >  que 
<^  Porifice  de  la  matrice:  tie  fe  dilate  pas 
v  autant  qu*il  le  feroit  s'il  étoit  prefîé  par  - 
n  la  tête  :  d'où  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il 
n^k  refferre  ou  fe  contrade  autout  du  bras  j 
»car^  comme  Tenfant  eft  encore  prefqiie 
n  tout  entier  dans  la  matrice>  la  force  con^ 
fitraâile  des  mufeles  abdominaux  iSf  de  ce 
9>  vifce?e  lui-même  f  peut  encore  agir  avçc 
^  les  plus  grands  efforts ,  lefquels  enipê- 
>y  cheront  Torlflce  de  fe  contraÂer ,  s'il  eft. 

i^une  £i)is  dilaté:  ce  qui  eft  confirmé  £ar  , 

♦  ^  r 
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,«>^rexpérience  ;  car  tandis  que  la  force  rellc: 
f9  égale  à  ccHc  qui  a  dilaté  l^britice  ,  Tou* 
7>  verture  relie,  néceflaireraexit  la  même  ».  * 
V &  y  par  coriféquent  »  il  faut  que  l'Âccou* 
»  cheur  prae  Ton  fccours  pour  le  dilater 
p>  davantaga^en  fuivanc  la  méthode  qui  doit. 

être  roîfe  en  ufage  en  pareil  cas. 

Le  refl^^^fexette  partie  contient  la  con>- 
d^iiite  convieae  de  tenir  lorfque  rori'* 
fice  de.  la  marrice  efl  fqiilrrheux  ou  rétréci 
par^  quelque  cicatrice  antérieure  qui  en  em- 
pêche la  dilatation.  L'Auteur  propofe  Topé* 
ration  camme  le  feul  moyen  de  terminer 
I^accoiichement;  le  Traduâeur  veut  qu^on 
faflfe  précéder  Tufage  des  relâchans ,  qut 
peut  quelquefois  faciliter  la  dilatation.  L'ArU" 
teur  y  traite  enfin  de  ropératioti  Céfariennei 
il  commence  dabord  par  expofer  les  cas 
dairs  lefquels  on  propofè  de  la  faire  ;  il  r6- 
frte  enftîite  les  raîfons  par  lefquelles  quel- 
ques Auteurs  ont  voulu  )excer  des  doutes  fur 
cert^  opération  ,  rapporte  les  exemples 
qu'il  a  pu  recueillir  du  fuccès  qu  elle  a.  eu^ 
Wrqu'elle  a  été  exécutée  par  dès  mains 
biles  y  &  décrit  la  méthode  qu'on  doit  fui- 
vre  pour  l'exécuter.  Le  Traduâeur  a  ajouté:  ^ 
dans  une  note  des  préceptes  particuliers 
fur  trois  cas  dont  il  n  e(l  pas  fait  mention  ' 
^ns  roriginafy  &  *quî  exigent  cependant 
la  plus  grande  attention  de  la  part  de  TAc- 

coux^heiir^  €e  font  .ceux  oà/U  femme  eiL 
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prife  de  canvulfions  ;  ceux  où  elle  a  quel* 
^ue  heraîe  r  &  $6ux  enfin  oài  il  furvieac 
tuoe  hémorrhagie  confidérable. 

La  quatrième  &  dernière  partie  traite  des 
avorcemens  &  des  fuites     couchas,  UAu» 

m 

teur  cherche  d'abord  les  caufes  qui  peu* 
vent  produire  Tavortemenc-;  il  les  trouve 
tantôt  dan^  la  mère &  tantôt  dans  Ten* 
fant  ;  il  \es  parcourt  fuccefTivement ,  &  in- 
dique par  tout  les  movens  les  plus  propres 
à  en  prévenir  TefFet.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  un  feul  cas  :  une  femme,  après 
avoir  avorté  fept  fois  vers  l^fin  du-troi- 
fieniemoisy  fitappeHerM-  Bwton ,  lorfqu'elle 
s'attendoit  à- éprouver  le  même  fort  pour 
la  huitième  feis  :  celui^i  n'ayant  pu  découi- 
vrir  d'abord  par  les  quefllons  qu'il  fît  la 
caufe  de  ces<  avortemens  multipliés  ^  Se  r 
par  conféquent  j  ne  pouvant  y  remédier v 
attendit  révénement-  La  fauffe-couche  fc 
&t  en  effet  ;  mais  ^yam  reconnu  par  Texar 
roen  quil  fit  de  Tembrion  &  du  placenta  , 
.que  ia  caufe  de  ces  accoiichemens  préma* 
turés^  dépendoient  de  la^  mere  y.  il  lut  prel^ 
Grivit  des  corroboratifs  qui  prodinfirent  ua 
bon  efieti  Se  ayant  été  averti  à  tems  iocs 
d'une  neuvième  groifeiTef,  il  la^fuiv'it  avec 
attention.}; il  remarqua  que  foa  poulsv  étoit 
ioibie  f  qu'une  femaine*  avant  le  tems  où 
fcs  règles  dévoient  reparoître  ,  elle  éprouva 
toun  les.  fyinptômes^  j^ui  avaient  ciautume; 
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de  précéder  leur  éruption  ;  c'eft  pourqûoi 
il  lui  &t  tirer  fix  onces.de  fan^  du  bras ,  -âc 

.  lui  donna  le  fair  ^  pendant;  hx  jours  ,  un 
léger  opiat ,  fans  celTer  rofage  des  corro- 
borans«  Il  lui  fit  encore  tirer  quatre  ou  cinq 

.  onces  de  fang  la  dernière  femaincdu  fécond 
mois  ;  le  troiiieme  ou  quatrième  jour  après  ^ 
quatre  autres  onces  ;  quatre  jours  après  >  la 
même  quarulcc  i  chaque  nuit  qui  fuîvaîc  la  x 
faignée  1  elle  prenoic  un  opiat  ;  elle  fut  re« 
faignée  au  fixieme  mois  ^  & ,  par  ce  moyen , 

*  elle  atteignit  Ton  neuvième  mois  ,  6c  mît 
au.  monde  un  enfant  vivant  On  Tavoit ,  à 

.  la  vérité ,  faignée  dans  les  autres  grofîefTes  1 
mais  on  lui  avoit  fait  des  faignées  trop  co- 
pieufes ,  &  on  n'avoit  pas  obierv^  de  cboifir 
le  tems  convenable  pour  ces  faignées.  ^ 

Il  faut. lire  dans  l'ouvrage  même  ce  que 
notre  Auteur  dit  fur  la  manière  de  délivrer 
la  mere  toutes  les  fois  qu'il  furvient  des  ac- 
cidens  qui  démontrent  q-ue  la  fauffe-couche  ^ 
eft Inévitable  ^  8c  fur-tout  la  mëthode  quHk 
propofe  pour  dilater  lorifice  interne  de  la? 
matrice  >  lorfqu^il  ne  fe  dilatt^pas  fuffifaxn» 
ment.  Au  fujet  des  avortemens TAureur 
traite  de  la  mole  ,  qu'il  coniidere  ^  avec  les 
meilleurs  Accoucheurs^  comm&  une  con* 
ception  avortée.  Le  Tradufteur,  dans  une  *" 
cote  très-importante j  développe  de  lama* 
niere  la  plus  claire  cette  idée  »  en  indi^ 
q^uâut  h  â'MiQ^çQ.  ^u^oû  doit  metue  eou^ 
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la  mole  &:  certaines  maflTes  charnues  qui  fe 
forment  dans  la  n)atrice  y  indépendamment 
du  ^iut,  M.  BiMTton  indique  enfoite  la  coif« 
duîte  que  doit  tenir  l'Accoucheur  lorfquHl 
^0;  refté  quelque  partie  dp  placenta  dans  id  | 
matrice  :  delà  îl  paflè  mx  lochies.  Le  Tra*^' 
duâeur  fupplée  dans  une  npte  tout  ce  qui 
regarde  la  ilippreifiou  de  cette  évacuatioa* 
Les  tranchées  font  des  accidens  qui  tour-^ 
mentent  le  plus  les  temmes  à  la  iuite  de 
leurs  couches.  M.  Burcon  afTure  en  avoif 
délivré  plufieurs  femmes  ,  en  inrroduifanr 
£a  main  dans  la  matrice  ,  lik-en  la  diiiendant 
UD  peu  pour  favorifer  PexprefTion  <lu  fang 

-    contenu  dans  les  vaiffeaux  fanguins. 

M.  Burton  n'ayant  parlé  que  tr^s-fyper^ 
ficiellement  des  violences  qu'effuient  les 
pac(ie4^  de  la  fecdme  dacis  cestaîâs  accoo- 
chemens  difficiles,  M.  le  Moioe-  a  eru  de» 
voir  en  traiter  dans  une  note  très- longue 
&  très-inréref&nte- Il  iupplée  encore,  & 
éclaircit  d'une  manière  très-fatîsfailànte,  ce 
que  £bn  Auteur  dit  fur  la  filtracion  du  kic 
dans  les  mamelles ,  fur..les  diiFérens  moa« 
vemensy  fur  l'effet  de  cette  fécrétion  fur  i 
les  régies  des  nourrices;  en  un  mot^  on 

'    trouve  dans  le  texte  de  M.  Burton  ,  &  dâns 
les  notes  du  Traduâeur ,  toutes  les  connoif- 
iances  qu'un  Accoucheur  doit  avoir  pous 
f  jtercer  (on  art  avec  fuccès« 
caIm^  fécond .  volume,  elt  puremenc  poliér 
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itïîque;  TAuteur,^  provoqué  par  quelques 
Journaliftes  Anglais  qui  mettoient  Touvirage 
du  Docteur  SmelHe  beaucoup  au-deflus  du 
ûen  I  a  cru  devoir  faire  une  critique  iéverè 
de  cet  ouvrage ,  dont  il  imt  P Aiiteur  pas  à 
pas  ;  il  ne  lui  fait  pas  tnêmc  grâce  fur  Téru- 
dition.  Le  Doâeur  Smellie  j  dans  fon  intro* 
duaion  ,  avoît  cru  devoir  donner  une  no-  ^ 
tice  des  Auteurs  qui  avoient  traité  de  l'art  des 
accbuchemens  avant  lui»  M.  Burcon  lui  re*- 
proche   d'avoir  pris  toute  fon  érudition 
dans  rhiftoire  de  la  médecine  de  Leclerc  > 
dans  celle  de  Frein  &c  dans  Spachius^  de 
l'es  avoir  mal  entendus  ,  de  s'être  arrêté 
où  ils  s*étoicnt  arrêtés  :  il  relevé  eo  outre 
plufieurs  omiflions  eiTentielles  Se  coniidé* 
rables  I  &  il  dîfcute  à  ce  fujei  piuûeur& 
points  împortans  de  Tart  des  àccoucfie^  / 
mens;  fon  TraJuéleqr ,  fuivant  la  raême  me- 
•  thqde  que  dans  le  premier  volume  ^  confirme 
fes  idées ,  ou  le  redreffe  lorfqu'il  n*eft  pas 
du  même  avis  que  lui  :  on  lira  avec  fruit 
une  note  très-(a vante  qu'il  a  mife  fur  le^ 
tems  où  il  convient  de  faire  la  ligature  du 
cordon ,  &  fur  ia  nianiere  de  la  faire  ,  note 
d^ans  laquelle  il  abandonne  abfolument  fon^  , 
Auteur  pour  fe  ranger  du  coré  du  Dofteur  ' 
SmeUie  ,  dont  le  fentiment  lui  paroît  mieux 
fondé.  On  ne  lira  pas  avec  moins  dé  fruit 
•une  noce  du  mêmeTradudcur  fur  Deventer, 
dont. le  Doâeur  Smellie  paroît  fisiire  pea  d& 
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cas  ,  en  quoi  il  a  été  repris  par  Barton, 
M.  le  Moioe  prend  ici  le  parti  de  fon  êi^^ 
teur  I  eti  expofant  les  grandes  obligatîcMis 
que  Fart  des  accouchemens  dQÏi  à  ce  Mé« 
decin  Holiandois. 

M.  Burton  examine  en  fuite  les  eonnoî(^ 
fanées  anacomiques^  théoriques  &  pratiqiies 
de  Smellie  »  &  par- tout  où  il  lui  paroît  s'é"* 

carter  de  la  faine  raifon  ou  de  la  meilleure 
pratique»  il  le  combat  <Sc  k  redrelTe.  Soa 
Traduâeor  trouve  prefque  toujotirs  Tocca* 
fion  de  faire  des  remarques  très-imporran- 
tantes  :  telles  font  celles  qu'on  trouve  à 
la  page  ai8  for  l'o^deme  r  les  varices ,  Se 
pluûi^urs  autres  accidens  qui  furvienncnt  aux 
femmes  grol&s^  dont  Burton  parle  trop  fu- 
perfîcieliement  ;  celles  qu*ll  a  placées  à  la 
page  a^4,  fur  la  manière  de  diâinguer  les 
règles  qui  coulent  par  lé  vagin ,  dë  la  perte, 
celles  qu'il  fait ,  page  302 ftir  la  m?iniere  de 
terminer  laccouchenient  rendu  ditticile  par 
la  difproportion  des  parties  de  l'enf  ant  ou  par 
leur  roauvaifepofition;  celles  de  la  page  ^61, 
' fur  lecartement  des  os-  du  haifin  celles 
^de  la  page  482»  fur  les  tranchées  qui  fur- 
viennent  aux  femmes  acco\ichees  ;  celles 
de  k  pûge  509 1  fur  quelques  maladies  des 
femmes  en  couches  :  en  un  mot ,  oh  trouve 
par-tout  UD  Médecin  parfairemenc  infirma 
des  matières  qui  font  Tobjetde  fon  travail  », 

&  m  Commeauteuc  imj^ariUl  ^ui  ne  s*dk 
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point  laiiFé  prévenir  en  faveur  de  l'Auteur 
qu'il  commente. 

Les  bornes  d'une  analyfe  ne  me  pcrmetent 
pas  de  m'étendre  for  le  Traité  des  Maladies 

des  enfans  que  M.  îè  Moine  a  ajouré  à  la 
fin  de  ce  lecond  volume  ;  je  me  contén-* 
terai  d'obferver  qu'il  ne  le  cède  pas  aux  au**' 
t^ires  additions  dont  je  viens  de  faire  l'éloge* 


OBSERVATIONS. 

Sur  quelques  Inoculations  faites  à  la  nou^ 

ve/ie  Orléans ,  dans  la  Louijiane  /  par 
M*  LE  JBSJIV  f  Doâeur  en  médecine  dé 
Montpellier  y  ancien  Médecin  du  Roi  en.- 
Canada  &  à  la  LoufJ^ane  ^  mtretenu  par^ 
S/  M.  Catholique-  dans  cette  dernière 
...Province. 

Un  bâtiment  venant  du  Cap  François  j 
danis  le  prinrems  lyjx ,  a  apporté  la  pc- 
tîte  vérole  à  la  Louifiane  ;  elle  a  fait  peu 
ile  progrès  juiquà  i automne  j  qui  a  été» 
comme  Thiver  ,  fort  pluvieux  ;  les  vents  du 
nord  e(l&fud-eil  ayant  prefque  toujours 
ddminé. 

La  contagion  s'eft  promptement  étendue 
dans  ce$  detix  dernières  faifons  ^  &  la  ma« 
ladie  a  enlevé^  tant  de  Blancs  y  de  Noirs , 
que  de  Sauvages  efclaves  ^  au  moios  ua 


Digitized  by  Google 


tiers  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  ^  en^ 
ùns  ou  autres  ;  ce  qui  m'a  détermiaé  à 
inoculer,  malgré  le  préjugé  ^  les  clameurs 

des  Chirurgiens  &  des  Moines  mal  inten^ 
iionnes. 

Les  préparations  n^ont  pu  être  pratiquées 
que  depuis  Tindant  de  rinoculacion  jufqu'à 
.riavafîon  de  la  fièvre;  la  contagion  étoic 
fî  violente  ,  &:  la  communicatîon  récipro- 
que û  étendue  dans:  un  pays  étroit  »  &  où 
il  7  a  beaucoup  plus  de  Nègres  que  de 

^  Blancs»  qVil  n*a  pas  été  poiTible  de  pren* 
dre  d'autres  mefures  ;  il  n'éft  cependant 

'  mort ,  de  plus  de  trois  mille  inocules ,  qu'un 
enfant  Ne^re  de  quatorze  mois ,  abandonné 
h  la  grofliéreté  de  fa  mere.*  Linoculation 
réuf&Ubit  aufli-bien  fur  les^  Sauvages  tou- 

jours  convertis  de  dartres^,  âc  chez  iefqaels 
a  petite-vérole  eft  très-Cruelle. 

Il  n'a  régné  aucune  maladie  pendant 
radtomne  ;  Se  ;  pendant  Thivery  là  petite* 
vérole  a  été  crue ,  indigeAe  i  pourprée.  Les 
malades  d^iin  tempérament /robufte  >  fm^ 

^uin;  ceux  qulavoienrle  fang  phlogiftique^ 
font  prefque  taus  morts  iorfqu'ils  n  ont  pas 
lété  inoculés. 

Les.  habitans  de  la  Louiûane  n'oublie- 
font  jamais  l'avantage  de  L'inoculation  ;  le» 
femmes  grofTes  gardent  du  levain  pour  la 
pratiquer  fur  leurs  nouveauK  nés«^ 

li^  a  dix  an|  que  cette  contagion  a  par« 
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soà  QUELQUES  Inoculations. 

<our\}  cette  colonie ,  &c  fit  périr  dans  îa 
ville  &  dans  ia  l>anlieue  i  qui  font  peu  con- 
iidérabks  i  près  de.iix  cens  perfonnes* 


OBSERVATION 

^ar  une  PaJ/îon  iliaque  j  put rido-vcrmineufi  , 
iir^c  invagination  des  intejlins  ,  &  mé^ 
iéorifme  au  bas  ventre  ;  accompagnée 
4e  jievre  continue  p  dont  Us  principaux 
fymptômes  ont  été  calmés  par  U  mer^ 
cure  coulant ,  &  guéris  par  les  autres 
remèdes  accejfoires  ;  par  M.  BOUCHET  » 
Ducleur  Médecin  de  la  Faculté  Angers ^ 
demeurant  d  Saint-^Fer  en  Ret[  |  dioceJÎ$ 
de  Naines.  , 

Le  31  Août  1771,  le  lîcor  Rétîere, 
Boulanger  en  cette  ville  9  âgé  de  vingc-huic 
ans,  d'un  cempéranieAt  mél  ancoUco-pitui^ 

teux  ,  me  fit  appeller  pour  le  voir  :  ni'érant 
tranrporcé  ckez  lui^je  le  trouvai  dans  ua 
^tat  déplorable  ;  au  premier  afpeâ  je  jugeai 
(Que  les  douleurs  énormes  qu  il  refieucoit 
^epuis  la  grande  courbure  de  re(bmae 

]ufqu  à  la  région  hypogaftrique  ,  fur-tout  au 
'colon  I  provenoit  d'une  bile  enflammée  &c 
4*one  iaburre  putrida-vermtneufe  ;  le  pouls 
i^aOnodique  »  la  confllpatioa  opiniâtre ,  le 
voroifièmen]:  continuel  de  matières  érugi* 
a&ufQs  &c  porr^çéesj  ne  laiiïoient  ^ucun 


•  e 


Obseetatioït 

doute  fur  la  nature  du  mal  »  qui  tne  partiil 
être  une  véritable  paffion  iliaque. 

CoiTîme  la  fièvre  étoit  de  la  partie,  & 
que  je  foupçonnois  de  Tinflammation  d%Q$ 
le  canal  inreftinal  i  je  me  décidai  à  lui  faire 

tirer  neuf  à  dix  onces  de  fang  du  bras  ;  deux 
heures  après  ,  je  lui  fis  donner  des  lavement 
compofés  de  feuilles  de  mauve ,  de  fleurs 
de  camomille,  de  graine  de  lin  ,  d'une  tête 
de  pavot  :  on  ajoutoit  à  chaque  lavement 
quatre  onces  d'huile  d'olive  ,  &  douze 
grains  de  camphre  dlfTous  dans  quelques 
gouttes  de  baume  duf  Commandeur  ;  ces 
favemens  étoient  répétés  de  deux  heures 
en  deux  heures  ;  le  foir  je  lui  prefcrivois 
Une  potion  faite  avec  quatre  onces  d'ean  de 
menthe,  une  once  de  fyrop  diacode  &  \m 
gros  de  diafcordium^donc  il  prenoit  deu^ 
cuillerées  d'heure  en  heure. 

Je  le  mis  enfuite  àTufage  d'un  opiatiaic 
avec  raloës  foccotrin ,  &  myrrhe  choiiie  p 
de  chaque  un  demî-gros  ;  mercure  doux  » 
un  fcrupule  ;  camphre  »  dix  grains ,  le  tout 
incorporé  dans  une  fufiifiinte  quantité  de' 
fyrop  d  abfynthe  ,  dont  il  prenoit  quinze 
grains  de  fix  heures  en  iix  heures. 

Avant  l'adminidration  de  ces  remèdes» 
on  lavoit  plongé. plufîeurs  fois  ,^dans  les 
bains  domeÂiques  :  voyant  le  peu  de  fuc<- 
çès  de  tous  ces  fecours,  &  craignant  Taug* 
mpntation  de  l!inyag»nation  du^  canal  ali* 

mentaire  ^ 
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nêntaircy  je  pris  le  parti  de  lui  faire  avalet 
k  meréure  cou^lant  à  la  doTe  de  trois  onces  ; 

l'effet  répondit  à  mon  attente:  je  me  dé- 
terminai d'aiitaot  plus  volontiers  à  lui  faire^ 
pafler  ce  renlede ,  que  dans  plufieurs  cas 

^^^^  ITi^  ^^^^ 

les  il  m'avoit  parfaitement  réufli  : 
Exptrientia  rerum  magifita. 

Quelque  rems  après  avoir  pris  ce  minéral; 
le  jnalade  fe  fentit  un  peu  foulagé  ;  il  rendit 
un  ver  par  la  bouche,  &  le^ ventre  com* 
mença  à  s'ouvrir.  ^ 

'^Lorfque  je  m'apperçus  qiie  le  Ynétéorifme 
^toit  diminué,  je  fis  ajouter  à  chaque  lave- 
ipent  trois  g^ros  de  liqueur. anodine  minérale; 
'&  deiix  onces  de  manne  ,  ce  qui  procura  une 
légère  évacuation  de^bile  verdàtre  &  poif-* 
iiîiife ,  d'une  odenr  très-fétide. 

Le  lendemain,  je  profitai  du  calme  ,  ^ 
lui  fis  prendre  deuit  onces  &  demie  de 
manne  dans  le  petit-lait ,  avec  une  once  de 
fy^rop  violât ,  ce  qui  procura  une  évacua* 
tîon  aflTez  confîdérable,  &  tira  pour  ainfî 
dire  le  malade  des  bras  de  la  mort. 

Le  foir  ,  je  ne  manquât  pas  de  lui  faire 
V  prendre  de  la  potion  anodine ^^anthelmia-^ 
tique. 

<  'Pendant  ce  tems^Ià  ,  on  lui  donnoît  pour 
boifïon  ordinaire  le  petit-lait  nitré  &  aci- 
dulé avec  le  fyrop  de  Hmoii;  fesbouiU 
lon$  'étoient  faits  avec  une  volaille  écor^ 
chée^  farcie  d'orge  mondé  |  &  altérés  «ye^ 


^    0  B  ^  s  a  T  iL?t  1^9 

le  pourpier  âc  la  lakue.  J'ai  répété  deux  foi^  / 
fbn  diluttim  de  manne  avec  lefyrop  violât  > 
ce  qui  a  très-bien  réufTi ,  &  par  ces  fecours 
thérapeutiques  j  le  malade  s  eft  entièrement 
rétabli. 

Nota.  Cette  obfervation  nous  montre 

qu'il  faut  une  grande  prudence  dans  Tad- 
fldioifiration  des  cathartiques  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  y  a  faburre  dans  les  premières 
voies  f  &  qu'il  feroit  dangereux  d'abufer  de 
raphorifme  d'Hlppocrate  >  qui  nous  dit  vo« 
mùus  ,  vomitu  curatur  ;  lôrfqu'U  a  prononcé 
cet  oracle  f  il  (uppofoit  feulement  un  fimpie 
orgafme  ou  une  furabondance  d'humeurs, 
dans  les  premières  voies.  Confommé  dans 
la  médecine  clinique  ^  il  étoit  incapable 
de  nous  induire  en  erreur,  &  d^elléborifer 
fes  malades  9  lorfqu  il  y  avoit  météorifme 
&  inflammation  dans  les  organes  de  la  di-> 
geftion. 

Je  tne  fuis  donc  difpenfé  dans  lé  prin* 

cîpe  de  donner  à  mon  malade  ni  émétique^ 
ni  purgatif  violent  »  attendu  que  par  leurs 
fels  âcres&ftimulans  ^  ils  auroient  augmenté 
Jlrrîtatîèn  &  le  fpafrae  du  fyftfme  ner- 
veux j  loin  de  les  diminuer}  i'ai  d abord 
eu  recours  à  la  (aignée  pour  procurer  au 
fang  un  plus  libre  cours  ;  j*ai  paiTé  enfuite 
à  Tttfage  des  anti-fpafmodiqùes  naiiir  déten- 
dire  les  folides  &  ea  diminuer  r4iéufaie  k 
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j<!at  aiufli  employé  les  anthelmîntique$  ma-r 
riés  avec/  les  antiputride;  ,  pour  m'oppofer 
aux  progrès  d'une  dépravation  feptico-ver- 
mineufe.  Les  lavemeiis  étnoUieQs  &  car- 
.  min atifs  ont  fait  partie  du  traitement  ;  je. 
Iès  reçardois  comme  des  bains  locaux  ca« 
pables  par  les  parties  mucilagiiKures  , 
carmlnacives  8c  oléagînenfes  ,  de  diminuer 
la  tenfion  douloureute  des  organes  qu'ils  ^ 
arrofoient  ;^le  mercure  coulant  afaitmer*  . 
veille  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  par  fou 
poids  I  il  a  levé  tous  les  obftacles  qui  s'op* 

Îofoient  au  paflTage  des  matières  Hercora- 
es  f  &  a  calmé  coifime  par  enchantement 
les  contrarions  violentes  &  rpafraodi- 
ques  de  Teftomac  &  des  inteftins:  Torage  * 
étant  dtifipé ,  f  ai  fait  donner  à  mon  malade 
un  dilutum  de  manne  avec  le,  fyrop  violât 
dans  le  petit-lait  j  qui  a  eu^out  le  fuccès 
ppflible. 

Avant  de  finir  mes  réflexions  fur  la  ma- 
nière d'agir  des  remèdes  que  jVrempioyés  ' 
dans  cette  maladie  aufli  grave  qu'eârayan*  ^ 
te  9  }e  penfe  qu'on  ne  me  faura  pas  mau- 
vais gré  de  faire  part  au  public  d'un  phé* 
nomene ^  ûngulier  touchant  IXâion  du  mer«» 
cure  coulant  que  j'ai  faic  donner  au  fîeur 
Réticre.  ,    -  ' 

Quelle  furprife  pour  moi ,  lorfqu'il  nfari^ 
.  nonça  qu'il  avoit  rendu  par  le  caiial  de  ^ 

l^nrc^tre  environ  une  once  &  demie  da 

Yij 


Digitized  by  Google 


%6Î       O  B  S  £  R  V  A  T  I  O  K  ,  &C. 

ce  raiitéral  ^  qu'il  avoit  gardé  exprès  pouf 
me  le  faire-  voir  ?  Je  ne  ^ferai  point  de  ré-* 
flexions  fur  ce  phénomène  fingulieT,  âont 
j'abandonne  l'explication  aux  Maîtres 
rArt.; 


L  JE  T  -T  .  R  E 

De  M.  Vnvi^SO'V  j  Médecin  de  la  Chàriti  - 

*    à  Moniptllitr y  fur  les  vers  firongies  ,  & 
quelques  remèdes  quon  peut  employer  pour 
'    lesàétrMire-  '  ^ 

Le  feul  motif  d'être  utile  à  la  perfonnd 
qui  défire  (e  délivrer  des  y£rs  ftrongles  aux- 
quels elle  cft  habituellement  fujeie ,  in^en- 
gage  à  vous  communiquer  les  fecours  que 
f 'ai  employas  avec  fuccès  dans  pareils  casw 
Quoique  dans  une  pratique  aflèz  longue  > 
j'en  aie  vu  confiamment  des  effets  heureux, 
ils-  pdurroient  né  l'être  point  à  cette  per- 
fonne  ;  c'eit  le  fort  d'un  grand  nombre 
iles  rettiedes  pri^.  dans  la  même  *  claife  ;  ils 
jéuflifTent  fur  certaine  fojets ,  tandis  qtt*ils 
ichouent  fur  d'autres  ,  quoiqu'il  y  ait  une 
parfaite  égalité  dans  les  teropéramens  i  dans 
îanature  &  les  caufes  deIaTi;ialadie.  " 

Les  remèdes  que  je  propofe  après  une 
longue  expérience ,  demandentïuii  régime 
dévie,  &  un  choix  d'alimens  tels  que  les 
Médecins  eue  cett^erfonne.  ai  i^onfulté» 
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.  lui  ont  fans  doute  déjà  indiqués  ;  mais  \U 
ïie  demandent  point  ces  méttagemens  8c 

ces  attentions  qu'exigent  pliifievirs  de  ceux 
qu'on  lui  a  déjà  propplés  par  iarvoie  de 
votre  journal.  Je  pburrbrs^  conftater  les  ef* 

,fets  heureux  de  ceux- que  je  vais  vous  corn-  \ 
muniquer  par  nombte  d'obfervatîons  :  je  "  .  ' 

.  n'en  rapporterai  qu'uuc  j  oq  verra  la  fajo.n 
idQO&jeksaîemployéSé     ^      •  s: 

^      Potion  laxatiye  &  antlielmintiquCt 

Prenez  des  feuilles  Je  pêcher  y  une  grojje 
'  poignée  ifemen^contra  f  trois  gros  ^  une  oran-' 
■   ge  amere.coupie par  tranchés^  pourpier^ fila 

Jfaifoa  le  fournit  ,  une^giojfe  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi* 
quart-d' heure  dans  troi^  verres  d'eau  pour 
en  avoir  deux  ;  coulez  enfuita  avec  expref* 
-  fion ,  ajoutez  à  chaque  verre  une  once  &  de-  , 

inie  d^huile»  ou  de  noix  >  ou  d'olive  i  ou. d'à- 
^  mandes  ;  on  tes  donnera  dans  la  matinée  , 
-  dans  Pelpace  de  deux  heures.  Si  le  fujet  eft  . 
idifficile  à  émouvoir,  on  y  ajoute  avec  fuc«  , 
'çhs  deux  gros  de  féné  mondé. 

^a^Bol  anthelminitique. 

Prenez  du  femen  -  contra  en  poud^re  9 
trente  grai/is  ^des^  feuilles  de  fcàrdium  e/^  - 
poudre  ,  vingt  grajns  \  miel  de  Narboane^ 
Juffif^tite  quantité  pour  un  boL 

Ou  donne  le  bol  deux  •  crois ,  &  même 
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quatre  fois  dans  la  journée  :  on  peut  aug- 
menter la  dofe  feloa  l'âge  &  le  cempérameBC 
des  malades. 

Le  noflttné  Brun  $  âgé  de  douze  ans  , 
fils  d'tin  travailleur  de  terre  »  commença  à 
fe  plaindre  des  douleurs  vagues  de  coli- 
^le  ;  fon  ventre  étoit  tantôt  parefTeux  f 
tantôt  trop  libre  ^  &  les  déjeâtons  alvines 
avoieat  le  plus  fouvcAC  une  couleur  argi-» 
leufe. 

'^es  parens  firent  peu  d'attention  à  Tes 
'  premières  plaintes  ,c'e(l  qu'il  jouifToit  d'un 
aïTez  bon  appétit ,  Se  rempliiloit  à  merveil^ 
-  fes  devoirs  journaliers.  On  s'apperçut  bien- 
tôt que  les  douleurs  de  colique  devenoient 
plus  vives  &  plus  fréquentes;  qu'il  étoic 
aifoupi  Se  fatigué  paroles  envies  de  vomirt 
&  des  vomiflemens  ailèz  fréqueos  des'  ma* 
tieres  féreufes  ,  glaireufes  ,  le  plus  fouvent 
aigres  :  on  le  purgea^ mais  fans  fuccès.  A 
ces  fymptômes  fc  joignit  un  ptialifme  frès^ 
abondant  I  fur^tout  pendant. le  fommeil  »  ôc 
^    vn  dégoût  pour  toutes  fortes  d'alimedsJSept  , 
ou  huit  gros  vers  ftrongles  qu'il  rendit  par 
]'ef}et  d  un  fécond  purgatif ,  la  iliminution 
^es  fjrmprômes  qui  en  fut  la  fuite ,  convain* 
quirent  fes  parens  que  les  vers  étoient  la 
çaufe  du  dérangement  d^  la.  fanté  de  leur 


prendre  le  fublimé  doux  y  qu'on  afîocioit 
avec  le  diagrede }  on  n'oublia  point l'Jxuilei 


fils.  On  1 


plufieurs  fois ,  on  lui  fie 
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le  fuc  de  citron  |  rin£u(mn  de  petite  abfyn» 
the  9  ëe  petite  ceiKa4jrie  ^  &  de  mille-peu» 
tuis  ;ces  reniedes  lui  fitenc  rendre  par  in* 
tervalies  quelqioes  vei»  î  &  H  les  fy mptômet 
en  étoient  calmé^t  ils  reparmfibtent  de  nbn^ 
veau ,  &  fouvept $vec  plu3  de  vivacité* ^ 

Il  y  wîkt  pr^  d'un  an  qu'il  lan^ui^bic 
dans  cet  état  :  lorfque  je  le  vis ,  il  étoit d'une 
inaigreur  extrlme  ;  Ton  ventre  étoit  foiN 
levé  ,  gros ,  tendu ,  fans  éicre  douloureux  { 
les  déjeâions  alvines  étoient  très-fétides  ^ 
>  claires  ^  &  d'une  couleur  argiletile  ;  les 
urines  étoient  troubles  &  blanchâtres  ;  lé 
ptialiibe étoit  très-abondant;  Pappitit  étoic 
entièrement  perdu,  on  avoit  beaucoup  de 

{fcine  à  lui  faire  prendre  de  la  nourriture  | 
e  pouls  étoit  tantôt  petit  t  vùidë  &  frë^ 
quent,  tantôt  grand ,  plein  fie  rare;  il  avoît 
les. yeux  enfoncés,  mornes  &  abattus ^âc 
k  couleur  du  vifage  étoit  blême  &  plom-' 
bée.  Le  rapport  des  parens,  la  nature  des 
fyrnpt&més ,  la  quantité  des  vers  qu'il  avoit 
reodus ,  &  ceux  qu'il  rendit  le  même  jour 
que  je  le  vis  ,  ne  laiffoieor  aucun  douce  for 
.la  caufe  du  dérangementopiniâtre  de  la  fanté 
de  ce  jeune  homme*  Je  lui  fis  prendre- une 
drachme  de^hiriaqge  délayée  dans  quelques 
-  cuillerées  jde  vin.,  laquelle  calma  les  en* 
-vies  de  voinl^  dontil  étoit  âtigué .:  le  letH 
demain  je  lui  fis  donnerles  deux  verres  de 
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la  potion  anthelmintiqueci-deiTus  »  il  rendît 
^ix  vers  (Irongiçs  .vivans^  tf ès- longs  &  très- 
gros;  lefoir  il  reprit  lathériaque;jefisrépé- 
ter  le  lendeidain  la  même  potion  ^  il  rendit 
huit  vers  vivans,  .    .    -  . 

Je  lui  fis  prendre  enfuite  trois  fois  le  jout 
le  bol  I  fa  voir  le  matin  ^  à  midi  ^&,imniédia« 
tement  avant  rouperjqu'il-'continua  pendant 
jSx  jours  vilufoit  d'un  régime  convenable  » 
tant  pour  le  choix  que  pour  la  ^juanticc  Jes 
alimens.  ^- 

«  Le  feptieme  jour  on  lui  redonna  lapotion, 
il  rendit  quinze  vers  }  fîx  étoient  vivans ,  les 
autres  morts* 

On  revint  aux  bols  ,  enfuite  à  la  porîon  , 
laquelle  ne  lui  iit  rendre  que  quelques  vers 
morts  f  ôc  des  Lambeaux  à  demi*pourris  de 
quelqu^s-oins  quidonnbient  aux  matieresfé* 
calies  une  couleur  rougeâtre. 

L'heureux  effet  dexes  remèdes  ne  permît 
pas  de  les  varier  ;  on  y  infida  pendant  plus 
d'unmoiS|la  potionlui  raifoit  rendre  toujours 
des  vers  morts  »  ou  à  demi- pourris  :  enfin  il. 
«rendit  un  peloton  de  vers  de  la  groflèur  d'une 

pomme  de  reinette. 

'  Après  cette  excrétion  ,  les  fymptômes 
;qui  avoieht  diminué  s'évanouirent,  la  face 
repnt  la  couleur  naturelle  ,  les  yeux  de*- 
-vinrentvifs/ies  veines  claires  ôc  citronées  ^ 
le  ventre  prit  fon.  volume  naturel ,  l'ap^ 
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pécit  fe  rétablit ,  &  le  jeune  homme  reprit  ea . 

peu  de  jours  Tes  forces  &  Ton  emboQpoinr, 
Pour  prévenir  tout  retour  ,  je  lui  fis  conti- 

.nuer  pendant  un  mois  lufage  du  bol  ;  je  le  lui 

/fis  donner  d'abord  unefpisTe  jour  ^  le  matin  à 
jeun  î  enfuite^trojs  fois  la^femainey ne  llii'  / 
fis  prendre  qu'une  fois  dans  ce  moîsla^orlon, 
laquelle  ne  lui  fit  rendre  aucun  ver.  Depuis 
cétems  cejeunehomme  ajoui.dç  lameilleure 
fanté.      '        ,  *    "  ' 

Je  ixe  dois  pas  oublier  <jo*on  détruit  àflez 
efficacement  cette  efpece  de  vers  y  en  faifant 
prendre  aux  malades  deux  onces  de  fuc 
qu'on  tire  de  la  tête  Se  des  barbes  du  poi- 
reau^ auquel  on  ajoute  deux  cuillerées 
d'huile  d^olive  r  on  donne  ce  remedç  deux  , 

'trois  fois  dans  la  journée  ;  je  Tai  employé 
avec  fuccès  dans  les  fièvres  putrides  ver mi- 
iteufes  qu'on  voit  communéaitiiu  dansleprin- 
tems.  ^ 

Je  me  rappefie  qu*on  jeune  homme ,  âgé 
d'environ  huit  à  neuf  ans,  fujet  à  ces  vers 
depuis  environ  deisx  à. trois  ans ,  éh  fut  en« 
tiérement-délivré  par  Tufage  du  lait  à  la 
dofe  d'une  ou  deux  petites  verréespar  jour^ 
danslefquelles  on  écrafottunea«deu)çgouf-^ 

-fes  dail  I  &  qu'on  couloic  eafuice  avec  ex-» 
preifiom 
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OBSERVATION 

Sur  Us  E  ffets  des  feuilles  de  lierre  y  appli-^ 
quées  fur  toute  l'habitude  du  corps  dans 
une  petite^véroU  ;  par  Af.  PSBORDJS  ^ 
Chirurgien  d  Babas  ,  près  d Ax. 

Le  nommé  Subfol  ^mon  Eleve^  étoic  ac« 
raqué  de  la  petite- vérole  ;  le  quatorzième 

jour  la  ruppuration  fe  fupprima;  il  lui  fur- 
viiit  du  délire  ^  une  toux-  violente  avec  cra« 
cjheinent  de  fang  ^  &  beaucoup  de  gêôe 
dans  la  refpiracion.  On  fie  bouillir  pendanc 
un  quart-d'heure  une  grande  quantité  de 
feuilles  de  lierre  dans  Teau  ,  on  en  cou- 
vrit coûte  la  furface  de  quatre  chemifes  ou* 
vertes  par  devant ,  &  on  Tes  y  attacha  avec 
du  fil  comme  autant  de  pièces  de  rapport. 
On  lui  donna  .une  de  ces  chemifes  due* 
ment  chauffée,  &  il  en  changea  quatre  fois 
dajtvs  i'eipace  de  trente  heures.  Ce  remède 
produifit  danà  ce  cpurt  efpace  de  tenus  les 
efiers  fuivans.  1^  11  attira  une  fi  grande 
fuppuratîon  dans  toutes  les  parties  externes , 

.qoe  toutes  les  croûtes  dont  elles  étoient 
couvertes  fe  fépartrentde  la  peau*  A 
sne.fure  i^ue  cette  fuppur^tion  s'étabiiflbic  ^ 
tous  les  accidens  dlminuoientà  proportion  » 

-de  forte  que  la  toux  ;|  qui  fubfifla  plus  long^ 
tens^  fut  entièrement  calmée  le  quatrième 
îour«  J'ai  employé  le  même  remède  dans 
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I^uûeur^  casTemblables^  âc  toujours  avec  un 
iliccès  conft^iQt* 

R  É  F  LE  X  I  0  N  S 

Sur  les  Pinçcmens^  de  tintefîin  ,  à  tocca^ 
.  Jion  (Tune  Obfervation  de  M.  "DE  la  Gar- 
l>B  9  fur  une  prétendue  tympanite^  inférée 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mon 
dt Août  jj-jx;  par  Mojsi BjiLQN\ 
Chirur^en  de  .  la  marine  au  port  de 
Baïonc  &  de  l'EopitaL  '- 

i'Volci  quelques  réflexions  qu'un  vieux  Pra* 
tlçien  vous  adrefie  pouf  être  inférées  daivs 
quelqu'un  <]e  vos  Journaux  ,  s*U  tie  vous  tu 
eîlpoint  parvenu  de  lucUieures  i^t  le  même 

Il  efl  quefllon  d'une  otifervacion  de 
M.  de  la  Garde  i  Doâeur  en  médeçine  j  que 
fai  lue  dans  votre  fournai  du  mois  d'Aoûc 
1771,  page  124,  fur  une  gangrené  intef* 
tioaicicaufée  par  Unetympanicc»  félon  TAu^ 
reur ,  plutôt  que  par  un  pincement  d'îmeflin  , 
. qui  il  femble  indifféren  t  qiie  ce  roit:i\uQ 
■on  l'autre  »  pourvu  qu'on  lui  accmde  que 
fon  obfervation  eft  importante  dansTaupu 
l'autre  ^s.     -  -  ^  ^ 

La  pratique  m'ayant  appris  cmibîdn  il 
.  eft  effenriel  de  ne  pàs  confondre  un  piri- 
cement  dinteiiin  »  engagé  daos  quçlque  ou* 
verture  uacurelie  pu  accidenc.elli?  du  péri:: 


,  '  Digitized 


■ 

jïtf  ^    R  E  F  t  B  X  I      h'  s» 

toîne,  avec  à  autres  maladies  ^  èc  de  queîs^ 

fâcheux  événemens  pareilles  méprifes  fpnt 
fui  vies;  fauroîs  voulu  que  i'Âuteur  nous 
eût  donné  des  moyens  de  diflinguer  l^s  deu?c 
^  maladies  doat  il  nous  parle.  Je  crois  qu'une 
.hernie  înteftinale  >  avec  étranglement ,  prifè 
pour  une  tyrnpamie  ,  fera  négliger  les  le- 
cours  chirurgicaux,  lefquels»  employés  à  pro- 
pos, guériffentprefqoe,  toujours  (  &  fouvent 
dans  l*inftant  ^  une  maladie  dont  tant  de  Ai- 
jets  font  les  vidiraes,  lorfqivelJe  n'eft  pas 
connue  a  fiez  tôt,. 

'    M.  de  la  Garde  a'  vu  dans  la  maladie* de.  ^ 

la  veuve  Procml:  un  tympanite  eflrencielic  ^ 
,  &  )e  oe  vais  dans  cette  tympariîte  qu'un 
fyaiprôme  d'un  pincement  J'inteflin  que 
les  diipo(îtions  de  ia  malade  auront  readu 
'allez  confidérabl^e  pour  produire  eHe-méme- 
d'autres  ly  mptômes  qui  lui  font  propres.  Les 
deux  réftexioDs  qu'il  nous  propofe  y  *  pour 
nous  faire  adopter  famaaiere  de  voir,  ne  me 
paroilîènt  nullement  convaiiYcmtes;  les  rai- 
Ions-  fuivantes  m'empêchent  d'être  d^accorii  ^ 
-    avec  lui  là-deflTus; 

ï\  tià  dk  dans  k  première  de  ces  ré^ 

.  flexions, d'après  MIVfeArnaud  6c  Sauvages^ 
que  »  la  douleur  locale  eil  abfolument  rô« 
i^qmfedans  les  fignes  qui  Garaâérifent  le- 
»  pincement  d'itjteftin  ,  &  qu'elle  ne  fe 
n  troiive  pas  dans  le  tableau  fidèle  qu'il  fait 
»de  la  maladie,    II       a  pas  apparence 
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que  M.  de  la  Garde  ait  craint  d'être  trouvé 

en  cantradiûlon  avec  lui-même  ,  parce  que 
dans  ce  cas  il  nous  aurait  cpcpli^ué  ce  que 
c*étoit  que  la  doulôur  de  ventre ,  q^u'il  dit 
que  la  malade  fentoic  à  fa  p^remiere  vifite  , 
dans  quel  tems  &  dans  quel  lieu  cette  dou« 
Jeur  avoir  commencfé.  Peut  être  n  avoit-il 

'  .  pas  afièz  queftionné  la  malade  fur  cet  ar- 
ticle ;  il  nous  apprend  néianiaoins  qui!  f 
avoit  douleur  au  ventre  :  or  la  maladie 
étant  au  ventre  y  il  y  àvoît  pajr  confe'quen* 
douleur  locale  ;  par  cette  ominîati ,  M.  de  "  ^ 
la  Garde  fe  tcouveprive  de  l'appui  de  MM. 
Arnaud  &  Sauvages  ;  j^a joute  de  plus  qu'on 
.  voit  quelquefois  des  hernies  d'intertin,  fui- 
vies  de  gangrené^  fans,  pour  ainli  dire ,  que" 

'    celui  qui  en  ëft- atteint  ^  fente  de  d^uleu^  ! 
proprement  locale.      ^    ^     ;  .  - 

2^  Quant  à  la  féconde  réflexioi>  de  M» 
de  la  Garde  ,  où  ^  pour  appuyer  la  première, 
il  nous  donne  pour  preuve  le  bon  efict  des 
'  répercuffifs  qu'il  a.  employés  >  on  pourroit    j  ' 
penfer  autrement  m-delTus;  ces  remèdes  ; 
à  la  vérité     peuvemt  avoir  occaiionné  la 
dérente  *,  non  pas  peut-être  cornmevil  Ten^ 
tend  ,  mais  au  contraire  en  finifiancd  éteia-  % 
dre  Je  peu  dé  vie  fde  la  petite  portion  d'in- 
teftiu  pLucé  ;  delà  le  relâchement ,  con/é- 
^ueiçkment  1  écoulement  des  matières  fisj;»^ 
cales  par  lea- voies  naturelles  ;  le  calme  ap- 
paient  que  la  malade  a  éprouvé  peii4^£ 

%  t  .  t 
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fix  jours  ,  a  fait  croire  qu^elle  étoit  goéncr 
mais  après  la  chute  de  ]a  paroi  d  inteftin 
mortifié ,  une  petite  portion  de  ces  mawercs 
ayant  pafié  dans  le  fac  herniaire  ,  lequel  fc 
fera  rrouvé  plus  au  moins  participant  i^1a 
pourriture,  aura  dans  un  certain  efpacedc 
teros  permis  à  ces  matières  d&  sjépançher 
dans  le  tiflli  cellulaire  ,  &  occafioûné  le 
nouvel  orage  arrivé  le  lendemain  de  la 
purgation  ,  auquel  M.  de  la  Garde  n*a  pu 
remédier  comme  il  rauroît  défi  ré  ,  par  la 
néceffité  dc  s'abfenfer  pendant  huit  purs* 
Il  a  cru  néanmoins  avoir  paré  à  cet  incon- 
vénient en  confeillanc  y>  de  reprendre  & 
»  continuer  le  mê<ne  régime  que  cî-devant.  « 
Lorfqu'ii  trouve  à  fon  retour  la  malade  avec  " . 
la  gangrène  an  ventre ,  il  pn  eft  étonné ,  & 
-  femble  Tattribtier  au  peu  de  foin  qii'oha  eu 
de  fuivre  fon  avis.  Il  efl  apparent ,  félon  ma 
façon  de  p enfer,  que  fi  M.  de  la  Garile ,  lors 
du  retour  des  a ccidens,  eût  bien^xaminé  le 
bas-ventre  de  la  malade  ^  il  auroit  alors  ap- . 
perçu  qu  il  falloit  autre chofe que  lesmoyens 
qui  àvoient  déjà  été  employés  i  il  ne  me  pa* 
foît  pas  douteux  que  tous  ceu)(qm  auroient 
pu  hâter  Tiflue  des  matières  épanchées 
a'euflent  éti  les  préférés.  La  nature ,  heu- 
reufement  pour  la  malade,  a  opéré  cétefFet 
toute  feule  ,  avec  urî  peu  plus  de  tems ,  4c 
M.  de  la  Garde  eft  arrivé  fort  à  prtfpos  pour 
fixer  les  progrès  de  la  gangrené  par  Tdags 
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du.  quinquina.  La  nature  auifi  ^  je  penfe  ,  . 
'   ^  n'y  a  pas  moins  contribùd^  quoiqu'on  n'en 
dife  rien on, la  vue  opérer  le  même  effet , 
en  quelque  façon  toute  feule  »  c'eft-à-dire 

.  avec  des  moyens  bien  pins  (impies ,  &  con- 
duits par  des  mains  moins  habiles  ;  entre 
plnfieurs  exemples  que  je  pourroîs  citer  , 
en  voici  un  à  ma  connoiiTance  qui  prouve 
combien  elle  eft  puilTante  lorfque  le  fujet 

.  cft  bon  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  troublée  par 
l'Artide  à  qui  elle  laiiTe  alors  très-peu  de  ^ 
chofe  à  fairer  "  ' 

Il  V  a  quelques  années  que  le  nommé 
Lavieliei  Matelot  riverain  de  Saint*  Etienne 

.  d'Ortes ,  vînt  fe  faire  vifiter  à  moi  afin  d'ob- 
tenir un  certificat  pour  être  déclaiTé  des  re- 
giftres  de  la  Marine;  je  le  reconnus  pour  ^ 
ravoir  traité  quatre  ou  cinq  ans  avant  dans 
les  prifoos  de  k  Marine  de  cette'  ville  ^ 

,  ^  d'une  hernie  inguinale  i  avec  étrangîemerit,  . 
&  que  f avais  contenue  par  un  bandage  \  , 
après  être  parvenu  à  faire  rentrer  les  par- 
ties étranglées.  Je  crus  qu'il  fe  préfentoit 
fimplemenià  raifon  de  fa  hernie  »  mais  je 
fus  bien  étonné  lorfque  s  étant  découvert^ 
il  me  montra  dans  cet  eàdroir  un  anus  ar« 
tificieh  Lui  ayant  demandé  r^lfon  de  cela, 
il  m^apprit  que  fon  bandage  n  ayant  pu  lut 
durer  qu'environ  deax  ans  ,  il  n'en  avdic 
point  fait  faire  d'autre  ;  que  par  ce  défaut 

il  fe  trouva  quelque-teAs  après  attéiar^a 
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même  accident  dont  je  TavoM  heureufe-^ 

ment  délivré ,  que  fa  pauvreté  ne  lui  ayant 
pas  permis d*appeller  unCliirùrgitrn ,  il  avoîtr- 
tâché  d  employer  les  mêmes  moyens'  qu'il 
XD*avait  vu  employer  ; .  que  malgré  cela  ^ 
après  douze  jours  de  foufFrances,  les  matiç'-  ^ 
Tesfécaless  écoicnr  faîc  uneiflbe  par  Taîne^^ 
avec  beaucoup  de  pou/riture  ;  qu'il  n  avoic 
eu  d'autres  fecoufs  que  celui  de  fa  femme 
-ni^d^autre  topique,  depuis  que  cela  s'érolc 
ouvèrt  9  que  du  vin  riede ,  avec  lequel  il  lar 
voit  fouvent  fa  plaie    que  par  ce  moyen 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  parvenir  au  poinc 
oe  pouvoir  gagner  fa^îe  >  avec  néanmoips 
la  ficheufe  incommodité  que  je  lui  Vvoyoîs. 
Il  auroit  pu  arriver  que  ,  ii  quelque  Chirur- 
gien peu  expérimerité  eût  été  appelle  >  il 
eut  tout  gâté  en  voulant  trop  taire  ,  ou* 
par  quelque  inanœMyre  mal  entendue.  Il 
n'efi:  pas  du  mqins  douteux  que  ,  neût-il 
fait  que  ce  que  le  malade  &  fa  femme  tai- 
foient,  il  ne  fe  fut  attribué  toute*  la  gloire 
de  cette  cure  {a).       ^.  •   -  . 

^  (a)  On  voit  une  nouvelle  preuve  des  reflTour- 
cesde  la  nature  dans  \m)rre  Journal  du  mois,  de 
Novembre  177a,  page  45a,  L'Auteur  ft  trompe  ' 
suffi  ,  félon  moi  ,  en  nous  donnant  cette  obfer* 
Vation  comme  une  èmérocele,  pourririiffc  des 
tégnmens  n'eft  >  dans. ce  cas  ,  qu^unc  fuite  de 
cc^lle  «les  parties  étrahgle'es  ,  cénféqucmnicnt,  (î 
Ifinteftin  eût  ^tédefa  partie,  il  auroït'été  gail* 

grénéauiii  î  c^iou  doue  un  jQmple  épiplocele^ 

c 


♦  t 

f 

1        '  -  Digitized  by  GoogI( 


SUR  LESPlNeEM/DJSLlNTS^TIB'.  5^1 

'  5^  Pour  nous  prouver  la  poiïlbiritc  d'un 
^évéuement  aiifli  e,}crrâordinâire  que  celui  ' 
que  M.  dek  'Gsirde  nous  préfente  ,  il  au- 
roit  dû  nous  expliquer^  comment  il  conçoit 
;  que  des  màtiferes  fécales  fordesitf  un  inteftia 
gangrené  par  Teffet  d'une  tympante  épan- 
chée dans  le  ventre  I  peuvent  fe  faire  jour 
^extérieurement  ^  en  fe  procurant  une  otf-. 
verture  convenable  par  la  gangrené  dn  pé- 
ritoiiie  >  des  mufcles  &  des  tégumens ,  fans, 
que  les  parties  contenues  dans  cecte  ca- 
vité I  que  les  matières  épanchées  a^uroient 
dûtouther  plus  iqtimeràent,  comme  otfXt 
conj^oit,  euirent  été  gangrénées  ^aulli^  & 
euilent  occafionné  la  mort  da  fuj[et  aVatie 
d'avoir  pu  détruire  tant  d'obltacles  qui  s'op- 
potolent  à  leur  iffue. 

'  4^  Suppofpns  cela  poflible  ,  alors  il  a  dû 
voir  encore  une  puiiTance  particulière  &  , 
.l^ienfaifante^  qui  a  amené  &  collé  ,  après 
l'écoulement  entier  des  matières  Tendroît  . 
ouvert  de  TirTf^din  à  la  circonférence  de 
rpaverture  intérieure;  il  auroit  dû  nous 
dire  aufli  comment;  cela  a  pu  s'exécuter. 
,  5^  Si  avant  déparier  du  pincement  d'in* 
teftln,  M.  de  la  Garde  eût  Voulu  lire  ce  qui 
ed  jécrit  fur  cette  matière  9  il  ne  nous  au« 
roit  pas  dît  »  qu'il  doutoit  qu'on  eût  jamais 
f>  vu  ni  lu^  qu'un  intedin  pincé  fe  foitou* 
»  vert  ^  &  qu'il  fott  furveou  gangrené  aux 
parties  contenantes.  c<  Il  auroit  été  con- 

y4iQ<;u  iiu  coatraire  que  la  plupart, des  her* 

* 
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nies  terminées  par  gangrené ,  Se  auxquelles 

Je  fujet  a  furvçcu ,  n'ont  été  qu'un  pince- 
ment d'une  petite  portion  de  la  paroi  de 
Tinteftin,  fur-tout  lorfque  dans  la  fuite  les 
matières  fécales  ont  repris  leur  cours  nar 
turel*  Cette  connoî^ance  lui  auroit ,  je 
penfe  ,  préfenré  les  chofes  tout  autrement 
qu'il  ne  les  a  vues  ^  &  fon  cas  ne  lui  aurott 
plus  paru  un  phénomène  ii  extraordinaire. 

6^  Si  le  colon  eut  été  ouvert^  ipr-touc 
•dans  Tendrait  que  îious  dé(igne  M.  de  la 
Garde  ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'eu  rappor- 
ter une  circonibnce  qui  en  auroit  ^établi  la 
preuve.  Je  rends  trop  de  iuftice  à  fa- bonne 
pratique  pour  penfer  qu  il  ait  négligé  l'u- 
fage  des  lavemenà  après  l'ouverture  aes  té« 
gumcns  &  l'irtiie  des  matières  fécales  par^- 
cette  ouverture  ;  ces  lavemens  auroient  dâ 
£>rtir  par  cet  endroit  y  fi  le  colon  eût  été 
ouvert  où  il  le  dit.  Son  filence  fur  cette. 
circoniUnce  qui  lui  étoit  fi  favorable,  Sc 
]a  proximité  de  Tanneau  de  l'oblique  ex- 
terne f  m'autorife  à  croire  que  c'écok-'  une 
hernie  ou  pincement  inguinal. 

7®  M.  de  la  Garde  dit  ,  après  nous  avoir 
convaincu  qu'il  étoit  perfuadé  d'avoir  traité 
une  tympanité  i  n  qu'il  peut  accorder  que 
V  c  étoit  un  pincement  réel  i  fans  diminuer 
p9  en  rien  l'importance  de  fon  obrervatioti.  a 
On  peut  conclure  delà  qu'il  n'a  pas  ré- 
.  fléchi  en  préfentant  lès  chofes  ainft,  fur  le 

danger  auquel  fa  malade  a.  pu  être  expo» 
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fèe  par  fa  méprlfe  ;  il  paroîc  qu'il  n'a  eu 
en  vue  qu^à  donner  de  Timporeance  à  fon 
obfervacion  dans  Fun  ou  l'autre  cas,  par  fa 
lingularité  feulement,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  mais  n-ayant  nullement  prouvé 
que  la  gangrené  icifûtreffèt  de  la  tym- 


cement  dMflteuin  étant  un  cas  affct  ordi* 
naire  ,  cette  obfervation  ne  préftnte  nulle 
fingularité,ni  nul  avantage.  M.  de  la  Garde,  : 
au  contraire  ,  auroit  pu  la  rendre  très-inté- 
.reifante  ,  en  con^^enant  fimplement  qu'il 
s'étoK  trompé  én  rapportant  Jes  circonftan- 
ces  qui  Tont  induit  en  erreur  ^  6c  en  entrant 
dans  on  certain  détail  fur  les  précautions 
à  prendre  pour  éviter  de  fe  méprendre 
en  cas  pareil.  Cet  aveu  n'a  rien  qui  puiife 
blelTer  Tamour-propre  de  ceux  qui  ton» 
noiffènt  la  variation  des  fignes  que  pré-^ 
fente  cette  maladie;  ils  font  tels  qu'on  peut 
facilement  la  méconnoître  ,  quoiqu'on  la 
foupçonne  ^  jufqu'à  ce  que  la  gangrené  ait 
ouvert  un  pafiage'aux  matières  fëcales  à 
travers  lestégumens.  Je  viens  d'en  donner  ' 
la  preuve  dans  Phidoire  d'une  hernie  de 
.  cette  efpece,que  j'ai  adrelTée,  le  mois  d'Avril 
de  Tannée  palfée,  à  l'Académie  royale  de 
'  Chirurgie  ^  'qui  Ta  }ugée  di^ne  d'être  con- 
'  fervée  ^afin  qu'il  en  fût  fait  mention  dans 
les  Mémoires  de  cette  Academieilurrqu'elie 
traitera  de  cette  matière.  Si  tous  ceux  qui 
font  des  méprif<^s  en  médecine  écoient  auûi 


à  la  fuite  d'un  pin« 
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fbîgneux  à  jes  rendre  publiques  qu'ils  le  font 
à  prouver  leurs  fuccès ,  lart  y  gagneroit 

^bien.  davantage  ;  en  vaici  une  des  miennes 
qu'i  auroît  pu  devenir  funefte  au  raalavie  , 

Û  ne  iavois  reconnue  à  cemS|  qui  nous 
prouve  encore  que  les  apparences ,  quel- 
que claires  qu  elles  nous  paroiflènc ,  noos 
trompent  fouveot.  ' 

Observa.tiok.  JJété  derfiier  on  m'a- 
mena un  enfant  de  fept  ans  ^  de  la  paroiilè 
de  Sorde  ;  il  avoit  une  hernie  au  fcroturh  ^ 
prefque  du  volume  de  fa  tête  :  ce  fac  sé- 
tendoit  jufqu'au  bas  .de  fa  cuiiTe*  Je  l'exa* 
minai  &  fentis  des  parties  molles  qui  ve* 
fioieni;  de  l'anneau  gauche,que  je  jugeai^étre 
une  partie  de  Tinteftin  iléum  ;  outre  cela  , 
Je  diuinguai  une  poche^ui  fembloic  occuper 

:»  plus  de  fa  moitié  de  la  tumeur  \  pleine ,  en 
apparence  ,  d'un  liquide  9  avec.fluâuacloa 
bien  fenfible  ;  la  vergé  éteit  enciéremeat 
effacée.  Je  jugeai  la  tumeur  une  hydro-en- 
thérocele  ,  qu'on  ne  pourroit  guérir  que 
^ar  TouvertuVe  ,  la  deftfudion  du  fac,  8c  ia 
rentrée  ou  réduâion  de  Tintellin/  Le  tems 
de  la  canicule  n'étant  pas  convenable  pour 

une  pareille  opération  ,  je  renvoyai  cela  à 
Tautomne.  Cet  enfant  me  fut  ramené  à  la 
fin  d'Odobre  ;  les  chofés  me  parurent  en- 
core alors  dans  le  même" état.  Je  lè  pré- 
parai'avant  d'opérer  par  le  régime  9  une 
/purgation  &  quelques  lavemens  pen* 

4ans  ce  tems-ià  1  je  ie  ûs  reûerau  lit  pour 
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îïi^afTurer  jufqu'à  quel  point  les  parties  qui 
formbient  la  hernie  étoient  capables  de 
rentrer  p^r  le  repos  &c  la  fituation  horizon- 
tale 'y  le  fécond  jouj; ,  j'examinaiJa  tumeur^ 
&  la  trouvai  diminuée  d'un  tiers ,  ou  plus  ^ 
fur-tout  la  poche ,  qui  m'avpit  paru  former 
rhydrocele  ,  ce  qui  (ne  doôha  deis  doutes 
fur  fon  cxlftence  ;  &  le  lendemain  ,  jour 
que  j'avois  pris  pour  opérer ,  cette  hydro- 
cele  me  feniibla  entièrement  difparùe,  quoi- 
que la  tumeur  eut  très-peu  diminué  depuis 
la  veille.  J'avois  amené  av^c  moi  M*])ef« 
camp,  mon  Co fi frère  ,  pour  m'aider  dans 
.  qette  opération.  Le  fcrôtum  në  nous  parut 
alors  contenir  c^ue  des  parties  molles,  parmi 
lefqùelles  on  fentoit  une  efpece  de  corde 
ifolée  '9  dure  &  ferme  ^  de  la  grolTeur  du 
petit  doigt.  Lvi  poche  dont  j^ai  parlé  s'y 
îaifoit  fenûr  auiU^mais  vuide  ^  flafque. 
Ayant  yu^  après  quelques  tentatives  ,  que 
ces  parties  n'étoient  plus  fufceptible?  d'être 
réduites  par  Je  taxis  ^  nous  nous  déterminà-^. 
mes  à  opérer,  quoiqu'il  ne  fut  plus  que(- 
tion  d'hydrocele  1  persuadé  que  cette  her« 
nie  augmenteroit  toujours  ,  &  cauferoit 
enàn  la  mort  de  cçt  enfant  par  quelque 
étranglement  ou]  engouemènt  des  intéftins. 
Je  n^entrerai  dans  le  détail  de  cette  opé- 
ration que- pour  en  rapporter  ce  qui  m'en 
a  paru  extraordinaire.  La  première  partie 
qui  fe  pré(knu  à  l'ouverture  du  faç  her« 
maire  >  fat  cette  petite  corde  dont  j'ài  parlé  i 
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mon  étonncment  ne  fut  pas  petit  de  ft^ 
coonoî^re  en  elle  l'appendice  vermiforme 
du  carcum  y  Se  le  caecum  lui-même  daQs  la 
poche  qui  m'ea  avoit  impofé  (  gonflée  ap- 
paremment ,  ]or%  de  mes  premier  Se  fécond 
examens,par  du  liquide  &  quelque  peu  d*air.) 
Il  y  a  voit  auflx  une  partie  de  rintetUoiléumi 
les  cris  ôc  les  efl'orts  de  Fenfant pencïant 
Topératiojn  »  tn  firent  forcir  en  fi  grande 
quantité  ,  malgré  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire  poux  le^s  retenir  ,  que  Tarineau  qui  de« 
voit  être  bien  large  i  fe  trouva  trop  étroit 
pour  les  faire  rentrer;  &,  après  pîufieurs 
j^ntatives  inutiles  ^  ie  fus  obligé  de  le  débrî* 
œr  ^  au  moyen  de  quoi  je  parvins  à  r^« 
duire  le  tout.  J'emportai  autant  du  fac  her« 
maire  que  je  le  pus  ;  nous  fecouâmes  le  rna-- 
laJc  en  le  foule.vant  pir  les  cuîfTes  &c  lui 
frottant  le  ventre  ^  afin  que  chaque  partie 
'  reprît  fa  fîtuation  naturelle.  Je  mis  un  ap- 
pareil convenablei^foutenu  d'un TpicaL:i  je  fis  ^ 
obferver  rigoureufement  une  fituation  fa<- 
vorable  pour  que  les  parties  rentrées  ne 
vinfient  paintfaire.de  nouveaux  eâbrcsfur 
Tanneau. 

L'opération  ayant  été  laborieufe  par  les 
^  peines  que  nous  eûmes  à  faire'  rentrer  Ie& 
intedins  »  &c  les  parties  étant  (  au  moins 
pour  la  plupart  )  devenues  étrangères  par 

le  long-temps  qu'il  y  avoir  qu  elles  ne  ren- 
troieiu  plus,  nous  devions  nous  attendre  à 
des  fuites  fôcheufes  ^  ce  qui  ne  manque  pas 

♦  *  -  - 
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d^arriver  par  la  douleur  ^  la  teniion  du  bas- 
ventre,  la  fièvre  ,  &c.  Deux  faignées  ,  des 
fomentations  émoilienres  ^  des  demi  -  Uve- 
ntens  fréquens  &  la  diète  i  calmèrent  le 
tout  ;  &  le  quatrième  jour  ,  notre  malade 
fut  hors  de  danger,  &  entièrement  guéri 
dans  Peipace  d'un  mois  ,  pendant  lequel 
|ems  il  n'a  été  paafé  que  douze  fois  ,  Se 
quafî  toujours  ^vec  de  la  charpie-  feche. 
Le  fcrotum  de  cet  enfant  &  la  verge  font , 
aujourd'hui  du  volume  ordinaire  aux  en-» 
fans  de  fon  à^e.  Je  lui  fais  porter  par  pré<« 
caution  un  petit  champignon  de  buis,  garni 
de  baiîn  fur  l'anneau  ,  loùtenu  d'une  cein« 
ture  &c  d'une  fous-cuifle. 

On  conçoit  que  5  fi  j'euffe  opéré  lorft 
qu'il  me  paroifloit  y  avoir  hydrocele  >  j'au^ 
rois  ouvert  le  caecum  ,  comme  il  eft  arrivé 
plufieurs  fois  à  ceux  qui  ont  ouvert  la  velficf 
urinaire  ,  croyant  ouvrir  un  dépôt  au  fcro* 
tumou  une  hydrocele.  Je  conviens  que 
dans  mon  cas  ,  quoique  4a  faute  n'eût  été 
en  quelque  façon  que  la  même  ,  les  fuites* 
auraient  été  bien  plus  graves  ;^ais  aurois-je 
pu  foupçonner  que  le  câ^cum  ,  fîrué  aux  ré* 
gions  iliaque  &  lombaire  droites,  eût  pu  (c 
trouver  dans  le  fcrotum  du  côté  gauche*  }I 
eftapparent  que  lagr^ndc  quantité  d'intefïîa 
iléuqi,  contenu  dans  la  hernie ,  l'aura  entraÎT 
lié  peu*à«peu  avec  lui ,  .malgré  fes  attaches 
Se  fon  iloignemenc  de  Tanneau. gauche» 
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ECtAIRClSSEMENS 
JDi  ilf. Jourdain  ,  Dentijle  f  far  la  Ré^ 

ponfe  que  M.  LëVRET,  Accoucheur  de 
Madamt  ia  Dauphine  j  lui  a  adrejjée  dans 
U  Journal  de  médeciat 'du  moii^  ik  Juin 
dernier. 

♦  *  -  .     -  . 

£n  vous  adreiïaat  direâement  mes  p/e*»* 
mieres  réflexions  fur  ce  que  vous  avez  dit 
des  becs-de-lievre  de  naiffance  ,  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  deMar^  i77^> 
page  246  ,  feâ.  xvj  ,  cette  démarche  de^ 
ma  part  devoit.vous  convaincre  que  je 
ne  prétendois  pas  faire  de  mon.  opinion 
une  loi  confiante  &  invariable  :  néanmoins^ 
la  publiçité  de  çe3  réflexions  voui^à  para 
riécefTaire^;  vous  les  avez  fait  inférer  dans 
le  Journal  de*  Médecine  du  mois  de  Février 
1773    &  vous  avez  cru  devoir  y  répondre  . 

Ïar  la  même  voie^  au  mois  de  Juin  fuivant» 
e  ne  préfumois  pas  >  à  vous  dire*  vrait  que 
des  réflexions- pures  &  fîmples  ,  &  faites 
fans 'autre  deffein  .que  de  vous  communia 
quer  connue  parhafard  des  idées  fuccindes^ 
devinileot  là  matière  d'une  di/cuflion  entre  ' 
vous  &  moi  ,  &  fur  laquelle  je  gar4eroi&  ' 
volontiers  le  lilence,  fî  la  chaleur  que  vous 
met^z  dans  queiq^s  endroits  de  votre  Ré«» 


Digitized  by  Google 


J^onfe  ne  me  forçoit  pas  à  m'expliquer  plus 
nettement  ,^  &  à  me  Juftifier  aux  yeux  de 
nos  ledeurs  de  quelques  reproches  gratuits 
qu'il  vous  plaît  de  me  faire. 

Lorfque  )'ai  fait  de  la  gêne  que  le  fœtus 
peur  éprouver  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  la  ' 

•  bafe  de  mon  hypothefe  pour  découvrir,  s'il 
^oitpoflible  ,  Jacaufe  d'un  accident  auquel 
vous  n'en  ailignez  aucune-bien  direâe  j  car 
ces  défauts  ê^accroijemens  ^  de  prolonga-^ 
tion  &c.  ne  remontant  pas  au  premier 
principe ,  laiilent  la  queftion  indécife  :  il  eft 
clair  que  pour  entrer  dans  mes  vues  on 
ne  doit  conliderer  raccroiffement  du  foetus 
qu'au  moment  où  il  peut  efteâivement  fe 

,  refientÎT  des  caufes  que  j'ai  dit  pouvoir  le  ' 
gêner.  Il  eft  avoué  que  les  premiers'  fymp- 
tômes  de  la  groffelfe  font  fi  équivoques  , 
quoique  les  règles  n^nquent  une  ou  deux 
fèis-  ckez  une  femme  qui  a  eu  commerce  ^ 
avec  un  homme  ,  qu'on  ne  peut  pas  pro- 
noncer affirmativement  fur  fon  état ,  quand  - 
il  n'y  a  que  ces  feuis  indices.  Les  maux 
de  cœur  I  6cc.  ayant  fouvpnt  lieu  dans  la 
fuppreffion  des  règles  »  fans^  càufe  de  grof- 
fefîe  ,  font  également  incçrtaîns.  La  plupart 
des  fen)mes  font  même  le  plus  fouvent  ini^  ' 
certaines  fur  leur  nouvel  état  »  jufqu'à  ce  que 
les  roouvemens  de  l'enfant  {a)  ,  &  Téléva*^  ; 

(j>On  n'entend  point  ici  par  tnoaveraens  ces 
cfpeces  de  grouillemeas  que  la  itiere  peut  uih 
Tome  XL.     .  7* 
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don  fenfible  du  ventre  ne  laiflent  plus  d'in«« 
certitude  à  cet  égard.  Ces  fymptômes  con- 
£rmatifs  n'ojit  guère  lieu  qu'entre  le  deuxie-» 
nie  &  le  troifieme  mois  de  la  groflefle  > 
&  quelquefois  plus  tard  (â)  ,  parce  que  la 
matrice  ne  fe  diilend  que  proportionnelle^ 
ment  au  volume  qu  elle  contient.  Ces  faits 
vous  font  connus ,  Moniieur  ;  &  fi  je  prends 
la  liberté  de  vous  en  parler  ,  ce  n'eft  que 
pour  vous  faire  appercevoir  que  vous  ne 
in*avez  pas  Tuffifamment  compris ,  &  que 
vous  m'avez  prêté  des  idées  que  je  nai 
point  eu  dans  mon  1iypothèfe# 

D'après  cela ,  Monfieur,  ce  que  vous 
m'objedez  ^  tant  de  l'état  du  fœtus  y  que 
des  eaux  de  Tamnibs  y  ne  peut  pas  contre- 
balancer mon  opinion  ,  parce  qu*à  mefurc 
que  l'enfant  croît  ,  ces  eaux  font  en  oioin-' 
dre  quantité  (b)  :  alors  le  fœtus  occupe  plus 

fentir:  ils  font  équiyoques/ même  fi  légers,  foi* 
vant  Moricenu,  qui^  le  plus  fouvent  les  femmes 

ne  s^en  apper  coi  vent  pasu  Les  mouvemens  doivent 
4loncétre  diftinfts.  .  *  • 

(a)  Ceft  le  fentiment  commun  ;  &  c'eft  à 

cette  époque  que  Ton  peut  croire  que  les  effets 
que  j*ai  dit  peuvent  commencer  à  avoir  lieu. 

(fr)  Quand  bien  même  les  eaux  feroient  en 
quantité*  égale  ,  elles  ne  pourroienr  pas  faire 
obûpcle  a  ce  que  j'ai  dit.  Ces  eaux  peuvent  bien 
intercepter  l'effèc  d'un  choc  fubit ,  mais  elles  ne  , 
peuvent  pas  s'oppofer  à  celui  d'une  dtfpreffioa 
continue  &  foivie  pendant  Mpacc  de  quatre  à 
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de  place  dans  la  matrice  ;  les  parois  de 
celle-ci  s*approchant  davantage  deTenfant, 
il  fera  plus  expofé  à  fe  reflentir  des  efFers 
^ue  j'ai  dit  (û).  • 

Ënfuite^  Moofîeur  »  &  d'après  vo$  iàéés 
coatraires  aux  mieuiies  ^  vous  croyez  que 
les  dermers  mois  de  la  grollëile  feroient 
plus  propres  que  les  premiers  à  produire 
les  eâèts  que  j'ai  cru  pouvoir  réiuiter  de  1^ 
gcne.  La  moindre  quantité  des  eaux  eft  Ul 
bafe  fondaïQentale  de  votre  opinion  ;  &^ 
pour  la  foutenir ,  vous  regardez  comme  une 
fuppofition  gratuite  de  ma  part  ce  que  j'^ 
4iit  des- diii'^reiues  ûcu$itions  de  .renfam: 
dans  le  fein  -de  fa  mere&  de  fon  retourne^ 
ment*.  Vous  m'ailurez  même  qu'il  n'en  efl 
rien  i  examinons^  chacun  de  ces;  fkjts  en 
particulier.  J*ai  je  crois  fuffifamment  ré- 
pondu à  ce  qui.  concerne  les  eaux  &  rejx« 
tenfion  de  la  matrice.  Quant  aux  autres 
chefs  d'accufations  f  il  i)e  me  fera  pas  di& 
6cile  de  vous  prouver  que  je  n'ai  pas  eu 
befoîn  de  me  retourner  pour  rendre  moa 
hypothefe  vraifemblable  9  ^  que  votre  api*» 

{a)  Si  l'on  examine  attentivement  la  marche 
de  ta  nature»  on  s'appercevra  que,  proportion 

.  gardée ,  euf  égard  à  Paccroîfiemenc  de  Penifâot  ^ 
la  matrice  n'eft  pas  plus  diftendue  dans  les  pre< 
miers  que  dans  les  derniec^  mois  de  la  grof« 

,  feflè ,  c'eft^à*-dtre  qu'il  y  a  une  proportion  égale 
entre  fa  diftention  &  le  corp^  contenu,  qui  s'aç-? 
croît  4:éciprQqaemeniè^      /    -  '  \ 
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nion  eft  en  tout  contraire  aux  loix  de  U 
nature  &c  à  celles  de  la  bonne  phyfîque. 
Hippocrate ,  de  Na tard  puerl  •  Anftcte  . 
liv.  V  III,ch.7  j  AmbroifePare,hv.  XXIV , 
ch  lo  &  14;  Guillemeau  ,  Traité  de  Ja 
Génération  ,  pape  aiq;  Héifter  ,  dans  foa 
Anatomie  ;  Monceau,  tome  i ,  livail ,  «c. 
•Tons  ces  Auteurs  font  d  accord  a  dnre  que 
l'enfant  dans  le  fein  de  fa  mère  ne  garde 
pastouiours  la  même  fituation  tout  le  teros 
que  dure  l^  groffeffe  ;  ik  difent ,  même 
qu'aux  approches  des  derniers  mois  ,  la 
tête  de  i'enfent,  par  fon  propre  poids ,  s  in- 
cline davantage  en  devant,  &  fe  précipite 
infenfiblement  fur  l'orifice  de  la  matrice, 
de  façon  que  la-  face  de  i'enfent  regarde 
l'os  factura  de  fa  merc  {a)  :  ils  ajoutent 
eftcore ,  &  l'expérience  le  confirme ,  que  la 
plupart  des  femmes  s'apperçoiyent  de  ce 
changement  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  que  l  en- 
fant  fe  retourne.  On  obferve  meine  aloi^ 
que  le  ventre  n'eft  plus  auffi  faiHant ,  & 
qu'il  tombe  davantage  fur  les  cuiffes  :  d  a- 
près  cela  ,  dès  que  la  fituation  de  l  en- 
fent  n'eft  plus  la  même  ;  dès  que,  par  les  loix 
de  la  phy  fique  ,  la  tête  doit  entraîner  e  reite 
du  corps  ^  renverfer  pour  amfi  dire  la  tace 
de  l'enfenif  ;  en  un  mot  donner  une  litua- 
(û)  II  f JUt  obferver  que  J'enfant  eft  comme  fut 
oendu  dans  la  matrice,  tant  q«'il  ¥  ef  concenu  ^ 
Wqu'au  moment  où  fa  lête  porte  fur  l'otificc. 
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tiûji^  toute  difFérente  à  toutes  fes  parties , 
vous  prie  de  me  dire  s'il  eft  vraifemblâble  % 
comme  vous  le  prétendez  9  Monfieur ,  que^ 
les  derniers  mois  de  la  grolTefle  foient  plus 
propres  que  les  premiers  à  produire  les  effets 
que  j'ai  cru  entrevoir  dans  la  géne  que 
peut  éprouver  l'enfant  dkns  le  fens  de  moii 
hypothefe.  - 

Afi  furplus  »  Monfieuir ,  fî  j'ai  donné  dans 
une  erreur ,  je  ne  fuis  pas  le  feul,  comme 
vous  le  voyez  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^elIe  fubuftera  jufqu'à  ce  que  par  des  faits 
conftans  vous  nous  obligiez  à  rejetrer  des 
autorités  qu'on  a  cru  devoir  refpeâer  juf*>r 
qu'à  préfent. 

Deux  raifons  m'ont  engagé  )  Moniîeur  i 
1  vous  parler  du  mécanimie  des  lèvres 
pour  la  fuccion  ,  fans  que  pour  cela  j*ale 
eu  ridée  de.faire  croire  à  nos  leâeyrs  que 
vous  ayez  avancé  une  abfurdité  à  cet  égard* 
Je  n'ai  même  pas  eu  le  deflbîn  de  vous  ap- 
prendre quelque  chofe.  Je  fuis  trop  péné- 
tre de  Tétendue  de  vos  connoiffances  pour 
avoir  eu  des  préfomptions  auili  déplacées. 
Je  ne  vous  ai  donc  parlé  du  mécanifme 
de  la  ^fuccion  ,  que  parce  que  dans  la 
féconde  partie  de  votre  Mémoire  (12)  , 
vous  avez  trop  généralifé  votre  propofî- 
tion  y  qui  femble  annoncer  que  tous  les  ea- 

(tf)  Journal  de  Médecine  •  Mars 
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fans  qui  naîtront  avec  le  bec-de-lievre  ^  oil 
'  avec  le  palais  ouvert  f  ne  pourront  pas  tet-^ 
ter.  Voici  votre  texte  (a)  :  »  il  y  a  des  en- 

fans  qui  naiffent  avec  le  bec-de-llevre, 
f>  foit  qu'il  foit  fimple  ,  foit  qu'il  foie  dou- 
»  ble.  La  plupart  de  ces  enfans  ont  auffi 

ordinairement  alors  la  voûte  du  palais 
^>  eritr'ouverte  ou  fendue  dans  toute  & 
w  longueur  ,  &c.  Aucun  de  ces  enfans  ne 
lipeut  tetter  ,  parce  que,  &(:....« 

En  vous  parlant  de  la  fuccion  ,  j'ai  donc  . 
feulement  voulu  vous  prier  d'obferver  , 
Monfieur,  que  h$  en&os  qui  naitfônt  avec  le  - 
bec  de  licyrc  feulement,  foit  qu'il  foit  fim- 
ple ,  foit  qu'il  foit  double  ,  faos  perfora tioa 
du  palais ,  pourront  tetter  prefqu'auili  facile^- 
ixiQnt  quQ.  il  les  lèvres  n'étoient  pas  féparées^ 
parce  que>  comme  f  ai,  eu  l'honneur  de 

vous  le  dire  ,  les  lèvres  ne  font  pas  les  prin- 
cipaux inllrumens  néceifaires  à  la  fuccion* 
Vous  voulez  avoir  preiTenti  tout  ce  que 
jje  vous  ai  expofé  dans  ma  Lettre  à  ce  fuxet^ 
peut-être  avant  que  jVie  reçu  les  premiV 
res  notions  de  l'art  que  j'exerce  ;  cela  efl 
très-poflible.  Mais  devez-vous  ^  Moniieur^ 
me  Élire  en  quelque  façon  un  crime  de 
n^avoir  pas  eu  l'art  de  vous  deviner ,  &  de 
m'être  joint  à  vous  pou  r  éclaircir  une  quei^ 
.  tîon  qui  kiffoit  fubfifler  quelque  louche  ? 
U  eû  vrai  qu'aâueilemeat ,  èc  par  votre  ^ 

(a)  Ibidem^ 
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I^ëponfe  y  je  n'ai  plus  Heu  de  douter  de 
votre  preflentiment  »  non  que  je  croie  que 
c'eft  ma  Lettre  qui  y  a  donné  lieu* ,  n\ais 
qu(S  vous  n'avieT^  pas  cru  d'abord  que  vouis 

fuflîez  obligé  de  vous  expliquer  aufïï  claire'» 
ment  ,  tant  fur  cet  objet  que  fur  la  divi* 
lion  des  becs-de^lîevre  ,  &  fur  celle  des 
ouvertures  du  palais.  Ce  nouvel  éclaircif*- 
fcment  indiquera  plus  itireinent  le  choix 
de  l'opération  pour  laquelle  vous  auriez 
dû  encore  ^  fuivant  moi  ^  indiquer  un  tçitis 
fixe  9  eu  égatd  aux  circonftanfces  (.?)  :  il 
fourniroit  également  des  lumières  pour  les 
lecours  auxiliaires. 

C'eft  ,  j'ofe  vous  Taflurer ,  Monfieur  , 
d'après  une  leâure  réfléchie  de  la  defcrip* 
tien  &  déseftèiïs  que  peut  produire  le  ban* 
dage  de  M.  Quefnay,que  je  n'en  ai  pas  conçu 
une  idée  auflt  avantageufe  que  vous  ,  fur- 
f  oiït  dans  le  cas  t>our  lequel  voîus^  le  pro* 
pofcz.  Je  conçois  par  raifonnement  >  &  jie 
fais  par  expérience  ,  que  ce  qui  convient 
à  ifne  chofe  ,  peut  être  propre  à  une  autre  , 
à  quelques rellriâions près»  que. les  circonf* 
«tances  indit^uent.  Ce  n  èft  donc  point  parce 
que  ce  bandage  n'eft  pas  confeillé  pour  les 
oùvertures  du  palais',  que  je  n'y  mets  pas 
toute  ma  confiance  ;  fes  défauts  Se  fes  in- 

(^)  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'acccrJ  fur  ce 
point ,  la  queûion  efl  indécife  i  il  feroic  à  fouhair 
xec  qu'on  la  décidât*  * 
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convénîens  ,  eu  égard  àTage  du  fujet  &  à 
]a  délicatelTe  de  toutes fesparties^m'ont  paru 
autorifer  ma  répugnance.  Malgré  la  des- 
cription que  vous  en  donnez ,  Moniieur  ^  je 
fuis  toujours  porté  à  croire  que  fa  poiîtida 
fur  la  partie  la  plus  proche  du  centre  dç 
los  y  fera  compreifion  ^  &c.  £n  peut-il  être 
aotreinént  dès  que  n  les  bouts  de  la  baleine 
»  s  avancent  fur  la  lèvre,  &  quon  eften-- 
9i  core  obligé  de  mettre  entre  les  gencives 
ffôc  h  levre  un  morceau  de  linge  fin  & 
9>  doux  f  Se  extérieurement  une  petite  com- 
9»  prefTe  peu  '  épaiife  &  fort  molette  ,  Se 
wpar-deflTus  le  tout  le  bandage  unifTant.  ci 
D'après  cela  ,  Monfîeur  ,  peut-on  ne  pajs 
fentir ,  i  ^  combien  il  fera  dimcile  &  même 
prefqu'impoifible  d'ajuiler  fûrement  un  ap-* 
pareil  aulfi  compliqué  ,  fur-tout  fur  un  ettr» 
tant  en  très-bas  âge  ,  &  dont  les  parties  , 
.  comme  je  Tai  dit  y  font  d'une  délicatefle 
&  dNine  fenfibilité  fingulieres  :  d'ailleurs  , 
Moniieur ,  vous  avez  dù  vous  appercevoir 
que  ^^ns  la  quantité  des  obfervatîôns  que 
l'on  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  de 
Lafaye ,  il  n'y  a  qu'un  feul  exemple  de 
l'application  de  ce  bandage  ;  encore  n'sy 
parle-t-on  pas  de  Fâge  du  fujet;  ce  feul 
exemple- ne  fuffit  pas  pour  autorifer  une 
méthode  fujete  à  des  inconvénicns  fenfî- 
bles  V  ou  du  mmns  très-préfumables.  Mais^ 

pour  mieux  iaire  feptir  que  j'ai  eu  quelques 
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taifons  légitimeis  de  ne  pas  adopter  le  ban- 
dage de  M.  Quefnay  ,  je  crois  devoir,  rap- 
porter robfervation  fuivaute  {a)  :  »  eniyjèy 
^>  c'eil  M.  Louis  qui  parle  ^  un  homme  de 
39  foixante-neuf  ans  avoit  un  cancer  ulcéré 

à  la  lèvre  inférieure  (h)  ,  près  de  la  com- 
,  9>  miiTure  droite.  Je  lui  fis  l'opération  ^  le 
9>  Jeudi  27  Avril ,  àriïôpitaj  de  la  Charité. 
,»Four  réunir  la  plaie  fans  avoir  recours 
9>  aux  futures  ,  je  m*étois  prémuni  d  un  ban- 

dage  que  j'avois  fait  fabriquer  par  M*  Pi« 
9>  peiet  le  jeune.  Un  di/ni^^rcle  d'une  bande 
f>  acier  ,  aujfi  fouple  &  ilaftique  que  la 
fy  baleine  recommandée  par  M.  Quefaay  ^ 
wétoit  garni  à  chaque  bout  d'un  coulïinet 
^^deftiné  à  comprimer  les  joues.. Les 

mefures  avoient  été  prifes  fur  le  malade  t 
>>afîn  que  le  bandage  fût  bien  difpofé  dans 
py  toutes  fes  dimenlions  requifes  pour  être 

parfaitement  a jufté.  Je  pris  de  mon  côté 
^>  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
^  n  afTurer  ie  niveau  des  bords  de  la  plaie  » 
p&  pour  aflujettir  exadement  Tappareil  ; 
99  mais  le  lendemain  je  trouvai  l'appareil 

n  dérangé,  u  Le>malade  n'àvoit  pas  été  le 

maître  de  fes  mouvemens  :  le  bandage  mé^ 
çanique  le  bleffoit  ;  j'y  fubftituaî  une  lim* 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Cbi« 
ftorgie  ^  Tome  XII  ^         page  124. 

(Jb)  La  levre  eft  indifférente  ici  ;  les  effets  du 
bandage  font  et  qu'il  eft  queftion  d'exanûaer* 

Zv 
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pie  bande  ^  laqjjelJe  en  tout  point  s'ajull^ 
mieux  aux  parties.  Le  bonnet  auquel  les^ 
bandes  étount  attachées  ,  n'avoit  pas  formé 
un  point  d'appui  afTez  fixe  :  les  tevres  de 
Ja  plaie  ^  dont  la  réunion  avoit  été  man^ 
quée  juivant  la  première  intention  turent 
réunies  en  dix  ou  dou^e  jours  par  le  ban* 
dage  unijfant Jimple. 

Comme '  cet  exemple  n'efl:  pas  le  feu]  de 
Tavaiitage  d\m  bandage  aufli  fimole  aulïï 
fatisfàilant  >  je  crois  qu'on  doit  le  prêté* 
rer  ,  puifqu'avec  moins  d'embarras  y  moins 
de  crainte  &  d'accidensi  on  retiendra  aul& 
promptement  la  réunion  des  lèvres  y  qui> 
eft,  je  crois  ,  fuivant  vous,  Monfieur,  I^jb- 
jet  principal  ;  car  je  ne  préfume  pas  que 
vous  crojriez  que  lé  bandage  de  M.  Quefnajr 
contribue  en  rien  au  rapprochement  des 
os.  Le  peu  de  tems  qu'il  doit  refter ,  &' 
répaiflTeur  des  joues  rendent  inégaux  Tes 
points  d'appui  I  &  fes  efiets  tr.op  paffagers- 
pour  y  ajouter  foi. 

Pour  me  prouver  que  la  réunion  des  lè- 
vres eft  Tobjct  .elfentiel  de  l'obturation  , 
&  que  les  fecours  auxiliaires  dont  j'ai  parlé 
ne  fervent  à  rien ,  vous  me  rapportez,  Mon- 
iieur  »  une  Obfervation  de  M.  Boudou ,  &c»^ 
lequel  fit  Topéranon  du  bec-de-lievre  de 
la  première  conformation  à  un  garçon  de 7 
quatorze  ans.  Ce  garçon  ,  ajmitez-vous  ^ 
avq^i;  touies      dem^i  de  remplacement  ^ 
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h  &  même  huit  de  plus  ,  fans,  que  la  fente 
tyàvi  palais  fe  fût  refferrëe  :  après^unîon 
9>  àts  lèvres,  au  moyen  de  la  future  feuU*  , 
9>  mcni^  cette  fente  s'eil  peu  à  peu  sétrécie  ^ 

au  point  que,  quelques  années  après  ,  vous 
9>  trouvaces  l'obturation  prefqu'entiérement 
9>  faite,  u  Mais  y  Monlîeur  »  peut-<^on  con- 
clure du  particulier  au  général  ?  Vous  voyez 
d'abord  i  Mpnfieur ,  que  dans  le  cas  cù  on 
auroit  pu  employer  le  bandage  de  M.  Quef- 
nay  >  on  ne  Ta  point  fait ,  quoiqu'il  pût  être 
connu  de  TOpérateur.  Én  outre  ,  fi  vous 
euffiez  pris  la  peine  de  lire  en  entier  le 
texte  de  ma  Lettre ,  vous  auriez  vu ,  Mon* 
iSeuf ,  qu'après  avoir  dit,  page  17a  du  Jour- 
nal de  médecine  du  mois  de  Février,  &c# 
7>  que  je  ne  crois  pas  que  Topérarion  exté-  * 

rîeure  des  lèvres  puifTe  procurer  îe  rap- 

prochemeut  des  parties  ofleuffes  ^  j'ajoute 
w  plus  bas  :  en  effets  ne  peut-on  pas^ré garder 
fy  les  lèvres  comme  ifolécSy  en  quelque  façon  y 
n  de  tos  de  la  mâçhoire  i  elles  y  ont^  à  la . 

viriUy  des  attaches  mufculeufes  y  qui  fervent 
n  d  t exécution  d'une  partie  de  leurs  mou^ 
'»vemens;  mais  ces  a  gens  ne  font  pas  direC'^ 
y:)  teinen  fujfifans  pour  opirer  le  rapproché'* 
f>  ment  des  parties  ojfeufes^  Tlf'aui  doni:y&c.  a 

Qui  ne  s'appercevra  pas  aèuellemerir  ^que 
^e  que  .vous  avez  fupprimé  de  mon  texte 
change  cout  à  fait  ma  propofitiôn.  Vousme 
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Aires  prononcer^ffirraatl veinent ,  lorfque  jtf 

lallTe  la  chofe  dans  le  doute ,  &c  que  je  crois 
pouvoir  puifer  dans  la  nature  même  de  noa«* 
veaux  fecours  que  la  raifou  &  la  phyfîque 
femblent  autorifcr  :  mais ,  Monfieur ,  détrui- 
rons les  faits  par  les'  faits  mêmes.  En  17^3 
M.' Louis  fit  Topération  du  bec*de- lièvre^ 
à  un  enfant  de  dix  à  douze  ans^  quiavoit 
auflTi  le  palais  perforé  de  iiaiflance.  La  réu- 
nion  des  lèvres  le  fit  avec  fuccès  &  en  peu 
de  tems  ,  au  moyen  d'un  bandage  fimple; 
mais  M.  Louis  ne  dit  pas  que  cette  opéra-^ 
tion  ait  contribué  à  l'obturation  du  palais.  Le 

défa  ut  extérieur  a  feulement  été  corrigé  {a). 

Vous  dites  encore  1  MonGeur  »  que  ceux 
qui  ont  le  palais  perforé  avec  on  bec-de- 
lièvre  ,  6c  auxquels  on  ne  fait  pas  l'opéra- 
tion ^  ne  guériffent  pas  {b).  Vous  ajoutez 
même  que  li  la  demoifelie  de  laquelle  j'ai 

Earlé ,  page  170  de  ma  Lettre  »  avoir  eu  un 
ec*de-lievre  »  &  qu'on  Teût  opérée  ^  elle 
auroit  peut-être  guéri.  Voici  un  fait  qui 
femble  contre-balanoer  votre  afTertion*  ; 

l'ai  aâuellement  entre  mes  mains  un 
homme  de  vingt-trois  ans  y  né  avec  un  bec« 
de«-lievre  double ,  &  le  palais  perforé  dans 

{a)  Mémoires  de  TAcadémie  royale  dechiratr 
'  gic,  tome  XII  ,  in-ia,  page  141. 

(&)  Je  fuis  bien  éloigné  de  rejetter  ropératioD} 

je  y  À  même  recommandée  dans  ma  letut^ 
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toute  fan  étendue  ,  ainfi  que  le  voile  fér 

paré  ftfj  :  d'ailleurs  les  deux  grandes  incî- 
^vts  lui  ipanquent.  Ce  malade  n'avoit  que 
neuf  ans  Iorfqu*on  lui  fit  ropératîon  des 
deux  becs«*de-lievre  avec  tout  le  ùiccès  poir 
fîble.  Il  7  a  bientôt  quatorze  ans ,  comme 
vous  le  voyez  9  Monfieur^'que  l'opération 
a  été  £aite;  le  défaut  de  dents  paroifTok 
être  un  double  avantage  :  néanmoins ,  Mon- 
teur ^  récartement  du  palais  efl  refté  dans 
le  même  état.  En  voilà  aflez,  je  crois, 

S pur  prouver  que  la  réunion  des^  lèvres  en 
eci-de*lievre  n'eft  pas  toujours  diredemenc 
fufïifante  pour  procurer  Tobturation  du 
palais  :  mais,  le  point  eflentiel  eft  de  fa* 
'voir  fi  réellement  la  nature  n'a  pas  quel- 
quefois des  reffources  auxquelles  nous  ne 
faifons  pas  aflez  d'attention»  Les  faits  fui- 
vans  pourront^euc-être  réfoudre  ta  quef-> 

En  17^4  répoufe  du  fleur  Sandvîn^ 
loueur  de  carrofTes  1  accoucha  d'une  fille  née 
avec  le  palais  perforé  dans  toute  fon  éten- 
due  f  avec  écartement  de  fon  voile  fans  bec- 
de-Iievre»  Cette  petite  fille  â  vécu  jufqu'à 
quatre  ans  &  demi,  qu'elle  eft  morte  d'une 
efquinancie  gangréneufe.  Sa  mere  m'a  a(^ 
furé  que  s'étant  fenfiblement  apperçue  que 
la.  fente  diminuoit  à  mefure  que  cet  en« 

(a)  Ce  malade  m'a  été  adreflé  par  M.  A.  Peiic^ 

Doâeur  en  médecine  9  &;ç«  . 


* 
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fant  croifloit  &  prenoit  de  l'embonpoint  ^^ 
elle  avoit  refiifé  tous  les  moyens  qu'on  lui 
avoit  propofés  pour  remédier  à  cette  diÔbr- 
mité. 

A  rînflant  même  que  j'ai  Thonncurde 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles  réflexions  , 
je  viens  d'être  confulté  pour  une  petite 
fille  de  neuf  ans  ,  née  avec  le  palais  per-r 
iForé  (8e  écartement  de  foa  voiie,  fans  bec- 
de-ilevre.  Au  rapport  desparens  ,  Fécarte- 
ment  des  parties  étoit  bieuplus  confiJérable 
qu'il  ne  Teft  aduellement  ;  elle  nazillonnc 
auffi  beaucoup  moins  :  avec  un  peu  d'at- 
tention» il  ne  paffç  prefque  plus  deboilîon 
par  le  nez.  Ces  circonftances  m'ont  en- 
gagé à  ne  rien  entreprendre  &c  à  attendre 
tout  de  la  nature.  La  première  petite  fille 
avoit  fes  vingt  dents  de  lait  ;  les  premières 
groifes  molaires  permanentes  comraen- 
çoient  à  dilater  les  alvéoles  ,  &  à  étendre 
conféquemment  toutes  les  dimenlions  de 
Tos  maxillairël 

Quant  à  la  féconde  y  il  y  a  déjà  douze 
dents  de  lait  de  tombées  ik  rempla- 
cées ;  il  y  a  encore  quatre  autres  dents  de 
lait  qui  approchent  de  leur  chute.  Les  dents 
de  fept  ans  font complètement  forties; 
quatre  autres  dents  molaires  commencent 
à  dilater  les  lames  maxillaires  :  les  dents 
rènouvellées  font  Jbien  rangées.  D'après 
cek>  MooEeur  »  fi  ce^  deux  ëfpeces  de  réu^ 
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nions  ne  font  pas  dues  aux  feuls  effets  de  lA 
'  nature  ,  puîfqu  il  n'y  avoit  point  de  bec- 
de-Iievre  chez  ces  deux  fujets  ,  j'ignore  à 
quoi  on  peut  les  attribuer.  Ces  réunions 
,  prouvent  encore  que  ces  effets  ne  font 
point  auffi  fpontanés  que  vous  le  croyez.  * 
De  plus  oa  voie  tous  les  ;oars  des  e& 
fers  fenfîbles  des  efforts  de  la  nature  dans 
le  renouvellement  même  des  dents  de  rem* 
placement.  Si  les  dimenfîons  de  Vos  maxil- 
laire ne  s'étendent  jpas  en  tout  fens ,  les 
dents  fe  rangent  mal  ;  les  lames  maxiliai^, 
res  fe  diftendent ,  luit  en  dehors  f  foie  en 
dedans^  fuivant  les  circonftances.  Quoi*- 
que  ces  effets  paroiffent  înfenfiblfs ,  néan- 
moins on  ne  peut  pas  les  regarder  comme 
fpontanés  ;  ils  font  affei  puinans  pour  éga« 
1er  tous  les  autres  fecoursjBtrangers  qui  dé- 
pendent de  Tart*  Comme  j'ai  eu  Thon* 

neur  de  vous  parler  des  perforations  du. 
palais  I  avec  ou  ians  bec-de-lievre,  Se  que 
j'ai  cru  pouvoir  en  attribuer  la  caufe  à  la 
fituation  de  Tenfant  dans  le  fein  de  fa 
mère,  à  ràifon  de  la  géne  qu'il  y  éprouve 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  vous  me 
faites  la  queflion  fuivante,  page  547  de 
votre  réponfc  :  ' 

Quand  bien  même  on  vous  accorde- ^ 
M  roit  que  les  poings  du  fœtus ,  en  appuyant 
«fort  &  long-tems  (n'importe  dans  quel 

9ii  terme  de  la  grofieife)  fur  k  lèvre  fu*» 
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#>périeure,,  pourrolent  être  la  caufe  du 
»  l>ec*-de-lievre  &c  de  récarrement  de  la 
»  future  palatine  .  • .  où  feroît  Tagent  qui 
^>feodroit  k  voile  du  palais  ?  /i^/  qui  efi 
^prefque  tout  mtmhraneux  j  par  coofé^ 
vguent  aujfi  coriace  &  extenjiblt  que  du 
n parchemin  mouillé  ^  ou  bien  quand  il  y 
w  a  écartement  des  os  du  palais ,  &:  qu'il 
M  n'y  a  pas  de  bec*de-lieyre  i  qu'on  £iic 
n  les  poings  ?  a 

Permettez-moi ,  Monficur  ^  de  voys  ob- 
ferver  d'abord  que  c'eft  toujours  feute  dV 
voir  bien  voulu  m'enteodre  que  vous  m'a- 
vez .condamné  ;  en  outre  y  Monlîeur ,  vous  ne 
faites  pas  attention  qu'il  y  a  une  très- grande 
différence  entre  la  nature  du  voile  du  pa« 
lais  d'un  en&nt  ^/encore  renfermé  dans  Icf 
fein  de  fa  mere,  &  celle  de  l'homme  fait» 
Au  furplusy  Moniîeur  i  cette  qualité  coriace 
que  vous  croyez  appartenir  au  voile  du 
palais  y  &  fur-»tout,chez  Tcnfint  qui  nefl 
pas  encore  né ,  me  paroît  beaucoup  mieux 
convenir  aux  aponévrofes;  je  puis  même 
avoir  l'honneur  de  vous  aifurer  ,  d'après 
nombre  d'expériences  ,  que  le  voile  du  pa- 
lais des  enfans  j  même  à  terme  y  fe  déchire 
très*fàcilement ,  pour  peu  qu'on  le  teAde« 
Ainfi ,  Monfîeur ,  dès  que  la  force  (  c'eft- 
à-dire  l'écartemenc  des  branches  du  demi- 
cercle  )  fera  plus  fort  que  la  réfiftance, 

cette  ^d^rniere  doit  aécefiairement  céder. 


Digitized  by  GoogI( 


SVR  LES  BeCS-SE-LiEVUX.-  H) 

.  £nfuite  quand  il  y  a  perforâtion  du  palais 
fans  bec-de-lievre  ,  cela  dépend  de  ce  que 
la  {ymphife  maxillaire  étant  plus  {àillance» 
&  plus  délii^ate,  rimpreifion^jr  a  plus  d  ac-^ 
cès  que  fur  les  lèvres  qui  doivent  d'abord 
s'affkiiTer  &  s'amincir  avant  de  fe  féparer. 
Dans  le  cas  cantraire ,  fi  la  fymphife  eft 
plu^  appJatie ,  plus  rentrée  en  dedans ,  la 
dépreffion  doit  fe  faire  d'abord  .fur  les 
lèvres,  qui  doivent  donc  fe  féparer  les  pre- 
mières ^  fans  que  quelquefois  la  convexité 
du  cercle  s*en  reffente.  Aufli  obferve-t-on 
que  ceux  qui  n'ont  que  le  palais  perforé 
ont  le  cercle  maxillaire  un  ^eu  plus  fail<« 
Jant  fur  les  côtés  les  plus  proches  de  la 
fymphife ,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  que 
le  becrde-lievre  l'ont  à-peu- près  plus  égale. 
Enfin  vie  tems  que  durera  la  déprelTion  y  le 
moment  où  elle  commencera  ,  la  poiGtion 
des  parties  qui  doivent  y  contribuer  ^  ipnc 
autant  "de  caufès  qui  peuvent  diiFéi'encier 
l'accident  ;  ce  qui  prouve  aufTi  que  le  tems 
de  la  iroiTeiTe  n'eft  pas  indifierent.  Quant 
à  la  plaque  que  j'ai  propofée  ,  fi  vous  euf- 
fiez  pris  la  peine  de  lire  attentivement  ce 
que  ]*ai  dit  à  -  ce  fujet  9  vous  auriez*  vu  , 
Monfieur ,  qu'elle  ne  doit  point  entrer  dans 
l'ouverture  9  mais  pafTer  fimplen^ent  def« 
fus  :  d'ailleurs  la  tige  étant  toujours  beau- 
coup plus  petite  que  le  djametre  de  Tou* 
verture  ;  oa\doit  revenir  de  l'alarme  que 
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VOUS  avez  pu  faire  naître  ^  eu  égard  à  lâ 
flrudure  des  parties  ,  qui  font  cependant 
afTez  folides  pour  ne  rien  craindre.  En  un 
mot)  Monfieur ,  (î  ce  moyen  vous  parait  û 
dangereux ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  vous 
en  avez  de  plus  fatisiaLfant  pour  faciliter 
la  fuccîon  ,  jufqu*à  ce  qu^on  pulfle  prati- 
quer l'opération  ,^  oti  que  la  nature  falfe 
les  frais  de  l'obturation.  Lëbr  publicité  vous 
méritera ,  à  jufte  titre  ^  une  reconnoiffancc 
fiflcere.  de  la  pan  de  ceux  qui  ont  donné 
lieu  à  notre  difcuflion.  -Comme  je  n'ai 
point  propofé  cette  plaque  po^ur  remédier 
à  la  diviliondu  voile  do  palais ,  vousvoyez^ 
Monfieur  ,  qu'il  étoit  inutile  de  m'en  par- 
.  1er  :  tou)<)urs  eft-il  vrai  de  dire  que  fon 
ufage  fera  très-utile  ,  en  ce  qu'il  donnera 
un  point  d'appui  au  mamelon  ^  qui  ne 
fe  logera  plu«  dans  Touverture.  L'enfant 
pourra  donc  en  extraire  le  lait  Se  Tavaler , 
fans  qu'il  pafTe  en  auili  grande  quantité 
dans  le  nez.  Cette  plaque  fervira  encore 
à  modifier  les  effets  de  l'air;  &  ,  en  don* 
nant  une  pofîtion  favorable  à  la  tête  de 
l'eniànt  »  il^en  retirera  des  avantages  réels , 
fans  inconvéniens  >  &  fans  craindre  qu'elle 
s  oppofe  au  rapprochement  des  parties  of- 
feufes.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  l'opé^ 
ration  même  du  bec-de-lîevre  le  voile  du 
palais  ne  {e  réunit  pas  ^  du  moins  vous  n'en 
&Ltes  pas  mention.  Ëafîiii  Monfieur  i  comme 
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-  tua  fagacîté  n'égalera  jamais  la  vètre  ^  j'cfe 
cfpérer  que  vous  voudrez  bien  me  per- 
mettre de  ne  point  entrer  davantage  en 
lice  zvtc  vous^^e  me  reftreindraî  donc 
à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  expoferv 
Se  à  voUs  prier  d'être  j^erfuadé  des  fentimens 
les  plus  refpedueux,  avec  lefquels  j'ai  Thon* 
d'être,  &c. 


REPONSE 

De,  M.  ROtlEltB  aux  Ohfervations  de 

M.  DeSBOIS  DE  ROCHMFQILT^fur 

.  tAnalyJe  du  lait  j 

*  On  trouve  dans  le  Journal  d'Oâobre 
dernier  j  page  374,  un  article  ayant  pour 
titre  :  Obferyaiians  de  M,  Desbois  de  Ro'^ 
'  chcfoît  ,  fur  deux  articles  inférés  par 
Rouelle  dans  les  Journaux  de  méde^^ 
eine  y  mois  de  Mars  &  dé  Juillet  ^773  , 
dans  lefquelsilfait  connaître  Vexiflence  de 
i'alkali  minéral  dans  le  lait  &  dans  U 

L'Auteur  débute  par  dire  nK^xx^  j'ai  de* 
>^  montré  de  la  manière  la  plus  précifê  _ 
fy  I'alkali  minéral  dans  le  lait  Sr  dans  U 
nfang  ;  pu|s  il  ajoute  que  les  faits  que  je 
wrapporre  font    (ans    doute  nouveaux 

pour  moi  &  pour  quelques  Chymilles  de 
i>  la  plus  grande  célébrité  ;  mais  qu  il  fe 
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v  fâit  un  devoir  d'obferverqu'ils  lu^  étoienc 
n  connus  avant  la  publicité  des  4eur  Jour* 
9}  naux  ;  que  M.  Bucquet ,  D.  IVL  P.  >  qui 
ns*eft  occupé  en  Chymifte  Médecm  dé 
wTanalyfe  animale^  les  a  tous  fait  connoî-^ 
f>tre  dans  fes  Cours  dès  2y68  ,  &  qu'enfin 
w  M.  Roufille  de  Chamferu ,  D.  M.  P, ,  eft , 

avec  beaucoup  d'autres ,  en  étard'attener 
»ice  qu^il  avance  par  Textrait  quHI  fàifoîc 
9> alors  de  fes  leçons  i  &  qu  lia  eu  la  homé 
9$  de  lui  communiquer,  a 

Je  n'ai  garde  de  prétenJrs  à  Tanténo- 
rité  fur  M«  Bucquet ,  pour  les  découver-- 
tes  qu'il  avoit  faites  dès  ;  mats  au 
fortir  de  Tannée  17^8  1  &  dès  le  mois  de 
Janvier  ié6s)  >  ce  ProfefTeur  donna  une 

The fe  /î/r  la  digejlion  des  alimens ,  dans  la-» 

quelle  il  annonce ,  par  une  note  »  qu'il  avoifi 
déjà  découvert  Talkali  fixe  minéral  dans  la 
bilet -lorfqu'il  apprit  que  M.  Cadet  en 
avoir  aufli  confommé  &  publié  l'analyfe , 
qu'il  croyoit  d'àbord  avoir  tente  le  premier. 
Il  dit  enfuite  deux  mots  de  cette  analyfe, 
&,  fans  Y  rien  ajou:er  ni  retrancher  >  il  ea 
parle  comme  s'ils  fe  fu/Tent  rencontrés  dans 
tous  les  points^  âc"  déclare  que  la  nature 
de  la  biU  nous  eft  maintenant  parfaite^ 
ment  cannue  ^  grâces  aux  veilles  de  cet  in^ 
génieux  Académicien.  Eft-ce  que  M.  Bue- 
^quet  auroit ,  fans  s'en  douter  ,  marché  fur 

les  pas  de  M.  Cadet  ^Se  feroit-ii  rencoiï--! 

\     '\  . 
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tré.  avec  îui  dans  fes  expériences ,  dans 
fes  réfukars  &  l'auroit^il  même  ftiivi  juf- 
quçs  dajîs  fon  erreur  ?  Car  enfin  ,  s'il  eût 
vu  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins 
que  M.  Cadet ,  ne  Tauroit^il  pas  dit  l  S'il 
eût  apperçu  Terreur  de  M,  Cadet ,  ne  l'eût-  • 
il  pas  dit  encore  ?  Lorfqu'il  a  brûlé  la  bile 
pour  retirer  Falkali  minéral  de  fes  cendres, 
y  a-t-il  retrouvé  aufli  ce  fel  doux  de  laitj 
analogue  au  fuctij  dont  il  &it  mention  d'à» 
près  M.  Cadet?  Que  diroît-il  donc  d'un - 
Américain  qui  propoferoit  de  brûler  k 
canne  à  fucre  dans  fa  maturité  pour  en 
retirer  un  fel  doux ,  analogue  au  fucre  ?  Si 
M.  Bttcquet  avoit  idémoâtré  dès*lors  l'exif- 
tence  de  l'alkali  minéral  dans  le  laît,  dans 
le  fang  £c  dans  toutes  Us  humeurs  minéra^ 

les  y  prévenu  déjà  par  M.  Cadèt  fur  Pana- 
lyfe  de  ia  bile  ,  intlruit  par  cette  leçon  ^ 
il  en  auroit  vraifemblablement  dit  un  mot  \ 

&:  n'auroir  pas  abandonné  le  refte  de  fon 
fecretau  hafard  de  ie  voir  encore  évente 
par  un  autre. 

,iWais  revenons  à  ce  qui  me  regarde.  H 
eft  de  fait  que  M.  Bucquet ,  après  avoir 
parlé  dans  fa  thefe  dè  fa  découverte  de 
l'alkali  minéral  dans  la  bile  ,  n*y  dît  pas 
le  mot  de  la  ptéfeiice  de  ce  mêmealkalt 
minéral  dans  le  lait ,  dans  le  fang  &  dans 
routes  les  humeurs  animales.  Cependant 
fous  ces  f ait ^  lui  étaient  connus  des  1^6^^ 
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é 

Sa  thefe  a  été  faite ,  en  17^9^  &  Toccafiorr 
étoit  bien  tavorable.  . 

Il  y  a  mieux  encore  ,  c^eft  que  dans 
cette  même  thefe  on  trouve  un  paragra- 
phe y  c'eft  le  troiiîeme  9  confacré  tout  en* 
tîer  a  rapporter  les  chofes  vagues ,  triviales 
&  ordinaires  iur  le  chérie  &  le  lait  ,  qu'il 
aflîmile  par-tout  à  une  enuilfion  ;  mais  riea 
de  neuf^  pas  un  mot  de  Talkali  miné-- 
raL  M.  Bucquet  y  garde  ohftinémeot  ,1e 
fecret  le  plus  abfolu  fur  fa  découverte. 

Trois  mois  après  M.  Bucquet  foutient: 
une  féconde  thefe ,  &  prend  celle  de  ièu  M. 

Geoffroy  fur  les  avantages  du  lait  de  la  mere 
pour  V enfant.  Uoccafîon  s'^^ofîroit  encore 
d'elle-même.  Depuis  un  an  ,  M.  Bucquet 
avoit  des  chofes  neuves  fur  le  lait  y  Ôc  plu- 
tôt que  de  réimprimer  une  thefe  dans 
laquelle  M.  Geoffroy  n'avoit  fait  aucun 
emploi  de  fes  forces  ,  il  auroit  naturelle- 
ment du  la  faire  lui-même.  Il  ne  Ta  pas 
fait ,  il  n'y  a  pas  gMé  un  feul  mot  de  fa 
découverte. 

Au  mois  de  Novembre  177a  ,  un  Ba- 
chelier de  la  licence  aduelje  prend  &  ' 
foutiént  la  thefe  de  M.  Bucquet  fur  la  di- 
geftion  ,  comme  M.  Bucquet  avoit  foutenu 
celle,  de  M.  Geoffroy.  Il-eft  d'ufàge  à  là 
Faculté  qu'on  ne  le  fait  point  fans  en  pré- 
venir l'Auteur,  s'il  eft  vivant;  on  prend  fon 

avis ,  $c  alors  11  ajoute  ou  retranche  à  f^ 
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thsk  ce  qu'il  juge  à  propos.  Celle  du  Ba- 
chelier eft  i]:riâement  copiée  mot  i  mot  fifr 
ToriginaL  Cependant  M  Bucquet  eft  pleia 
de  vie  y  &c  il  n'a  pas  ajouté  ni  changé  un 
feul  mot  à  fon  ouvrage.  , 

Enfin^  au  mois  de  Mars  dernier,  M.Def- 
bois  foutient  une  tbefe  fur  le  lait  dont  il 
donne  une  analyfe  fauflTe.  II  y  parle  de 
M.  Baume  >  il  y  parle  de  moi  ;  il  compare 
ce 'qu'il  appelle  ri6s  opinions,  &  ne  dit 
pas  un  mot  de  M.  Bucquet^Il  tait  la  dé- 
couverte de*  fon  maître  ,  il  oublie  ce  qu'il 
a  entendu  à  fes  leçons  ,  ce  qu'il  y  a  vu  ,  il- 
oublie  tout  jufqu'à  fon  nom.  Il  fait  plus  en- 
core ,  il  parle  du  fel  ou  fucre  de  lait ,  &  dit^ 
que  ce  (el  n'eft  pas  encore  bien  connu.  Oh! 
M.  Desbois,,: quelle  étrange  éclipfe  de  me-* 
moire  pour  un  homme  de  votre  âge  ! 

En  1770  j'ouvris  mon  Cours  particu- 
lier, &  j'eus  l'honneur  d'y  avoir  pour  Dif- 
ciple  le  frère  de  M.  Bucquet  ,  qui  fuivit 
.  le  règne  végétal  &  le  règne  animal  j  &  j'an- 
nonçai dès  ce  premier  Cours  ce  que  j'ai 
imprimé  depuis  dans  les  Journaux. 

En  177 1  nous  avons  changé  M.  Mac« 

quer  &  mol  Tordre  du  Cours  public  au  Jar- 
din du  Roi.  M.  Bucquet  le  fuivit  très- 
exaâement;  &  là,  allisà  côté  du  Profef- 

'  feur ,  il  fut  témoin  lui-même,  lorfque  j'y 
publiai  mes  nouvelles  obfervations  fur  le 

-  lait,  ainû  que  ce  que  j'ai  dit  fur  le  fang 


*  «■ 
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b  fêrofît^  9  &c.  Il  entendit  &  vit  tout  cela  ^ 
&  cependant  il  n'à  point  réclamé.  £nfin . 
)'ai  publié  ces  mêmes  obfervations  dans 
les  Journaux  de  Médecine  de  Mars  &  de 
Juillet  derniers  ;  cela  a  été  imprimé  dans 
iAvant-Coureur  ,  &  cependant  M.  Buc- 
quet  n'a  point  réclamé.  Mais  aujotfrdiiùi 
M.  Desbois  s  élevé     fa  &yeur^  &  réclame 

pour  lui. 

■  Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  M.  Des- 
bois rapporte  le  paiTage  de  fa  thefe,  où  il 
donne  l'analyfe  du  petit-lait.  C'eii  lui-même 

qui  va  parier  :  -       :  - 

'  >!>  La  partie  féreufe  du  lait  9  dit-il  1  qu'on 
n  répare  par  la  coagulation  du  beurre^  6c 
M  du  fromage ,  contient  une  huile  tenue 
99  combinée  avec  un  mucilage ,  ce  qui  la 
nrcnd  mifcible  à  Teau.  Il  y  a  plufîeurs 
»  fortes  de  fels  en  dilTolution  dans  la  féro- 
9»fité;  delà  vient  qu'elle  eft  fapide.  On 
9>y  trouve  l'alkali  fixe  minéral,  le  felma* 
$}  rin  Se  le  fel  eflentiel  dirlait.  On  prouve 
>3  Texillence  de  l'alkali ,  en  ce  qu'étant  con^ 
$}  centrée  par  Tevaporation  ,  cette  liqueur  , 
«éteint  en  vert  le  fyrop  de  violetes  :  on 
9}  démontre  que  c'en  l'alkali  minéral ,  en 
91  verfant  de^J'acide  vitriolique  fui'  la  par- 
»  rie  féreufe  ,  &c  Ton  obtient  du  fcl  de 
ai^Glauber,  Si  c'ed  Tacide  nitreux  quon 
9»  emploie  ,  on  forme  un  vrai  nître  qua- 
drangulaire,  qui  fufe  fur  les  charbons  j. 

99  quant  au  fel  marin  ^  on  lerefonnoit  au 


SUR  L'AHAtYSB  Djj  LaIT, 

w  goût.  Le  fel  eflentiel  du  lait  n'eft  pas 
$}  encore  bien  connu.  ;  cependant  ^  feloi} 
$>  M.  Rouelle  ,  il  contient  le  fel  fébrifuge 
•  >^  &  lalkali fixe  ;  mais,  fuivantM. Baume  , à 
*^  Tacideprès^c'eft  un  fel  analogue  autartre.  a  / 

Voilà  doue  ,  félon  M.  Desbois  ,  la  doc- 
.trine  de  M.  Bucqu.et  9  eh  bien  1  moi  ^  j'ai^ 
dit  précifémenc  le  contraire.  Je  vais  le  fui* 
-   vre  pas  à  pas,  ; 

J'ai  commencé  par  évaporer  le  petit-^lait  9 
pour  avoir  le  fel  de  lait,  &  j'ai  die  que  ce 
n'edquala  troifieme  évaporacion  &c  cryf"  > 
tallifation:  que  j'avois  d>tem]  du  fel  fébrî« 
fuge  I  &  non  du  fel  marin  ordinaire. 

J'ai  dit  que  le  petit-l^t  tapproché  >  où 
Ton  eau-mere  ,  étendue  d'un  peu  d'eau  ,  ne 
change  point  la  couleur  du  fyrop  de  \ia^ 
letes  ,  &  ne  donne  aucune  marque  d'alka- 
licite  ;  j'ai  dit  de  plus  que  les  acides  foi« 
l)l«s  ne  tbnt  aucune  eâervefcence  avec  le 
petit-lait  rapproché.  Je  prouve  encore , 

Quç.  Talkali  végétal  y  eft  le  dorai* 
nant ,  &  que  TalkaK  minéral  n'y  eft  qu'en  ^  . 
^rès-petite  quantité  i  il     fait  à  peine  la  . 
cinquième  ou  iixieme  partie  de  Tautre  tout 
au  plus.  """^^ 

àS  Que  le  fel  marin  ,  s'il  y  en  a  ,  n'y  . 
efl  encore  qu'un  infiniment  petit  y  &  que  ' 
c'eft  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  1  après  le  fel . 
d  e  1  ait  t  qui  s'y  trouve  en  plus  grande  aboii« 

Xomc  .XJL  A  a 
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3"  Que  par  l'addition  de  Facide  vicrio- 

lique  qui  décoropofe  ces  deux  derniers  fels  , 
on  ob(ieor  une  grande  quantité  de  vrai  - 
tartre  vitriolé,  &  une  très-petite,  au  con- 
traire 9  de  fei  de  Glauber  ;  &  qu'enfin  par 
Pacide  nitreux ,  c'eft  de  vrai  nitre/qu'on  re« 
tire  ,  &  prefque  point  de  nitre  cubique. 
Voilà  ce  que  )e  démontre. 

Le  moyen  que        Desbois  propofe 
tout  (impleroent  ,  pour  analyfer  le  petit- 
lait  y  dy  verfer  de  l'acidé  vitriolique  ,  eft  - 
défedueux  &  fujet  à  erreur.  Cet  acide  dé- 
compofe  les  Tels  neutres  qui  font  dans  le 
petit  lait  t  en  chafTe  les  autres  acides  qui 
étoient  unis  à  Palkali  fixe  v  égétal  &  au 'peu 
d'alkali  fixe  minéral  qui  s'y  trouve.  Delà 
vient  qu'on  retire  alors  des  fels  difFérens 
de  ceux  qui  y  exigent,  &c  qu'on  finit^ 
comme  a  fait  M.  Desbois  ^  par  prepdre  , 
l'alkalî  fixe  minéral  pour  être  dans  le  lait  p 
comme  il  eft  dans  le  fang  &  la  fcrofité, 
c'eft-à-dire  lijjre  &  fans  être  combiné  ;  er- 
reur grofTiere  qu'on  ne  peut  pas  raifoa'^ 
nabiement  mettre  for  le  compte  de  M.  Bue- 
quet,  J'aimcrois  autant  dire  qu'une  diflo- 
ludon  de  potafie  contient  Tacide  vitrioli- 
que ,  parce  qu'on  y  trouve  du  tartre  vitriolé. 

M.  Desbûisdit  fy  que  la  fublflance  char- 
wboneufe  ,  c^eft-à-dire  le  réfidu  de -la 
diftillation  du  lait  entier  mife  en  pou- 

I»  drei  porte  le  f  araâere  d'ai&ali  fixe^  u pmf^ 
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çu€n  évaporant  la  U/Jïve  de  ce  réftdu  talkali 
Jixc  fe  montre  aux  yeux  avec  Ic  ifel  marin. 

Je  dis  au  contraire  que  le  capar  ntoY^ 
tuujn,à\i  lait  diftilîé  entier  ,  je  fais  plus  ,  je 
db  que  le  réfidu  de  la  diûillation  du  petit- 
"laît  d'Hoffhiann ,  évaporé  ,  &:  dans  lequel 
tous  les  fels  font  plus^à  nu  &  plus  rap- 
prochés y  ne  font  aucune  efFervefcence  avec 
les  acides  affoiblis.  Ces  deux  matières  char- 
boneufes^  verdiflent  feulement  '  un  peu  Ig 
iirop  de  violctes.  Or  ,  ce  changement  de 
couleur  n'indique  tout  au*plus  qu  ua  vef* 
.  tige  d'alkali  inapprécTable  par  tout  autre 


Lorfqu'on  verfe  de  l'acide  vitriolique 
un  peu  folble  fur  du  charbon  en  poudre^ 
il  sY  excite  un  mouvement  rapide  ,  qui 
joint  au  luifant  de  ce  charbon  t  &  à  des 
bulles  d'air  qui  fe  dégagent ,  peut  bien  en 
impofer  par  une  apparence  d'eâervefce^nce  ; 
inaî^ il  ox^  fe  donne  la  peine  de^^le  mouiller  , 
cet  acide  ne  produit  plus  le  même  effet. 

De  ce  que  Teau-mere  du  petu-laît  ver- 
dit b  firop  de  violetes  ,  M.  Desbois  en 
conclut    qu'elle  contient   Talkali  fixe. 
Ignore*  t-il  donc  que  le  mélange  ffeui  de  la 
couleur  foncée  de  cette  eau-mere  avec  le 
'.bleu,  du  iirop  peut  produire  cette  couleur  ? 
Ignore-t-il  que  les  fels  à  bafe  terreufe.  fit 
même  plufieurs  fels  à  bafe  métallique  doa- 
^  nçïA  auâi  à  ce  firop  U  même  couleur  l 


plutôt  cela  n'indique  rien. 
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Si  le  petit- laie  contenoit  de  Talkaii  fixe 
tout  développé  ,  auroit-il  autant  de  facilité  \ 
à  s'aigrir  ^  comme  il  fait  daes  l'été  >  fouveot  | 

^  dansTerpace  de  huit  ,  dix  ^  douze  heures 
de  tems?  Pour  lors  quelques  grains  de  terre  ^, 
abforbante  ,  quelques  gojitt^s  d'une  liqueur 
alkaline  fuffifent  pour  retarder  cet  effet;  . 
le  lait  eft  vin^t-quatre  heures  fans  s'aigrir 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre  »  il  fe  charge 
fenfiblement  de  cette  fubftance  métalli- 
que ;  cependant  à  la  petite  quantité  qu'il 
en  faut  pour  hfe  coriferver  on  peut  juger  ; 
de  celle  qu'il  fuâiroit  d'alkali  â«e'  pour  | 
produire  le  même  effet.  11  faut  obferver 
encore  que  lorfqu'on  clarifie  le  petit-lait 
par  la  crème  de  tartre  ,  on  emploie  cfix- 
hult  à  vingt-quatre  grains  de'  ce  fel  par 
pinte.  Il  devioit  fe  faire  du  fel  de  feignerei 
6c  Ton  n'en  trouve  point*  Mais  on  trouve 
une  partie  de  la  crème  de  tartre  ,quifefé- 
pare  après  la  clarification  &  la  filtration  : 
il  en  refte  encore  un  peu  dans  le  coagu- 
Jumj  ce  qui  n'arriveroit  vifiblementpas^fi 
^  le  pietit<-latt  contenoit  de  Talkali  minéral  li-  , 
bre  ;  &  quand  je  n'aurois  pas  les  faits  pour 
moi  9  fe  pourrois  conclure  encore  de  ces 
confidérations  que  lalkali  fixe  n*eft  point 

'  développé  dans  le  lait  ,  &  que  celui  qui 
Y  eft  contenu  y  eft  dans  un  état  de  coin* 
oinaifon.  £n  effet ,  l'eau-mere  du  petit-lait 
ne  fait  aucune  eltervefcê&ce  fenfible  avec 
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les  acides  afibiblis  ;  û  on  mêle,  à  une  once^ 
d'eau  *  mère  une  '  once  d'eau  aiguifée  do 

fept  à  huit  gouttes  d'un  acide  ,  cette  eau- 
mere  rougira  fortement  le  fîrop  de.  vio- 
]etes  &  papier  bleu.  Où  eft  donc  cet 
alkali  fixe  tout  développé  ? 

Prenez  une  livre  d^eau-mere  du  petit-lait^ 
concentrés  au  point  de  faire  la  gelée,  éten- 
dez ià  d'une  livre  d'eau  diitiilée  »  ajoutez  à 
ce  mélange  un  gros  Se  demi  d'acide  vi« 
trîolique  du  coraaierce  ,  cette  liqueur  rou* 
gira  \^  ûrop  de.vioietes  &  le  papier  bleu  p 
aufii  fortement  que  le  feroit  une  pinte  d'eau 
pure,  aiguifée  d'une  pareille  quantité  du 
même  acide*  Cependant  cette  livre  d'eau- 
mere  éft  le  produit  de  fep^  à  huit  pintes  de 
petit-lait*^ 

Cette  livre  d'eau-mere  étendue^  &  aci« 
dulée  y  rapprochée  de  nouveau  par  l'éva- 
poration  juiqu'a  environ  dix  ou  douze  onces 9^ 
fait  4Jpe  gelée  d'une  forte  confiftance 
mais  il  ny  crydalliie  point  de  fel  de  Glau- 
her  qui^  foit  apparent.  Qu'on  l'évaporé 
ipoins  ou  plus  ,  on  n'en  obtient  point, 
davantage  de  fel  de  Giauber ,  &  cependant,^ 
à  la  manière  aifée  dont  M.  Dêsbois  énonce, 
fes  apercions  ,  on  diroit  qu'il  obtient  ce 
fel  de  Gl^uber  aufli  facilement  qu'il  l'au- 
roit  d'une  leliive  de  fonde  faturée  d'acidç. 
vitriolique  ,  &c  qu-on  atueneroit  à  la  cryf- 
tallifation.  *  '  * 

'  A  a  lij 


>j8  RjspoK&B  2>£  M.  Rouelle 

L'acide  nitreux  traité  avec  cette  eau^ 
inere  donne  tout  aufli  peu  de  nicre  qua- 
dr  angulaire. 

D'ailleurs  les  difficultés  qu  on  rencontre 
en  traitaoc  cette  eau-mere  avee  les  acides  , 
quand  même  elle  contiendrolt  un  peu  d'al- 
kali  £xe  ^  prouve  évidemn^ent  à  nquicon- 
que  a  travaillé  ,  que  ceux  qui  annoncent 
ces  expériences  d'un  ton  fi  décidé  ne  les 
ont  jamais  faites  i  lorfqu'on  prend  Pexpé* 
rience  pour  guide  on  ne  s'égare  jamais  à  ce 
point-là. 

JVL  Desbois  dit  encore:  n  fai  vu  moi- 

»  même  aux  cours  fulvans  ,  c'elVà  dire 
9>  après  celui  de  1768  ,  que  j'eiîs  l'avantage 
»>de  fuivre  ,  rexiuence  de  raikali  minéral 
f>  démontrée  par  M.  Bucquét  ^  danS  toutes 
9>  les  humeurs  aniioales,.  c< 

Je  réponds  que  cet  énoncé  eft  une  af- 
fertion  prefque  dans  toute  la  force  du 
terme.  Cette  propoiîtion  eft  faufle  par  râp* 
port  au  lait ,  elle  Teft  encore  par  rapport  à 
l'urine  ,  comme  je  viens  de  le  faire  voir 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  der* 
nier  ;  &  fî  l'on  en  croît  d'habiles  Chymif- 
tes  I  elle  ne  i  e(i  pas  moins  à  l'égard  d'au- 
tres fecrétions  ,  puifqu'ils  en  ont  trquvé 
qui  font  acides. 

Que  faut- il  donc- conclure  de  toutes  ces 
bévues  ?  C'eft  que  M.  Desbois  stll  avancé 
fort  légèrement  }  qu'il  me  fait  dire  le  con» 
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traire  de  ce  qve.  j'ai  eofeigné  ,  &  de  ce 
que  )'ai  écrit  \  qu'il  «ne  m*a  pas  entendu , 
qu'il  ma  cité  &  raij  en  oppofition  avec 
M«  Bauméau  fa  jet  du  fel  de  lait  y  fans  nous 
comprendra  ni  Tun  ni  Tautre.  Car  enfin  fi 
j'ai  une  opinion  «diftér^nte  de  celle  de 

'  'M.  Beaume  ^  ce  n^eft  pas  parce  que  j'ai  dit 
que  le  fel  de  lait  contenoit  le  fel  fébrifuge 
^   t  &  l'alkali  fixe  minéral ,  mais  parce  que  j'ai 
dit  pofitivement  qu'il  ne  contenoit  point 

'  jd'alkâli^  ni  aucun  fel  neutre  quelconque  » 
*  ]oriqu*il  êft  pur  &  '  bien  préparé  ;  en  oin  . 
jnot  y  il  paroît  que  M.  Desbois  a  tout  aufli 
mai  entendu  fon  maître» 

Il  faut  en  conclure  auflî  qu'en  176S  & 
1709  M.  Bucquet  ne  donnoit  fur  les  ma« 
tieres  animales  que  de  pures  aliertions  ^  de^^  : 
oplniojis  vagues  ,  dénuées  de  preuves  ,&  ' 
puifées  çà  âc  là  dans  les  Phyfiologifles  ,  & 
qu'enfin  avant  mes  Cours  de  1770  &  1771 
il  n'a  voit  rien  à  cet  égard  qui  fut  fondé 
fur  fes  propres  travaux;  On  né  trouve  pas" 
une  trace  de  ce  qui  fait  Tobjcc  de  laiécla-  . 
jmation  ,  ni  dans  fes  propres  thèfes  ,  ni  dan$  ^ 
celles  de  fes  difciples.  On  J^  trouve  même 

'  -le  contraire.  Quoi  de  plus  vague  en  eÔet» 
pour  ne  pas,  ,dire  de  plus  oppofé  à  l'expé- 
rience ,  que  toutes  ces  aflertions  ,  &  fur-  ' 
tout  celle  de  la  préfet^ce  de  Valkali  miné^ 
ralda/is  toutes  Us  humeurs  ^^es  animauz  f 
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Obs.  Meteoroiogiqu^eS  i  Sec.  .  ^éj 
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Jours  I     La  MmUlit, 

Idum.  f       -  >■ .  ■ 


3 

4 

5 

6 

9 
lo 


I  f  S-O.  beau^ 

a    O  S-O  nuag 
S  S  O.  pluie. 
S.  pluie. 
S.  nuagt  phiie 
S-O.  nuages, 
I  S.  pec*  pluie; 
S -  O,  nuages^ 
S.  Duag.  pmie. 
S-E*  nuages. . 


II    S -O. beau. 

la  l  E-S-E.b.cou. 
ij  j  O.  brouill.  n. 

14  I  O.  nuages. 

1 5  I  O.  brouill»  Ot 

17    S.  brouill.  b 
lii    S'S^O*  beau. 
19    N.  couv.Dua. 

0.0  beau. 

ax-.  E-N«£.br(>aiL 

r  -:  beau» 
aa    E-N-E.  beau. 
%l    E-N-E.  be.au. 
a4  I  S.  beaiu,  ^ 
l.^aj  î  s,  beaâ'r  - 

a6  I  s.  liUdges. 
S.  nuages. 


S-O.beau. 
O.  tiua.  pluies 

S.  pluie^  . 
S.  pluie.  ; 
S.  pluie,  nu  :~ 

S  •  C  u  ti  V  .  p  i  u  1 6  • 

O-S-O.pl. 
^rîiQageSi.  - 
S.  ptaie^couv» 
S-0.  nuages, 

gr«  pluie. 
S»0.  nuages* 
S  Oe  nua.  pl» 
0-S-O.  nuag. 
O.  nuages.  ^ 
O.  nuages. 
S.  beau. 
S.  beau. 

S'S-O.lég^m 

N.  nuages. 
E-N-E.  beau. 
E*N-£#  beau. 


A.  il"'' 


'M 


E-N  b.nJ 

S.  beau.  - '  - 

S.  beauv 
S.^  liuages»^ 
S-S-O.  nuag. 
S  S  O.  nuage 
>N-Oé'twiages. 


|S.  pet.  pluie.jS.  pluie  ^nua 


continuelle, 


\  S-S-0,c.  pl.  S.  nuages^ 

1 b.  n4s-eh 


nuag.pt 


CouTert. 

Pluie. 

Couyerl. 
Beau» 

Pluie.  - 

Couvect. 

Nuagesi 

BeaUé 

Beau» 

Couvert. 
!Beau. 
Beau. 
Beau. 
Beau» 
.  Beau» 
Bqauv  - 
^  Beau* 

Beau, 
2kau»  ' 

x^uages» 
Beau.  ' 
Nuages» 


Nuages» 
Nuages# 
Bsau» 
Beau. 


BeaUlf 
Nuag|3Si 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
jnetre,  pendant  ce  mois,  a  été  de  17  degrés  au- 
defTus  du  terme  de  la  congélation  de  Teau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  4 1  degrés  ao^defius  du  même 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points  eft 
dcja^  degrés. 

.  La  plus  grande  haoceur  du  mercure ,  dans  le  ba«*- 
rometre  9  a  été  de  a8  pouces  5  lignes ,  &  fon  phis^ 
grand  abaiffement  a  été  de  17  pouces  6  \  lignes  :  la 
âiâereoce  encre  ces  deux  termes  elt  de  10  i  ligues». 
*  Le  veot  a  /buffle  a  fois  du  N. 

4  fois  de  TE  N-E» 
I  fois  de  FE-S-Ey 
^  I  fois  du  S-E. 

16  fois  du  S. 
y  fois  du  S-S-^X 
7  fois  du  S-O. 
.5  foïsderO*S*0. 
\    4  fols  de  PO. 

1  foisduN-0*   .  ^ 
II  a  Êik  aj  (ours  beau» 

jours  des  nuages*  - 

8  jours  couvert. 
4  jours  du  brouillard. 
13  jours  (le  la  pluie. 


MALADIES qtA  ont  régné  à  Paris  ftcadam  U  mois 
'  d'OÛobrc  X773» 

On  a  obfcrvé  fur  la  fin  du  mois  des  toux 
opiniâtres,  accompagnées  de  chaieur  à  la  poitrine^ 
lans  fièvre  9  qui  9'étoienc  fui  vies  d^aucuneexpec* 
torarion  ^  ou  dans  lesquelles  les  malades  expec- 
toroient  très* difficilement  j  ce  qui  a  obligé  de 

recourir  à  Ja  faignée  &  aia  délayans* 
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On  a  vu  aufîi  tin  affez  grand  nonnbre  de ^e* 
!  vi:es  iAÇermiccentiîS  &  continues,  remiitentçs  ^  qui 
prenoienf  le  type  defievrès  doubtes  tierd^H  {four 
kfquelles  ,  apre^  les  remèdes  généraux  &  les  dé- 
layans  /continués  plus  ou  moins  long-tems,  oa 
.eiBpIoyoic  avec  fu ce ès  le  quinquina  en-  cfpiat^. 
uoi  èux  appéritffs  &  aor  purgatifs. 

Les  petites-vcroles  ont  continué  encore  peib- 
dahc  tout  ce  mois  j  quoiqu^il  y  en  aie  eu  quel- 
qqes-unes  de  confluences ,  elles  ônc  été  cependant 
aflez  générafement^bénigfies  :  il  n*en  a  pas  été 
de  même  dans  quelques  villages  des  environs  de 
f  aris  p  cil  cette  maUdie  a  enlevé  ua  aâèz  grand 
nombre  de  fumets* 


OtSEXTATiONs  météorologiques  faites  à  LiSe  a« 
mois  de  Sept.  1773  »      ^*  BovçfiEn^  Méd^ 

les  vend  du  Cad  ^qui  ontfoufQé  confiamment 
tout  le  mois ,  ont  maintenu  le  temS  dans  ui^e 
température  agréable,  (&  nous  ont  procure  même' 
plufieurs  jours  de  chaleur,  ce  qui  eft  affez  peut 
ordinaire  ep  cette  faifon  dans  notre  contrée.  La 
liqueur  ddf  thermomètre  s'èft  élevée  plufieurs  fois^ 
au-defFus  du  terme  de  16  degrés.  L'air  a  été  ra- 
firaichi  de  tems  en  tems  par  des  pluies  ^.  qui ,  1& 
plus  fouvenc^  on>tombé  par  groflès  ondées*. 
'  Le  mercQre  dans  k  baromètre  a  été  conf- 
tamment  obferv^  au-de(Ibus  du  terme  de  a8  pou*^ 
cès  pendant  tout. le  mois  r  mais  il  n'eft  point 
4efcendu  plus  bas  que  celui  deay  ptiuces  é  lignes». 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  pac 
thermomètre  a  été  de  17  ^  degrés  au-deiTus  d<^ 
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terme  de  la  congélation  ,  &  îa  moindre  dialeur 
a  été  d&  7i  éegi ésau-defliisdu  même  terme* La  dif- 
iSrttkctUnte  ces  deux  termes  eft  de  lo  degrés.  . 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  Je 
baromètre ,  a  étë  de  a8  pouces  précis  ;  &  fon  plus 
grand  ^baifièmenc  a  été  de  07  pouces  6  lignes.  Lai 
diffiSrence  eùrre  ces  deux  termes  eft  de  6  ligne v 
Le  vent  a  foufHé  a  fois  du  Sud-Eft. 

19  fois  du  Sud, 
14  fois  du  Sud  versTOueCL. 
6  fois  de  POueft,  - 
I  fois  du  Nord-Oueft.' 

U  y  a  eu  04  Jours  de  tems  couvert  ou  nuageux* 

16  jours^ de  pluie.  ^ 

.  r  jour  de  ronnerre. 
Les  hygromètres  c^nt  marqué  de  la  fécherelle 
tout  le  mois» 

MAijiDi£S    qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 

mois  Septembre  I773» 

■H 

VoM  avons  vu  ce  mois  nombre  de  malades 

travaillés  de  la  fièvre  continue  ,  dont  il  a  été  fail 
mention  dans  le  mois  précédent.  Cette  maladie  » 
prefque  bornée  d'abord  à  la  clafle  des  citoyens 
mdigens  ,  gagnoit  les  autres.  Elle  étoît  généralc- 
ment  vcrmineufe  dans  les  jeunes  fujets  ,  circonf- 
tance  qui  donnait  plus  def  oids  aux  indications 
d^évacuer  les  premières  voies  par  tes  émético- 
'  cathartiques  ;  mais  quelque  prudence  âc  quelque 
circonfpeftion  que  Pon  apportât  dans  le  traite- 
ment 9  la  fièvre  ne  cédoit  pas  aifément  *  il  étoic 
néanmoins  l  défirer  qu^elie  ne  défiflâ  t  point  fi-tAt , 
&  avaçt  qu'il  y  eue  des  fignes  caraAérifiiqnet 
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de  coâion  ^  fans  quoi  la  récidive  ^toit  infaillible* 
Lesdiarrhées  fe'reufcs&  bilieufes  ont  écé  cpm- 
iDunes  ce  mois  :  il  en  a  écé  de  mêcne  des  quintes* 
toâx  parmi  les  eafans.    , . 

La  fièvre  tierce  eft  devenue  commune  vers  la 
findoQiois.On  voyoic  aufli  des  fièvres  doubles- 
tierces  ou  quotidiennes.  Le  traitement  de  Tune 
&  de  Tautre  deyoit  être  cireonfpeft  ^  &  cônfifler 
principalement  dans  l'emploi  confiant  des  apo- 
zemes  fondans  ou  incilifs  »  &.des  laxatifs»  ^ 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Anatomiedes  parties  de  la  génération  de  Thom- 
me  &  de  la  femme,  repréfentées  avec  leurs  cou- 
leurs naturelles  ,  fejon^*  le^  nouvel  art  $  jointe  à 
rAnge'ologie  de  tout  le  corps  humain ,  &  à  ce 
qui  concerne  la  groflêfle  &  les  Accoucberaens  ; 
par  M.  Gautier d^j^goty  pert ,  Anatomifte  pen** 
fionné  du  Roi ,  à  Paris  -,  chez  Bnmet  Gr  Demon^ 
ville  ^  Libraires  ichez  PAuteur  ,  rue  des  Martyrs 
Montmartre  ,  &  aù  Bureau  royal  de  la  Corrcf* 
pondance-générale  2773  $  ^^^^^  >  P^^^  18  liv. 

Expofilîon  anatomique  des  maux  vénériens  iur 
les  parties  de  l'homme  &  de  la  femme,  &*les 
remèdes  le$  plu$  uûtés  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies ;  par  te  noénae ,  aux  méme$  .adrefles  ^  1773  » 
in-fol ,  prix  9  liv.  ^ 

Je  me  propofe  de  faire  connoître  plus  particulié* 
'  rement,  dans  quelques-uns  des  Journaux  fuivans  » 
ces  nouvelles  produâibns  des  prcfles  de  M.  Gau* 
lier ,  qui  m'ont  paru  raérkcr  raccoeil  du  public» 
Supplément  àT  Avis  aux  Mères  qui  veulent  ndur- 

f k  ^  ou  Ob/cc  vacion$iw^le  dang^  &  l'iaotiUti  ^ 
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préparer  ^  pendant  la  gro&flfe ,  le  feîD  des  fem^- 

«    ma  qui  fe  propofenc  de  nourrie  leurs  eofans» 

COURSLD^HISTOIRE  NATURELLE 

-  B  T  D  B  C  H  T  M  I  s.  ^ 

M.  B acquêt ,  Doâear*Régeoc  ck;  la  Faculté  de^ 
Médecine  4e  Paris ,  a  commencé  ce  Cours  le- 

Lundi  8  Novembre,  à  midi  très-précis-;  il  le  conti--: 
nue  les  Lundi ,  Mercredi  &  Vendredi  de  chaque 
liemaine  ^  à  la  même  heure  « 

Dans'le 4aborûtoir€  de  M.  de  la  P tanche^  ^ 

•   Ma(cre  Apothicaire^  rut  de  la  Monnaie. 

On  trouve  chez  madame  la  veuve  Hériffani 
liQprimeor  do  Cabinet  du  Rcri^^rueSaie/t'Iacques  ^ 

Iirès  celle  de  la  Parcheminerie  ,  Introdudion  à'  ^ 
^  'étudedescorpSnaturelSy.tirésduregneminéraU  ^ 
&  Introduâion  à  Tétude  des  corps  naturels  tirâ 

du  règne  végâal  ^.ouvrages  néceuaire  pour  fuivre: 
ce  Cours.  '  ^ 


C^O  U  R  S  B'  A  N  A  T  O  M I 

'hA.Bucquet^  Doâeur-Rég^Dt  de  la  Faculté' de 
^     Hédecine  de  Paris^^,  a  commencé  ce  Cours  le 
lèudi  4  Novembre ,  à  midi  précis  ;  il  le  continue 
les  Mardi ,  Xtudi  éc  Samedi  de  cbaqne  femaine  ^ 
à  la  même  heure ,  '4 
En  fon  Amphithéâtre  ^  rué  bajfcdes  llrfins,  au. 
^oin  de  celle  de  Gfatigny ,  en  la  Cité.  . 

)  .Les  perfonnes  qui  voudront  diflequer  ,  pour<* 

COûts'tdreflèr  à  M^  Regaaut  |  ^  i'Amebuhéaue^ 
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C  O  U  R  S   D'  A  N  A  T  Q  M  -I.  W 
ST    Opérait  IONS  mGvirvagtii»* 

^    lil.  FerranJ ,  Maître  en  Chirurgie  du  Collège 

^  de  Paris ,  ProfefTcur  royal  des  Opérations  en  fur* 
vivance^  Confeiller  de  T  Académie  royale  de  Chi« 
rurgie ,  ancien  Profeflèur  c^Ânatoniie  &  de  Chî<* 
rurgie  y  à  l'Ecole-Pra tique ,  Âflbcié  de  TAcadémie 
royale  desScienceSjBeiles-tettres&ArrsdeRoucn^ 
Affocié  érranger  de  t' Académieimpériale  des  Apa- 
thiftes  dè  Florence  »  &c.  a  recommencé  le  Jeudi 
ai  Oâobre  1773  •  à  quatre  heures  &  demie  ,  un 
Cours  complet  d'Anatomie,  lequel  fera  fuivid'un 
Cours  de  Maladies  Chirurgicales  ^  &  des  Opéra« 
dons  qui  leur  conviennent ,  qu'on  annoncera  dani 
le  tcm<î.  > 

Mejpeurs  les  Etudiansquionf  dejfein  de  îejidvre 

'    peuvent  fe^aitê  infirin  en  fon  Amphithéâtre  ^  rut 
Mâcon  ,  eu  il  y  a  une  Salle  pour  la  DijfeSion^ 

*      _    _  

COURS  D^mS^OIRB  NATURELLE, 

Concernant  les  ÂCnérawt ,  les  Végétaux ,  Us  Atum 
maux  ,  £r  Us  différens  Phénomènes  de  Im 
nature^  * 

Par  M.  Vatmoni  de  Somarss  Cenfeur  royal  ^ 

Maîtrè  tji  Pharmacie,  Déraoftrateur  d*Hiftoire 
naturelle  avoué  du  Gouvernement ,  Membre  de 
plufieurs  Académies  des  Sciences ,  BeUes-Leccres  ^ 
Beaux- Arts ,  &c. ,  &c. 

*  En  fon  nouveau  Cabinet,  rue  de  la  Verrerie, 

près  la  rue  des  fiiUettes,.  le  Lundi  6  i^écembre 
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1773^  à  dix  heures  &  demie  très-précifes  da  matin; 

&  fera  continué  les  Mercredi,  Vendredi^  Lundi 
de  chaque  femaine  ^  à  la  même  heure. 

jB.  On  ouvrira  un  fécond  cours  d'Hiftoire 
naturelle ,  le  Jeudi  neuf  Décembre  1773 ,  à  ente 
heures  &  demie  très-prëcifes  du  matin.  Ce  cours 

Îiarticulier  fera  continué  les  Samedi  »  Mardi  6c 
eudi  de  chaque  femaine  ^  à  la  même  heure»  Ceux 
qui  voudront  y  prendre  part  9  font  avertis  d'en* 
tendre  le  Difcours  général  fur  h  fpeâacU  &  Vé'^ 

tude  de  la  nature ,  qU*oQ  fera  le  6  Décembre  ^  à 
dix  heures  &  demie» 


\ 
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Contenues  dans  les  fix  derniers 
Mois  du  Journal  de  Médecine- 
de  Tannée  1773. 

m  « 

— .  t  ^ 

L  I  r  un  S  Ay  y  0  y  c  i  S. 
Médecine. 

E  ZOG^  hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Taris.  Par  M.  Hazon  ,  Médecin ,  page  a87 

Tableau  chronologique  des  ouvrages  &  des  pnn^ 
ci  pales  découvertes  d^anatomie  &  de  chirurgie  m 
Par  M»  Portai,  Médecin  ^  38a  ^ 

'ujlnatomie  des  parties  de  la  génération  de  T  homme 
&  de  la  femme.  Par  M,  Gautier  d'Agoty , 


Google 
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La  Génération ,  ou  Éxpofition  des  phinomeng»' 
relatifs  à  cette  fonélion  naturelle  ,  traduit  de 
4a  Phyfiologie  de  M.  de  Haller  ^  287 

Mémoire  fiir  Fufage  où-l'oa  eft  d'enterrer  dans 
les  Egli/es.  Par  M.  Marrat ,  Médecin  ,  478  • 

'AOimblée  publique  de  la  Société,  dés  Sciences  </« 

Montpellier  t  „  }^^^' 

Recueil  d'Obfervatians  de  Médecine  des  Hâpuaux 
Militaires.  Par  M.  Richard  de  Haii«;pûerck  , 

Médecin^  ■ 
{dvis  â  mes  concitoyens^  ou  Efai  fur  la  Fièvre  , 

miliaire.  P«rM.  Gaftel|îer  ,3*i*f*B  i  19  ' 
Traité  de  la  nouvelle  Méthode  d'inoculer  la  Fc" 

tite  Vérole,  Par  M .  Vieijflèux  ,  Médecin ,  îbid.  , 
'  Tableau   des  Maladies'  vénériennes.  Pat^  M» 

Thion  de  la  Chaume ,  Médecin  ,         ibîd.  - 
Traité  des  Maladies  vénériennes.  Par  M.'  Fabre  , 

Chirurgien,  -  ^  479^ 

^Etepefition  vnatomiçue  dtçs  maux  vénériens  fur 

les  parties.  4e  Phomme  6r  de  la  femme»  Pac 
.  M.  Gaurier  d'Agocy  ,  pere^,  56$ 
Çatetu  de  Santé,  Par  M.  Gar4ane  ^  Médecin  , 

Jww       Ùuérifans  dé  là  Paralyfie  par  télee- 
tricité.  Par  M.  Mvigues  ,  Chirurgien  ,    47 J 

Jr4Û^  dei  Léfions  dt  Uk  Téte  par  contre^witpr. 
*    I^r  M.  Mchée  de  la  Touche  ^ChirurgUn  ,191 
Syfiéme  nouveau  &  complet  Je  t  An  des  Atcou^ 
'    chemens ,  fr^ii//ï  (fc  VAnglois  ie  Burton.  Par 
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Commentaires  fur  Us  Apàori fines  de  Boe^haave» 
Par  M»  le  Baroa  Van  Swieten  ,  ^9^ 

Traité  de  la  Nouvelle  méthode  d* inoculer  la  Pe^ 
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